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Comte,  Madame  Achille.  Histoire  naturelle  racontée  à  la 
jeunesse,  ou  Exposé  des  instincts  et  des  moeurs  des  animaux, 
précédé  d'une  notice  sur  les  races  humaines,  par  M  me  Achille 
Comte,....  1853. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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01  vra(;es  Dr  meme  AETErii* 


LES  TROIS  SŒI  RS, 

or  m:  i;KiH:rATio\  hes  fîmæSj 

Ouvniÿîe  rourojirif^  j^ir  l’Acndémît'  FnirjÇîiisr,  {Prin  Monhjon.) 
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SAGESSE  ET  lîOX  CCEUR  , 

or  LA  ftorExcr  or  hika\ 

Ouvrage  couroutio  pai*  rAcïidrniîr  Fi'auçaisr.  (Pnæ  j 

I  voluine  ^raod  tii-8*^  avnc  10  jilancïiej:* 


ËLOr.E  DE  aiADAME  .DE  SÉVIGXË. 

Ouvvngf  conroiitiri  jwi'  rAcnih''mi<’  Frnnçaisf.  (Prix  d’éloquence. \ 
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A  ]\  1 M  A  U  X 


UltKCKUÉ  d'une 


NOTICE  SUR  LES  RACES  HUMAINES 


ACHILLE  COMTE 


ADOTTE  UAR  LE  CONSEIL  OR  1/ I  N  S  T  UU  GT  I  O  N  FUBLIQGR 


PARIS 

LlflRAUnE  BE  l/ENKANGE  ET  DE  LA  JEUNESSE 
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RAPPORT 


FAIT  EN  CONSEK,  UE  L  INSTIU  CTION  Pl  BLiOl  E. 


Madame  Achii.lk  (’ohtk  a  préseiilc  à  l’adeptioii  lliiivin'si- 
laire,  pour  l’usage  des  eolléges,  des  écoles  primaires  êléttien- 
taires  et  supérieures,  pour  les  bi)>!ioUièt|ues  des  écoles  iior 
males  primaires,  ainsi  que  pour  les  maisons  (réducatîon  (le 
jeunes  personnes,  une  Histoire  naturelle  raconti-.e  a  la 

JEUNESSE,  ou  ExpOfê  dfs  iuslincls  et  des  mœurs  des  uuiinaux. 

Cet  ouvrage  a  été  reiivové  simultanément  à  la  commission 

(J  ■ 

pour  l’examen  tles  livres  classiijues  et  à  celle  qui  est  chargée 

de  la  révision  des  livres  destinés  aux  écoles  primaires. 

L’étude  de  l'histoire  naturelle,  qui  offre  le  plus  puissant 

intérêt  pour  tous  les  esprits,  et  en  particulier  pour  l’esprit 

des  jeunes  gens,  a  été  jusqu’à  ces  derniers  temps,  il  faut 
■ 

l’avouer,  mécoiiuue  et  négligée.  Lhiclcpies  extraits,  faits  sans 
ordre  et  sans  discernement,  de  l’immortel  ouvrage  de  nuffon, 
dans  lesquels  le  style  du  grand  écrivain  est  bizarrenient  déparé 
par  les  plates  additions  des  compilateurs,  tels  étaient  les  seuls 
livres  où  la  jeunesse  pouvait  s’instruire  des  premières  notions 
de  l’histoire  naturelle.  Depuis  quelques  années,  le  goût  de 
cette  science  s’est  éveillé;  l’enseignement  secondaire,  l’ensei¬ 
gnement  primaire  lui-même,  ont  admis  dans  leur  programme 
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INTRODUCTION. 


L'éln<lc  (\o  i'hisloire  iialu reîle  olïre  Pintérél  le  jiliis  puissant  Cette 
science,  tpii  se  dévoile  peu  à  peu  aux  yeux:  de  robservateur,  révMe 

I  -f 

des  vérités  incontesUibles,  et  loiiLcc  qu’elle  oiiseigiie  est  prouvé*  Les 
grands  serretsdela  nalure,üù  sonl  renfermés  les  pnnci|ies  de'îouies 
choses,  restent  ù  jamais  cachés  a  rhoinme;  mais  l’étude  de  l'iusloiîe 
naturelle  en  fait  comiaître  et  iqjpréciei'  les  résultats.  Inintelligence^ 
a]>rés  avoir  approfondi,  peut  eoniprendre,  et  riniaginatinu/dans 
cette  sage  élude ,  ne  se  trouvant  pas  exposée  à  s’égarei’  comme 
dans  rétude  des  arts,  est  forcée  de  ne  pas  dépasser  tui  Inil  dont 
la  vérité  a  fixé  les  iiiiiJtes, 

Quoifjue  resserrée  dans  le  ccj‘cle  do  la  raison ,  cette  élude  peut 
toutefois  s'étendre  à  rinfini;  car  les  détails  f]ui  composeul  la  nature 
sont  innombrables  autant  què  sublimes,  et  la  science  qui  nous  ]um'- 
inet  de  découvrir  ces  détails  promet  autant  de  joiiissances  rpi^eilti 
offre  de  difficultés.  C’est  ainsi  que  résinai  exercé  à  ce  travail  de- 
Tient  grave,  pTOfond  et  idiilosopluque  ;  c’est  ainsi  que  riiomnu'  qui 
en  fait  son  ambition  méprise  les  futilités  moïKlaines  et  se  (iréfiare 
de  véritables  jouissances;  sou  savoir  n’ayani  rien  de  factice,  il  est 
de  tous  les  temps  comme  de  tous  les  pays.  Les  observations  du 
naturaliste  ayant  pour  but  de  cojiiprcndi'e  et  d'enseigner  des  Hé¬ 
rités,  le  caprice  et  la  mode  idonl  aucun  droit  d'appaiiviâr  son  tra¬ 
vail.  Cesl  à  la  nature  qu’il  demande  conseil;  c'est  l’œuvre  de  Dieu 
<jni  rinspire;  c’est  ainsi  qu’il  développe  dans  son  esprit  des  pen¬ 
sées  dont  la  justesse  est  inconlestalde ,  qu’il  agrandit  son  àjtie 
jKir  la  coiileiiiplaüüii  réflécliic  des  chefs-d’æuvi'c  qui  frappent  ses 
yeux,  et  qu’il  enrichit  sa  pensée  de  tous  les  secrets  que  lu  science 
lui  dénoile. 


H 


Il 


inSTOHlK  N  VTliREr.LE. 


La  science  de  Thisloire  naUirelIe  comprend  la  descriplîon  de 
tous  les  êtres  qui  couvrent  le  globe,  aiiinios  ou  inanimés,  pensants, 
instinctifs  ou  inertes,  Depuis  l’homme  qui  occupe  à  une  si  grande 
distance  le  premier  degré  tlo  récticlle  des  êtres,  jusqu'au  polype, 
espèce  (ranimal-phmtc ,  tout  dans  la  nature  est  cmprciul  d'une 
[uiissancc  divine*  Si  ie  germe  de  lu  plus  petite  des  productions 
se  perdait,  toute  riiiîeUigence  de  Fhomme  ne  pourrait  lui  donner 
le  moyen  de  réparer  cette  perle  ;  tous  les  etïorts  de  son  iinugination 
seraient  ini])iMssaiits  à  rcconstniire  le  plus  minime  des  êtres  qu'il 
foule  au\  pieds  avec  déduiin  Là  où  il  faut  créer,  riiomme  tinit,  et 
Dieu  commeuLe*  A  Dieu  seul  les  grands  secrets  qui  régissent  le 
monde,  mais  aussi  à  riioinme  seul  la  faculté  d'étudier  et  de  con¬ 
templer  les  tnivaiix  du  Créateur.  U  est  vrai  que  la  vie  de  riiomme 
est  trop  couî’tc  et  sa  ^  ue  ti^op  bornée  pour  tpFil  puisse  embrasser 
cette  infinie  variété  d'élrcs  divers  que  la  jiiagniricciiGC  céleste  a  ré¬ 
pandus  sur  la  terre;  un  seul  produit  de  celle  divine  industrie  suffi¬ 
rait  pour  occuper  toute  la  vie  d'un  nafiiraliste. 

Chez  les  Grecs,  chez  les  Latins,  et  chez  tous  les  peuples  civilisés, 
üTi  a  placé  les  savants  qui  se  sont  livrés  à  Tétude  de  Tliistoirc  natu¬ 
relle  au  premier  rang  des  liommcs  utiles.  Dans  le  siècle  dernier 
surtout,  les  sciences  natin'ollcs  ont  fait  de  rapides  progrès.  Sous  des 
mains  haliilcs ,  elles  sc  sont  dégagées  de  fausses  notions  pour  s'en¬ 
richir  de  précieuses  découvertes,  et  Tou  est  heureux  aujourd'hui 
d'aller  pénélrer,  à  la  suite  des  Hiifîon,  des  Lacépède  et  des  Cuvier 
les  secrels  que  ces  hommes  iliuslres  ont  découverts  par  de  studieuses 
et  d'imitiortelles  veilles. 


Ou'on  cesse  donc  de  craindre  une  étude  qui  ne  peut  qu'agrandir 

* 

l’esprit  cl  Tàme,  rju’îiflennir  dans  l'ick'c  d’tin  Dieu  crcatcurde  tontes 
clioses,  en  ouvrant  les  yeux  sur  des  verités  fini  attcslcnt  son  exis¬ 
tence  et  son  pouvoir.  Aider  à  admirer  davantage  les  œuvres  de  ta 
nature,  c’est  faire  mieux  comprendre  le  Créatcui'  aux  hommes  mô¬ 
mes  qu’une  sainte  foi  embrase,  et  c'est  le  rôvôler  A  ceux  qui  vou¬ 


draient  douter  encore. 

Comment  ne  pas  voir  Dieu  partout  où  l’on  étudie  la  nature?  La 
plus  simple  de  ses  productions  est  empreinlc  d’une  sagesse  iimnua* 
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IjIo,  Vn  rien  pourrait  Uélriuic  forgaiiisation  dos  ôIioSt 
nuiiiUiont  dans  un  équilibre  si  parfait  quo  la  niorl  niôuto,  on  élci- 
frnaiit  la  vio,  osL  forooo  de  laisser  sur  la  terre  des  traces  de  sa  vio- 
lime*  La  plante  inorle  rcsle  plante  aussi  bien  que  chaque  aniiual 
uiiéanti  demeure  ce  qiill  cîaU  vivant,  et  ce  rosie  (eiçuoL  qui  na  de 
nom  dans  aucune  lanqitc^  conserve  sa  désignation  dans  le  langage 
seientiliqiie.  Voyez  ces  galeries  inonumenlalos  frappées  du  sceau  du 
génie  de  Cuvier,  voyez  ces  pierres  animées  du  souvenir  des  êtres 
iïirlenliflés  ù  elles  :  ces  animaux  fossiles  ont  été  reconnus,  nommés 
et  classés*  l^es  volcans,  les  révolutions,  les  siècles  entassés  sur  leur 
sépnHure  n’ont  pu  détruire  leur  organisation  au  point  (le  forcer  le 
savant  à  confondre  leurs  especes* 

Au  moineiiL  ou  Tespi’il  se  développe,  à  rinslaiit  ou  le  inaîlrc  ose 
prononcer  à  son  élève  le  nom  du  Créa  leur,  accueillir  pour  lui  Té- 
lude  de  riiisloirc  naturelle,  c'c^sl  offrir  à  Feu  faut  le  moyen  le  [dus 
simple  et  le  tdus  vrai  rradorer  son  Dieu  en  radmirant  dans  ses 
œuvres  t 

Est-il  liesotn  d’ajouter  que  roiivragc  d’iustoire  naîui'elle  que  nous 
olïrons  aujomarimi,  composé  et  écrit  par  une  femme,  i>eu1  élia* 
jiiis  entre  les  mains  des  jeunes  personnes  sans  qu’on  s’expose  à 
blesser  la  délicatesse  d’un  sentiment  qui  est  Tapanage  exclusif  de 
leur  sc\e* 

OUGAXISATÏON  MES  ÉTHES  VIVAXTS, 


L’ensemble  des  animaux,  ou,  pour  mieux  dire,  le  régne  animal 
se  partage  en  classes;  ces  classes  se  divisent  eu  ordres,  les  ordres 
en  géiires,  et  les  genres  en  espèces. 

Il  faut  d’abord  considérer  les  êtres  d’après  leur  organisation  pliy- 
sique*  Cette  élude,  si  intéressante  jusque  dans  ses  moindres  dé¬ 
tails,  prouve  Fharmoiüc  parfaite  qui  a  présidé  a  la  création*  La 
céleste  prévoyance  a  calculé  les  besoins  de  chaque  individu,  a  prévu, 
dans  son  organisation,  jusqu’aux  moindres  détails,  afin  d’assurer 
son  existence  et  la  durée  de  son  espèce*  L’animal  le  plus  grand  par 
sa  structure  et  lopins  remarquable  par  riiiiporlance  que  lui  accorde 
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HISTOIRE  NATURELLE, 


l’iîoinmo  iTesl  pns  pins  pciTeLlioinié  fjuc  l'insecte  fi  peine  visilile 
dans  res|ïace*  Tous  ont  des  organes  ]>roprcs  ii  leur  conservation, 
à  leur  accroissenient,  a  leur  bicn-iMre,  les  organes  de  la  vie,  en  un 
mot,  ceux  qui  servent  i\  les  nourrir  et  ceux  qui  les  nieiteul  en  rap¬ 
port  avec  le  monde  exténenr. 

Avant  d'entrer  dans  la  fîescription  de  ces  laits  iinpoidanls,  établis¬ 
sons  la  classilicalion  des  animaux* 

Kn  tête  du  régne  animal  est  placée  la  classe  des  mammifères; 
viennent  ensuile  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  les  mollus¬ 
ques,  les  animaux  articulés  et  les  animaux  rayonnés. 

ILuis  la  classes  clés  mammifères  on  range  tous  les  animaux  vivi¬ 
pares,  c'est-à-dire  ([ui  mettent  au  monde  leurs  petits  vivants  et 
les  nourrissent  avec  leurs  mamelles*  l.es  autres  animaux  sont 
ovipares;  la  consej'vation  de  leurs  especes  est  assurée  par  des 
moyens  ditTérents. 

Si  Ton  consulère  l'animal  sous  ses  rapports  organiques,  on  est 
merveilleiiseinenl  étonné  à  la  vue  de  cette  maddne  construite  avec 
un  art  si  parfait*  Les  travaux  les  plus  liabilesdes  liommes  ne  peii- 
venl  donner  qidime  bien  faible  idée  du  mécanisme  ingénieux  qui 
constitue  les  organes  qui  concourent  à  rexistence  des  aniniauxx 
Rien  n’est  plus  admirable,  en  eflet,  chez,  les  mammifères  par  exem- 
]ile,  ctue  la  cbarpeiile  solide  et  (lexihie  à  la  fois  qui  SLi|)poiie  le  corps 
de  ces  animaux  :  ces  os  creux  joints  eutre  eux  |)ar  des  espèces  de 
(lianiières;  celte  colonne  vertébrale,  composée  d'os  unis  et  su- 
[Kîrposés,  qui,  se  prêtant  sans  résistance  a  Unis  les  mouvements 
du  corps,  empéctient  f{ue  ces  mouvements,  quelquefois  heurtés,  nv. 
coin[)rometlcnt  l'iiarmonic  des  organes  renfermés  dans  la  char¬ 
pente  animale.  Sur  cette  colonne  admiraido  sont  attachées  des  coles, 
espèce  de  coffre  à  jour  qui  contient  et  protège  les  organes  princi¬ 
paux  de  la  vie.  Ces  cotes,  symétriquement  rangées,  vicnneiil  se 
réunir  sur  la  poitrine  par  des  cai  tilagcs  iloxibles,  a) in  que  cette 
partie  osseuse  se  prête  à  ta  respiration  et  no  comprime  pas  les  or¬ 
ganes  de  cette  faculté  in i portante.  Quant  aux  os  dont  la  ilcstinalioïi 
est  de  former  les  momlïres,  ils  n*ont  de  flexibilité  que  celle  que  leur 
doiincnUos  jointures  qui  les  unissent  onsemlde*  Ces  os  ont  une 
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irsiïiliiiK'e  telle  qinl  faut,  pour  bi%ei%  deseauses  ilranfiViTsaux 
iiKinveirients  iiaUirels,  Totil  le  osseux  est  reeoiivort  de  mus¬ 

cles  désignés  sous  le  nom  de  ebair.  Les  inouveïneiils  les  plus  simples 
(rmi  membre  sotil  soiinus  a  tel  ou  tel  inusi  le,  sim  s  que  jamais  ce 
luoiivenient  musculaire  soit  contrarié  par  la  ))rêseiice  des  autres 
mnseles  qui  environnent  celui  qui  agit.  Tous  ont  leur  destination 
particulière  pour  elTecluer  les  inouvcincnts,  et  tous  agissent  avec 
une  simultanéité  et  une  in  dépendance  parfaites* 

Sous  les  côtes  dont  fui  parlé  résident  les  organes  qui  eoncouretil 
aux  actes  les  plus  importants  de  la  vie* 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  la  description  de  ces  organes  et  dans 
Tlnstoire  de  leurs  fonctions^  les  pliysiologistes  ont  divisé  les  fonetious 
des  animaux  en  deux  classes  :  fonctions  mitritives  et  fonctions  de 
relation* 

FONCTIONS  !\UTBIilVItS. 


Les  fonctions  nutritives  servenl  à  la  iionrrlturo  de  Ta  ni  mal;  les 
fonctions  de  relation  mettent  Taniinal  en  rapport  avec  les  êtres  de  la 
nature.  A  Taide  de  ces  fonctions,  Taniinal  évite  ou  rccliei  die  son 
semblable  sinvanl  st's  craintes  et  scs  besoins.  Il  a  reçu  à  cct  effet  un 
iionibrc  assez  consîdéraldc  d'organes  que  Ton  nomme  sentants,  ipii 
lui  servent  h  établir  (Uitre  lui  et  le  monde  cxtérieiu'  des  relations 
aussi  nombreuses  que  faciles.  Ces  organes  lui  servent  à  connaître 
les  corps  qui  Tenvironnent. 

Le  travail  nutrilib  qui  ïTesl  autre  chose  qiTuii  mouvement  eon- 
limiel  de  conqiosilion  et  de  déconiposiLîon,  s*accoinplil  par  trois 
ordres  d'action  bien  distincts  :  la  digestion ,  la  respiration  et  la 
circulation* 

La  digestion  a  pour  objet  la  traiisformation  des  aliinenls  en  nn 
liquide  nutritif  particulier  nommé  chyle.  Ce  fluide,  à  la  suite  des 
diverses  opérations  de  plusieui's  organes,  devient  le  sang,  premiei- 
mobile  de  rexistcnce,  réparateur  indispensable  pour  fous  les  tissus 
qu*il  parcourt,  liqueur  bienfaisante  dont  on  ne  peut  déi-uiiger  la 
ma  relie  sans  compromettre  la  vie.  Le  sang  est  rouge  cliez  les  mam- 
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mîfîrcs,  los  uiseuux,  les  ropülüs  el  les  |>oissüiis*  Lei>  autres  animaux 
ont  le  sang  l)lniic. 

La  circulation  est  une  des  ffuiclimis  iniiioi  tantes  île  Tclre  animé* 
(]e  [ihéNomènr  K'o[)cre  à  Taidc  de  vaisseaux  ([ui  sont  nonnnés  veines 
et  artères.  Les  arlêres  son!  des  canaux  dont  la  l'onrliun  est  do  poi'tei' 
le  sang  dans  toutes  les  jïartics  du  eoi'ps.  Elles  fûrmenl  eonime  ail¬ 
lant  de  hrancîies  qui  se  développent  et  se  ranüHcnt  à  niesurc  qii*elles 
sYdoignent  du  cœui\  Les  veinesj  <|iu  sont  deslinées  à  rap|)ortcr  vers 
le  cœur  le  sang  qui  a  circidé  dans  les  artères,  sont  1res  nombreuses 
et,  a(iros  (jifclies  se  sont  réunies  cnlro  elles,  elles  viennent  sc  termi' 
ner  au  cœur. 

Pour  opérer  le  prodige  de  cette  double  rirculalion  par  le  même 
fluide,  la  iiatniv  a  formé  d'autres  petits  vaisseaux,  appelés  vaisseaux 
capillaires,  ([iii  lient  intimement  les  veines  aux  artères,  cl  perinet- 
lonL  ainsi  le  passage  du  sang  des  luies  dans  les  aulres.  Ainsi  le  sang 
est  tour  à  toiii'  ramené  ^ers  le  cœur  par  les  reines,  et  reporté  aux 
exlrémi lés  par  les  artères;  le  moteur  de  ceUe  ch  culalion  est  une 
])oin[)e  foulante  et  astuj'aiite  qu'on  appelle  le  cœur. 

l*ar  la  circulation,  le  sajig  ]>éiièlro  dans  les  poiimons*  Les  pou¬ 
mons  sont  les  organes  qui  servent  au  pliéjunnène  de  la  tt^spiralitm, 

lui  respiration  est  caractérisée  par  rcnlrée  de  Tair  dans  les  pou¬ 
mons  pourser\ir  a  la  vivilicalion  du  sang. 

L'air,  pour  arriver  dans  les  poummis,  passe  dans  les  bj-ünebes, 
petits  canaux  qui  sont  une  des  divisions  d'un  conduit  uniiiuo  appelé 
Iracliée-arlère,  la;  pljénomèné  de  la  voix  se  jiassc  dans  la  caviic 
d'iin  organe  quicommuniipie  ave  la  Iracbée-artèrc,  et  qu'on  appelle 
lai'viix;  kl  voix  est  le  produit  des  viljrations  que  Tair  y  re^'uil.  On 
désigne  ces  uj'ganes  rétniis  par  le  mot  de  canal  aérien,  L'aii'  arrive 
dans  les  poumons  en  s'i/iInHluisanl  [Uir  les  fosses  nasales,  en  ]iar- 
coiirant  le  canal  aérien,  et  en  pénétrant  jusque  dans  les  cellules 
pulmonaires.  Le  sang,  de  son  cote,  yai  i'ivc  inlroduit  (uir  des  vais¬ 
seaux  sanguins. 

Or,  avant  qu'il  ne  suit  en  cüJdact  avec  l'air  aUnospherique,  le 
sang  esl  noir,  épais;  dés  que  l'air  extérieur  se  mêle  à  lui,  le  sang 
s'em  icliil  de  qualités  mitrilives  cl  pivnd  ime  Cfmleur  püiij'[irée.  En 
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(lùinirauL  le  Tair  {mv  s’ost  vicié;  ainsi,  lorsque  les  poiiiiions  le 
reiidcniü  rextéricur  par  les  inéiues  organes  qui  Y s  ont  apporlé, 
Tair  a  de  moins  les  parties  viviikmtes  qu  11  a  laissées  au  sang* 

C' est  par  suite  des  inouvcnients  alleriialifs  dlnspiration  el  d’ex¬ 
piration  que  la  \  ic  dé  ranimai  se  régénère  el  se  soutien t*  Les  pou¬ 
mons  sont  logés  dans  une  grande  cavité  appelée  poitrine  ou  thorax, 
dont  les  parois  mobiles  se  resserrent  el  se  dilatent  alternativcmenL 
11  est  évident  que  c’est  de  Vélat  de  la  respiration  que  dépend  le 
hieii-étre  de  ranimai  ;  car,  puisque  la  respiration  doit  réviviüer  le 
sang  et  que  le  sang  est  plus  ou  moins  pur  suivant  Tair  qu’on  rcs^ 
pire,  les  organes  que  le  sang  arrose  sont  nécessaircincnt  vivifiés  ou 
viciés  par  la  présence  d'un  sang  plus  ou  moins  pur*  Le  sang  des 
inammiiorcs,  comme  nous  l’avons  fait  observer,  est  chaud;  la  cha¬ 
leur  du  sang  résulte  île  la  t'ormation  d’une  certaine  quaiililé  de  gaz 
acide  carbonique*  Il  y  a  tel  animal  dont  la  ehalciu’  înlei  iie  s’élève  à 
trente-six  ou  quarante  degrés,  tandis  que  ic  sang  d’autres  animaux 
ne  s’élève  pas  au-dessus  de  la  dialeiir  atmosphérique* 

Pour  s’entretenir,  se  renouveler  et  servir  à  la  conservation  des 
organes  coinme  mobile  de  rexistoncc  animale,  il  faut  au  sang  dos 
substances  réparatrices  :  ces  su!>slancessont  le  prodiül  des  aliments 
que  ranimai  introdiiil  dans  son  corps.  Ces  alimenls  sont  soumis  à 
diverses  opérations  parles  organes  qui  concourent  au  phénomène 
de  la  digestion  ;  ces  organes  sont  les  organes  de  la  préliension  et  de 
la  mastication*  La  plnparl  des  animaux  sont  obligés  de  prendre 
leurs  alimenls  avec  leur  bouche*  Cependant  quelques  animaux  l'ont 
autrement  elles  portent  à  leur  bouche  avec  leurs  pattes;  les  élé¬ 
phants  SC  servent  de  leur  trompe  ;  quelques  insectes  ont  une  petite 
pom[ïO,  les  fourmis  scsei*\ent  de  leur  langue,  ek.,  etc*  Kn  décrivant 
les  Jinjéurs  de  chaque  animal,  nous  parlerons  des  nioditications 
de  la  préhension, 

Lorsque  l’aiiimal  a  introduit  les  aliments  dans  sa  bouche,  ils  sont 
soumis  il  ractioii  qif on  appelle  la  mastication  ;  elle  s’exerce  k  faule 
des  dents  et  d’un  iluule  nommé  salive  qui  aide  à  introduu'e  dans  le 
pharynx  les  aliments  réduits  eu  une  paie  molle;  du  pharynx,  les 
aliments  passent  dans  ^estorna(^  par  nu  canal  nonnné  fesopbage. 
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l/eslmuiu‘  uii(m^s[uH‘o  de  jiurhe  dont  une  ronuie  peut  lionncr 
l'idée;  dîins  sa  cavUo  sc  placent  par  cûuclies  les  aliments  broyés  et 
pré|);u‘és  dans  les  ojiérations  que  je  viens  de  décrire,  Aïon  Testoinac 
enlï-c  en  fonction,  il  pj'csse  à  son  tour  raiiiiicnt  qni  lin  est  confié; 
Lüdé  de  sa  elndenr  naturelle  et  dn  suc  (pL’ji  reiilénne  (nommé  suc 
basilique),  ii  réduit  cette  [n-emiére  pèle  en  une  pâte  plus  molle  et 
plus  léfière  à  laquelle  on  donne  te  nom  de  chyme. 

Celte  élaboration  laite,  le  cliynie  passe,  ]ïar  rouverturc  inférieure 
de  restomae,  nommée  pylore,  dans  la  cavité  de  Torgane  le  plus  im- 
portant  à  la  digestion  :  cet  organe  sc  nomme  duodénum*  C’est  là 
cpie  le  divine  se  transforme  en  chyle,  en  se  mêlant  aux  liquides  que 
sécrètent  deux  glandes  voisines  de  J'estomac,  le  foie  et  le  pancréas. 
Ces  deux  glandes,  ainsi  que  deux  vases  renlcrmant  des  liquem^s 
pj'édeuses,  ne  s^oiivreiiL  que  connue  dcj'niers  moyens  pour  trans¬ 
former  les  aliments  en  un  (luidc  régénérateur,  le  chyle. 

Le  diyle  est  cnllu  frausiïorté  du  tube  digestif  dans  les  vaisseaux 
sanguins  ])ar  le  (ihénoniène  de  La)>sor|ition,  Les  canaux  i[ui  Irans- 
pojlciil  le  diyle  dans  les  vaisseaux  sanguins  sc  nonimeni  vaisseaux 
l'iiy  1  itères  ;  le  chyle  est  à  son  toui'  inélé  au  sang  et  dirige  vers  tons  les 
oj’ganes.  Les  deux  liqueurs  renfermées  dans  les  deux  glandes  dont 
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rjii  HO  iioiiunenl  suc  |uuicr(‘ali(|uc  cl  Iule,  C’ost  ou  traversmu 
tuio  juiclie  iioniiMÔo  roso>rvf)ii-  do  iV'quol  cl  lo  canul  llionicique  que 
le  olivîe  s’introduit  dans  les  vaisseaux  suiifîuius. 

Ainsi,  coiiiino  nous  l’avons  dit,  la  difiestion,  la  respiration  et  la 
cii’ciilalion,  rcsuinùos  sous  la  dènoiiiiiiution  de  fonctions  indritivcs, 
s(ml  les  li'ois  opérations  importanics  de  la  vio  aniinalo. 


FONCTIONS  DE  RELATION. 

Sentir  et  sc  mouvoir  sont  les  fonctions  qui  incitent  l’animal  en 
rapport  avec  les  olijcts  extérieurs.  Les  organes  par  lcsi|iiels  il  éprouve 
des  sensalions  sc  nonimcnt  organes  sentants  ou  sens.  Ils  sont  au 
uotnbre  de  cinq,  savoir  ;  rouïe,  la  vue,  l'odorat,  le  louclier,  le  godt. 
Ces  cinq  sens  donnent  à  ranimai  la  faculté  d’entendre;  de  voir,  de 
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l>eiTcvoii'  leis  odeurs,  de  louclier  les  olijcls  qui  süjU  à  sa  portée,  el 
déjuger  de  la  saveur  des  aliiiienls. 

Les  organes  de  translalioii  lui  peniieUeril  de  sc  iriou\  oii%  de  siî 
Lransporter  d'un  lieu  dans  un  autre*  Ces  organes  sont  les  muscles 
ou  chair  qui  recouvrent  la  charpente  osseuse;  la  chair  est  nourrie 
par  une  quantité  innomiu^able  de  petits  vaisseaux  sanguins*  Chaque 
iniisde,  cotiunc  nous  Lavons  fait  oliserver,  a  sa  fonction  partica^ 
hère:  le  corps  peut  se  pencher  en  avant,  on  arrière,  de  côté  et 
d'autre,  changer  de  place,  se  lever,  s’asseoir,  se  coucher,  ci  les 
incnil)res,agîrsans  embarras,  sans  confusion,  avec  ordre  et  métliode* 
Le  corps  des  aiiinumx  est  comme  une  niacliiiie  destinée  à  diffé- 
rents  usages,  dont  les  rouages  ne  marchent  que  d'après  la  volonté 
(lu  maître*  Ce  inailre,  chez  ranimai,  c'csl  son  inslinet.  Cet  instinct 
kü  inspire  tous  les  moyens  jiropres a  assui‘er  sa  conservation;  mais 
il  fallait  que  les  membres  pussent  agir  selon  la  volonté  de  ranimai, 
cl  il  y  a  encore  un  appareil  d'oi^ganes  qui  concoiu'cnl  a  ju'oduii'c  ce 
phénomène* 

Dans  tonies  les  parties  du  corps  sont  rtqjaïuhics  à  rinliîu  de  frêles 
cordons  blancs,  appedés  nerfs,  qui  vont  se  réunir  au  cerveau.  Ces 
organes  ont  pour  fonction  de  percevoir  les  sensations  provoquées 
par  les  sens,  d’ètre  en  quelque  sorte  réveillés  ]>ar  elles,  cl  de  les 
traiispoi'ter  au  cerveau*  Le  cerveau,  frappé  [nir  le  ('oup  électrique 
qu'il  j'eçoit  des  nerfs,  lesquels  ont  été  avertis  par  les  sens,  porte  aux 
muscles  les  ordres  de  la  volonté  :  c’est  ainsi  que  s’opère  le  prodige 
du  inouvemenl  uni  à  la  volonté*  Le  c(‘rveaii  semble  nue  souche, 
féconde  de  laquelle  parlent  des  milliers  de  liranclics  délicates,  ingé¬ 
nieusement  répandues  sur  tout  le  corps,  atîn  d’en  rendre  toutes  les 
parties  scmsibles*  Ce  phénomène  dépend  tellement  des  nerfs  que, 


jiour  paralyser  lin  organe,  il  suffit  de  couper  les  troncs  nerveux  qui 
vont  se  ramilier  dans  sa  structure* 

On  distingue  dans  le  système  ner\  cux  le  nerf  grand  syTnpathifjuc, 
sous  finiluence  duquel  s'exécutent  les  fonctions  dénutrition,  et  le 
système  encéphalique,  qui  préside  aux  fonctions  de  relation* 

Nous  allons  passer  à  la  description  des  cinq  sens. 
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L  OLIE. 


C’est  l’iiir  <{ui  est  le  mo!>ilc  tle  la  sensation  de  l'ouïe  ;  c’est  par  les 
vibrations  tjue  produit  un  son  dans  raie  que  le  sens  de  l’ouïe  est 
éveillé.  L’appai-eil  de  l’oine  est  double  et  compliqué.  Placé  de  chaque 
c(Mé  de  la  tête,  ce  sens  est  Trappé  doublement  et  simultanément  par 
le  son  quia  lait  vibrer  Pair. 

L’appareil  auditif  est  logé  dans  rinterieur  du  crâne,  enveloppé 
par  un  os  très  dur  que  l’on  nomme  roclicr.  Trois  parties  composent 
l’appareil  auditif,  savoir  :  l’oreille  externe,  l’oreille  moyenne  et  l’o¬ 
reille  interne.  Dans  roreilte  interne  sont  placés  les  nerfs  qui  aboutis¬ 
sent  au  cerveau  et  par  lesquels  les  sons  doivent  y  arriver.  L’oreille 
externe  est  la  partie  charnue  et  iibrciise  qui  orne  les  deux  cotés  de 
la  tête.  Le  vestibule,  les  canaux  semi-circulaires  et  les  nerfs  acousti¬ 
ques  sont  les  parties  essenliclles  à  l’audition.  L’oreille  interne  se 
compose  de  ces  trois  parties  îiiqiortaulcs;  les  antres  parties  qui  sont 
inhérentes  à  l’oreille  externe  ne  sont  pas  indispensables  pour  en¬ 
tendre,  et  manquent  à  plusieurs  animaux. 


L.\  VCE. 


Le  sens  de  k  vue  est  destiné  à.  apprécier  les  olqets  qui  frappent  les 
yeux,  à  juger  les  distances,  à  aider  l’aniiual  à  discerner,  selon  ses 
besoins  et  ses  habitudes,  ce  qui  lui  est  utile  ou  nuisible.  C’est  à  l’aide 
du  sens  de  la  vue  que  l’animal,  pourvu  des  organes  de  la  translation, 
change  de  lieu,  poursuit  sa  pi-oic,  organise  son  séjour,  sa  demeure, 
choisit  les  objets  à  son  usage.  Ce  sens  est  l’un  des  plus  nécessaires 
à  la  tonservation  des  êtres;  ranimai  ne  tient  en  être  privé  sans  cou¬ 
rir  des  risques  (loiir  sa  vie;  il  lui  doit  d’èlrc  protégé  dans  scs  voyages 
contre  les  embûches,  les  préci|)ices,  et  l’ennemi  qui  voudrait  le  sur¬ 
prendre.  La  vue  est  une  senlinclle  qui  avertit  du  danger  et  invite  à 
la  prudence;  aussi  les  organes  qui  composent  ce  sens  sont-ils  pro¬ 
tégés  par  des  accessoires  ingénieux.  Chez  les  mammifères,  les  or¬ 
ganes  protecteurs  de  l’œil  sont  les  sourcils  et  les  paupières  :  les  pau¬ 
pières  étendent  les  larmes  qui  sont  formées  par  la  glande  iacrvmnle; 
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VOS  larjüos  |)omTaicni,  eu  so  lixanl  uuHlcvittiUlerœil,  Iroublci^  l'exer¬ 
cice  tic  la  vision. 

La  partie  anléricui'e  de  renveloppc  de  Tœil  est  transparente  et 
d'inie  nature  cornée  :  c’est  pour  cela  qu'on  appelle  ccUc  membrane 
cornée  transparente;  elle  est  emboîLce  sur  une  iîioml>nnic  spliériqutî 
opaque  que  ron  nomme  sclérotique. 

Derrière  la  corncc  transparente  est  placé  Tiris,  Cest  de  la  teinte 
de  cette  inembranc  que  résulte  la  couleur  des  yeux  :  elle  esl,  en 
eflét,  tantiM  noire,  bleue,  grise  ou  verte.  L’iris  est  percé  au  centre; 
ce  trou,  qui  est  appelé  pupille,  est  placé  au-devant  d'une  petite;_loii- 
lille  appelée  le  cristallin,  sur  lequel  la  lumière  produit  ses  effets. 
Derrière  le  cristallin  est  rtiiimeur  vitrée,  puis  le  nerf  optique,  venant 
du  cerveau,  et  pénétrant  dans  le  globe  de  Voeil  à  la  paiHc  postérieure 
de  la  sclérotique,  et  loiiuant  dans  s^i  cavité  la  niembrane  rétine. 

Ainsi  les  j^ayoïis  lumineux  Ira  versent  les  di  veines  parties  transpa¬ 
rentes  qui  composent  Vœil,  pour  arrive!^  jusqu’au  crislallin  et  pein¬ 
dre  au  dclè  de  celte  lentille  les  images  des  objets  d’une  manière 
nette  et  précise.  Ces  images  sont  transmises  au  cerveau  par  le  moyen 
ilu  nerf  optique  pour  y  iiroduire  les  sensations  de  la  vision. 


i/oaoiiAT. 


Le  sens  de  Vodoi  aL  réside  dans  les  fosses  nasales.  La  propriété  de 
ce  sens  est  de  juger  de  la  qualilc  odorante  des  corps.  Cest  la  respi¬ 
ration  par  les  fosses  nasales  qui  produit  la  sensation  de  l'odorat. 


LE  TorciiEiu 


1.C  sens  du  toucher  permet  d'apprécier  les  corps  par  le  contact. 
Cette  sensibilité  est  produite  par  les  nerfs  qui  s'épanouissent  à  lu 
surface  de  la  poau.  Le  sens  du  loiudicr  chez  riioinme  est  porté  au 
dernier  degré  de  perfection  :  l'avcugie  sait  deviner  les  lieux  où  il 
liasse,  en  touchant  les  objets  qui  reiivironnenl.  Un  alpliabet  ù  lettres 
saillantes,  mis  en  rapporlavec  scs  doigts,  des  inécaniques  ingénieuses 
où  le  toucher  devient  une  seconde  vue,  perineUent  à  riiomine  privé 
de  luinicrcdes'identifieraiivsccretsdesscieures  et  desarls,  d'éUidier 
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tMSTO[RR  NATdRKLLE. 


Jiisijii’au  inoiiveineiil  des  iislros  altadiés  h  la  voûte  céleste  dont  ses 
\eux  ne  doivent  jamais  admirer  l’azur.  Ce  sens,  chez  les  aniinaux, 
n'est  jKis  très  puissant;  leur  ]ieau,  généralement  épaisse,  rude  ou 
recouverte  de  poils,  de  iilmncs  ou  d’écaillcs,  ne  peut  avoir  la  déli¬ 
catesse  nécessaire  à  la  perfection  de  ce  sens.  La  peau  est  un  tissu 

di 

nrg’uîMso  f[ui  produit,  selon  les  aniiniiux,  les  poils^  les  plmneî*,  les 
écailles,  les  ongles  el  les  cornes* 

LE  COCT. 


Le  goi\t  est  ît  la  fois  lu  sensation  cUi  Unielier  cl  de  Todorat  confon¬ 
dus;  il  s’exerce  dans  la  cavité  de  la  iKuiclic.  Les  nerfs,  au  contact 
des  objets  introiinits  sur  la  langue,  transincllenlau  eeî'veau  ta  seU' 
salion  du  goût. 

Ainsi,  en  résuniant  la  struetiuiî  de  ranimai,  on  voil  que  Ions  ses 
organes  concourent  à  son  bien-'étre.  Malgré  leur  nuiltiplieilé,  aucun 
ne  peut  se  confondre  ;  ils  remplissent  Ions  leur  niissioji  sans  se  gêner, 
sans  rien  dérangera  Tordre  immuable  delà  nature,  ni  rien  eliaiiger 
a  la  loi  conservatrice  qui  a  voulu  que  cbaque  être  eût  en  soi  un 
instinct  pour  Téclaircr,  le  conduire  et  le  protéger.  Ces  organes,  dojit 
j’ai  essayé  de  donner  une  idée  soinniaire,  mus  à  d’auh'cs  que  le  pliy- 
siologislo  poul  seul  connaître,  servent  à  Tac  lion  de  lavolonlé  do 
ranimai  pour  tout  ce  qid  lui  es!  nécessaire. 

Nous  arrélons  là  les  considérations  sur  Torganisaüon  animale,  en 
nous  réservant  dlndiquer  les  modiliealions  oi  ganiqucs  de  chaque 
ordiT^  el  nous  luissons  à  Téliide  de  Tlioïmne,  à  qui  la  spiritualilé  de 
sa  nature  donne  le  droit  tTétre  traité  à  pai’t  eUT être  placé,  non-seu- 
leiiienl  en  tctc,  mais  en  dehors  des  autres  animaux. 
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DES  RACES  HUMAINES* 


LMionimc,  nous  ravons  dilau  comniencement  de  cette  inlraduc- 
lioïi,  occupe  U  une  grande  distance  ie  premier  degré  de  Véclielle 
des  êtres.  Disons  mieux  :  riiommc  a  été  créé  par  Dieu  jmur  appré¬ 
cier  sonieuvre,  ü  a  reçu  de  son  Créateur  une  organisation  pliysique 
qui  le  rapproche  des  animaux  pour  ses  hesoins  matériels;  niais  il 
possède  sinil  ccüe  faculté  pensante  qui  le  inet  en  rapport  avec  les 
grandeurs  de  lu  nature,  renfaiten  quelque  sorte  le  juge,  lui  inspire 
ridée  d'un  Créateur  de  tontes  clioses  et  d'une  àtne  immortelle  née 
de  su  divine  essence*  C'est  là  le  sccun  de  la  disllnclion  humaine, 
c'est  la  preuve  de  sa  noble  origine.  Ainsi,  pour  être  équitable,  siî- 
parons  T  homme  de  toute  analogie  avec  les  êtres  animés.  Ceux-ci 
n'ont  ret^Li  d'instinct  que  pour  maintenir  et  propager  leur  espèce, 
Dieu  ne  leur  a  donne  que  les  fueullés  nécessaires  ù  leurs  appétits 
In'utuiix;  ils  naissent  et  vivent  sans  rien  changer  à  leur  destin;  ils 
transportent  partout  leurs  IjabiUides  et  leur  travail,  qui  n'oni  jamais 
pour  but  (pic  de  satisfaire  leur  faim  ou  s'assurer  une  demeuro 
pour  eux  et  leur  progéniture*  Les  animaux  meurent  sans  laisser  au¬ 
cune  trace  de  leur  passage  sur  la  terre;  les  générations  se  succèdent 
sans  qu'un  seul  être  se  soit  distiugLié  par  aucune  singularité;  ils 
sont  tous  réguliers  eoinmc  des  mécann|ues  industrielles,  montées 
pour  tels  produits,  et  ne  d(U niant  jamais  ipie  ce  qu’on  veut  <p délies 
doimeiit*  Seulement  la  machine  animale  est  instinctive,  et  n’a  besoin 
pour  marelier  t[ue  du  moteur  de  tontes  clioses,  la  nature,  qui  reste 
immuable  ilans  les  decrets  de  la  Providence,  Mais,  en  animant 
rboimne  de  son  soufllc,  en  lui  créant  une  ilme,  Dieu  a  voulu  que 
rijomiue  se  distigoàl  des  animaux  par  une  force  qui  siqjplécrail  à  sa 
faiblesse  elle  rendrait  vaimiueur  du  plus  puissaiil  des  être  animés 
de  la  création  ;  il  lui  a  ilomié  riiitelligence,  et  c’est  il  causi'  de  celle 
intelligente  que  respèce  humaine  a  été  de  tout  temps  rolijet  des 
recherches  les  plus  approfontlies  <les  savants,  des  pliiloso|ïlies,  des 
penseurs,  cIc. 
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«  Jo  puis  bi(în  CdufCvoir  un  liouimc  sans  pieds,  sans  mains,  dit 
t^ascal,  mais  je  ne  le  vois  jtas  sans  peiist'e.  »  C’est  donc  la  pensée  qui 
fait  l’homme.  «  L’iionimo  est  si  ftrand,  njoiite-t-il,  qu’il  se  connaît 
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misérable.  »  En  effet  quelle  grandeur  que  de  se  juger  misérable! 
et  quel  amour  il  porte  à  son  time,  puisqu’il  a  ilu  remords  quand  son 
Ame  lui  semble  tombée  dans  l’avilissenienl,  et  qu'elle  est  triste  lors¬ 
qu'elle  se  croit  méprisée  par  l’Ame  de  son  semblable  ! 

Toute  notre  dignité  consiste  donc  dans  la  [lensée  ;  la  pensée  c’est 
notre  Ame,  notre  âme  e’ost  notre  nature;  sans  l’Ame  l’iiomme serait 
dépourvu  de  tout,  et  ]iai‘  elle  il  devient  le  roî  de  la  création.  Essayons 
donc  de  juger  les  boinmes  de  toutes  les  nalions,  et  nous  trouverons 
elle?,  tous  les  peuples  cl  toutes  les  races  la  preuve  qiieriiomme  porte 
sur  son  front,  ((u’il  soit  blanc,  rouge,  jaune  ou  noir,  le  sceau  de 
la  pensée  buniuine  modifiée  selon  les  climats,  les  baidtudes,  les 
iiwatix  ef  les  moctirs. 

Entre  les  suppositions  des  savunls  sur  les  différentes  races  de  Ves- 
pèce  liumaine  et  sur  leur  origine,  lions  admettrons  la  plus  répan¬ 
due,  la  plus  simple  et  certainement  la  seule  véritable.  Nous  ferons 
ilcsecmlre  toute  les  races  de  la  souclic  de  nos  premiers  pères,  d’.^dam 
et  d’Eve. 

En  faisant  servir  A  une  classilication  de  rcspècc  humaine  fous 
les  traits  du  corps  à  la  fois,  onreconnafl  cinq  races  assez  Iranchées, 
qui  se  partagent  en  rameaux  que  l’on  subdivise  à  leur  tour  en  fa¬ 
milles  ou  en  groupes. 

Ces  cinq  races  sont  :  la  Ilacc  blanche  ou  caucasiipie;  lu  Hace  jaune 
ou  mongolique;  la  Itacc  rouge  ou  américaine;  la  Race  brune  ou 
malaise;  la  l\ace  noire  ou  élhiopiqtic. 


RACE  RC  ANCHE  OC  CAl'CASlQl’E. 


Cette  race,  A  laquelle  nous  appartenons,  et  cpii  coniprond  aussi 
les  descendants  des  anciens  Iléiiretix,  les  Arabes,  les  Dnises,  les 
Maures,  les  Marocains,  les  Abyssins,  les  Indous  en  deçà  du  Gange, 


les  tiabitants  du  Rengate,  de  la  cétc  du  Coromandel,  du  Grand- 
ülngol,  les  ^lalabares,  les  Persans,  les  Arméniens,  les  Géorgiens,  les 
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(irecs,  les  Espiignols,  les  Anglais,  les  Allemimds,  les  Italiens,  les 
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Russes,  les  Suédois,  les  Danois,  les  llollainlais,  les  Tin*es,  etc.,  sc 
tcniarquer  par  la  beauté  île  la  forme  et  des  proportions  de  la 


Télé  de  Persan 


(  bas-relief  anüqne  de  Peraépolia). 


télé.  Tons  les  iiulividns  f{til  la  rotnpnseni  ont  la 


peau  plus  ou  moins 
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l)!andit',  les  joues  rosées,  le  visage  ovale  ou  presque  ovale  dans  le 
sens  vertical,  le  nez  long,  iirqué  cl  ininee,  le  Iront  non  rejeté  en 
ai’i'ière,  bombé,  sailhuil,  les  lèvres  petites,  le  menton  plein  et  ai- 
romli,  les  dents  droites  et  non  inclinées.  Ce  n’est  que  chez  eux  aussi 
(pi'ün  trouve  des  cheveux  blonds  ou  cliAtuins  et  des  yeux  Ideus. 

La  race  blanclie,  originaire  du  Caucase,  d’où  clic  s’est  répandue 
sur  toutes  les  parties  de  la  terre,  a  pour  caractères  spéciaux  :  vi¬ 
sage  ovale,  nez  long  et  saillant  ;  peau  blanche,  pou  vaut  se  nuancer 
depuis  le  blanc  rosé  jusqu’au  brun  très  Ibucé,  et  rougir  et  pâlir  ac- 
eidcntelleineiU  sous  rintluencc  des  impressious  morales;  cheveux 
longs,  llexibles,  unis,  variant  du  blond  au  noir  ;  sourcils  arqués; 
paiqûères  minces,  Irofil  ouvert,  pommettes  un  peu  saillantes,  lèvre 
supérieure  un  peu  raccourcie;  barbe  loufTite  ;  yeux  bien  ouverts  et 
liorizontaux  ;  taille  géiiéralcincnl  au-dessus  de  quinze  cents  inilli- 
niètres,  démarebc  assurée.  Celte  race  occupe  un  espace  mesuré  par 
un  arc  du  méridien  d’environ  cinquante  à  soixante  degrés,  depuis  le 
cercle  [tolairc  arctique  jusqu’au  delà  du  tropique  du  Cancer.  Elle  a 
une  incontestable  prééminence  physique  et  morale  sur  les  autres 
races. 

Elle  se  partage  en  quatre  rameaux  :  rouropéeii,  le  scyiliitpie, 
t'indo-persique  et  l’araméen. 

Le  rameau  européen,  eonlcnant  25à,00ü,000  (rimlîvidiis,  déve¬ 
loppé  oi'igiiiairemenl  au  nord-ouest  du  Caucase.  Ces  peuples  ont 
généralement  le  teint  blanc;  les  cbcvoiix  varient  du  blond  au  noir, 
les  yeux  du  bleu  au  noir.  Concentrés  en  Europe  jusqu’au  seizième 
siècle,  ils  ont  étendu  depuis  leurs  relations  en  Amérifjue,  en  Asie, 
en  Océanie.  Les  langues  parlées  par  les  familles  de  ce  rameau  ont 
des  rapports  généraux'  avec  le  sanscrit. 

Il  se  partage  en  six  l'ainilles  i 

La  famille  tenione,  comprenant  78,500,000  individus.  Yeux  bleus, 
cbeveiix  l^lomls  très  fins,  peau  d’un  blanc  mat  ou  rosé;  taille 
moyenne;  corps  replet,  robuste.  Ïm's  dillérents  peuples  sont  les 
Scandinaves,  les  Cermains  et  les  .\nglais. 

La  famille  celtique,  comprenant  10,000,000  irindi\»his.  H.nife 
stature,  veux  bruns,  peau  pOle,  clK'veiix  épais. 
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U  iaïuille  ))rtscjiifi,  comiu-eiinnt  hW,m  individus,  llt'mes  rurnc- 
tères  que  les  t>lies;  lanjrue  difl'érente  des  anlres  langues  connues; 

Peuple  actir  ot  courageux. 


TcliÈk^its  {jfan:cau 


La  famille  lalîne,coniprenantr)3, 500, OOOindividus.Taillenioycnnc, 

clie\eu\  et  veux  notes;  (eint  qui  [leut  Olro bruni  par  le  soleil.  Ses 
I><  iqdessont  les  français,  les  llispaniens,  les  Italiens  et  les  Valacjnes. 


t't'ujiçois  [(‘aiîit'aii  uticopcenj. 


Va  tiiniillo  ,  compiTURnt 


;'i,;>no J)(ïa  hidivifliisî»  OriffiiTsiitv 
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lUSrOlRE  NATURELLE. 


dos  l'ôîass'eS)  porlé  Irôs  loin  la  civilisalion  ;  mais  ollo  a  rétro¬ 
gradé  do]niis,  et  ne  roriiie  |dus  qu’une  i)0[mlali<)ij  pou  iioinbrotiso. 
Ses  diiïéreids  pouiiles  sont  les  (iroos  et  les  Albanais. 

La  taniillc  sla^a',  coinpreiiiint  70,000,1)00  d’indivuliis.  Coiislilûlion 
i-olnislo,clic\  eux  chitluijis,  yeux  bruns,  visage  arrondi.  Cespeuidos, 
origiiiaires  dos  pays  situés  outre  lu  mer  Noire  et  la  Balti{(U(',  s’életi- 
dont  inainlcnant  dans  tout  le  Sud -Est  de  rKuropc,  SesiliUéreiits  peu¬ 
ples  sont  les  Busses,  les  Serbes,  les  Carniens,  les  Wejules,  les 
'rcbêkbes,  les  l’olouais  cl  les  Lilliuaniens. 

Les  Européens  ont  gétiéraleincul  les  yeux  noirs  ou  bleus,  les  cbe- 
veux  noirs  ou  Idonds.  Durant  des  siècles,  les  six  l'amilles  tpii  aiipar- 
tienneiil  à  ce  rameau  sont  restées  en  Euro[)e,  mais  elles  ont  fini 
par  se  répandre  sur  toute  lu  Ici'i'c.  Les  l'amilles  teutonne,  latine  et 
slave  dominent  aiijoitrd’lmi  on  Europe.  La  famille  leiitoime  repro- 
duil  pins  lidèlement  le  beau  type  de  lu  race;  elle  se  dislingue  inir 
l’éclat  de  son  tciiif,  ses  beaux  yeux,  sa  taille  élégante,  et  le  calme 
de  son  caractère.  Placée  au  centre  et  nu  Nord  de  l’Euro pr,  elle  se  com¬ 
pose  des  Suédois,  riclics  de  leurs  minerais;  des  Non égietis,  célèbres 
par  leur  lougévilé,  des  Danois,  des  (iermains,  des  Allemands,  (les 
Prussiens  et  des  Néerlandais,  guei'i  icrs  cl  travnîlleurs  sous  un  ciel 
chargé  d’orages;  enfin,  des  .Anglais,  riches  d’industrie  et  de  savoir, 
|)our  assurer  leur  bicn-èlre  ]iersümiel  ;  nation  sérieuse,  u’aiinatil 
rieu<[u’clle-nièinc,  et  n’eslimant  les  aulres  boinines  et  les  autres 
iialioiis  ([u'cii  raison  de  ce  (pi’ils  peuvent  lui  rapporter. 

l.es  caraclèi’os  |)liysi(pies  do  la  t'ainille  lalîue,  établie  dans  l’üucsi, 
au  Stideldans  le  Siui-Ditfïstdu  eoiitineiit  curO])éeM,sotil  moins  tran¬ 
chés,  parce  qu’elle  a  plus  souvent  suld  des  induenees  éli'angères. 
Les  Français  a[)partienncnt  à  celle  famille;  lu  Providence  a  piodi- 
gué  ses  irésorssur  le  sol  que  ectte  natioji  habite.  Les  Es[)agnols,  les 
[Portugais,  les  Italiens  ne  sont  pas  moins  liien  partagés;  l’ilalie 
surtout  jouit  des  plus  beaux  paysages  sous  le  plus  beau  ciel  de 
l’Europe. 

La  fainille  slîtvo  .s'étend  depuis  le  Volga  jusqu’à  la  mer  Noire, 
sur  toute  la  partie  orientale  de  rEuro|)C,  éprouvant,  dans  un  aussi 
vaste  espace,  les  vicissitudes  des  climats  extrêmes,  uuuiUieudc  plai- 
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lies  îiiiiiienscs,  couvertes  de  forèls  et  coupées  triiniouibrubles  ca¬ 
naux  nalurels.  Les  Russes,  les  l^olomus,  les  Serbes  appartiennent  à 
lu  famille  slave. 

Les  trois  autres  familles  du  rameau  européen,  ce! tique,  bastpie 
et  (îrccque,  sont  uujourU’luii  sans  importance,  et  la  syuqïatlûe  de 
souvenir  (jii' elles  inspirent  s’est  aiVaiblic  par  les  mélanges  de  peu¬ 
ples  (lui  ont  subi  une  longue  et  douloureuse  o|)[ïi‘essiom 

Nul  doute  qu’à  une  épo(|uc  antérieure  à  rhisloire  écrite,  les  Celtes 
n’aiciit  occupé  prcs([iic  toute  TEuropc,  où  les  divers  groupes  con¬ 
temporains  les  ont  remplacés.  On  les  retrouve  encore,  avec  des  yeux 
et  des  cheveux  noirs,  dans  notre  basse  Bi  clagne, 

L’intérét  qui  s’attache  aux  habitants  inàinitîls  de  la  Caule  est 
signalé  dans  toutes  les  histoires  de  France.  Un  eoimaîL  mieux  tpie  ja¬ 
mais,  aujourd'iiui,  les  vicissitudes  sans  nombre  que  la  race  gau¬ 
loise  a  eu  à  subir;  et  ce  qui,  par-dessus  tout,  a  excité  rétonne- 
meiii  des  liistoriens ,  c'est  de  voir  ([léà  toutes  les  époques,  cette 
race  s’est  montrée  à  la  hauteur  des  événements  contre  lesquels  elle 
avait  à  lutter. 

La  famille  hasque  est  moins  nombreuse  que  lu  celtique  ;  confinés 
à  la  jonction  des  monts  Cantabres  et  des  Pyrénées,  moitié  en  Es¬ 
pagne,  moitié  en  France,  actifs,  courageux,  parlant  une  langue  dite 
escuara^  qui  ne  ressemble  à  aucune  de  celles  qu’on  connaît,  leurs 
traits  extérieurs  rappellent  ceux  des  Celtes.  Sont-ils  les  restes  crime 
branche  particulière,  ou  une  division  de  la  famille  ccUiquc  ?  Ou  ne 
saurai l  rafhrmer. 

Quant  à  la  famille  grecque  ou  pélasgiciiic,  en  dépit  même  d’im 
reste  de  beauté,  on  if  y  trouve  que  difficilement  le  type  de  ce  peuple 
civilisateur  dont  les  citoyens  servaient  de  modèles  à  ses  artistes  pour 
créer  f  image  des  dieux. 

Les  Grecs  liabiientraiielcime  Aliique  cl  quelques  autres  cantons 
voisins  de  f  Archipel  ;  ils  y  parlent  encore  la  langue  d’IIomèrc  ;  mais 
le  divin  püôte  la  trouverait  sans  doute  erucilement  inoditiée. 


IIAMEAI]  SCYTÏllÜLE, 

La  situation  géographique  rapproche  ce  rameau  du  rameau  eu- 
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mais  U  cmi  ilirtriv  dr'Jà  ]>eaii(‘oii[),  daiiÿ  un  ffi'iiiid 
il('  ses  bi’aiiflK's,  |iîir  scs  oaraciri'us  pJiysiquoi^. 

i,(i  nîiiu'iiu  scytliiquu  foniiirpini  '21,000,000  (l’iixlniflus;  il 
(li'vploppô  à  l'psi  »'t  iiii  nord  ilu  Caucastï.  Coiufuis  ou  rofoiili's  |iîu’ 
des  Mongols  cl  des  Eiivopéens,  lesScythesoiil  l’qjrouvé  desniélaiigps 
(lui  ont  idtéré  leurs  (rails  originels",  ils  présenlent  des  passages  in- 
seiisiiilos  avec  la  race  jaune. 

Ce  ranienu  sejiartage  eu  Irois  faniîlles  : 

La  laniille  fiimoisc,  coinpi'eiianl  7,300,000  itiilîvidtis.  — ('du^venv 
Idond  roussidi  e,  Larhe  peu  roiii'îiie,  Icinl  lacdielé,  veux  biens,  [uiin- 
inelles  saiiiaiiles,  joues  eidVineées,  oct  îpnl  large. 

Ses  dilTérenls  peuples  sont  les  Finnois  proprouionl  lUls,  les  Per- 
iniens,  les  Tclionvaelies,  les  Magiars  el  les  Vogonis, 

La  rauiille  ((n‘([iie,  t’omprenanl  12,500,000  individus. “Taille 
éle\ée,  eorps  robnsle,  eliariiii,;  ovale  régulier;  yeux  noirs;  elicveux 
liouelés,  iinii’s ;  barbe  longiu*;  peau  jannàlre,  velue;  ])liys]onomie 
nrdde. 

Ses  diirérenls  peii[dcssonl  les  lakoides,  les  Touranieiis,  les  Ibich- 
kirs,  les  Nogais,  les  Kouniikes,  les  Kii’ghiz,  les  ï'sbeeks,  lesTurco- 
iuaiis,  les  Itasians  el  les  Osinuiilis. 

l.a  rainiliccircassienne,  eoîn|)rend  1,200,001)  individus.  — Itégu.* 
larilé  el  noblesse  des  (rails;  Ira  ici  leur  el  érial  di*  la  peau;  clieveus 
noirs  et  luisants;  luille  élevée. 

Ses  dilïérenls  jicnples  son!  les  Tel lerk esses,  les  Telieischinzes  el 
les  LesgI  liens. 

Ces  Irois  lainilles  oui  élé  groiqiées  orlginaireinenl  au  soin- 
niel  el  dan.s  les  environs  du  Caucase,  où  lonfes  li'ois  seinbleraient 
avoir  dû  s’empreindre  du  ly)(e  <le  lieaiKé  earaclérisliiiue  de  la  l'ace 
Idanclie,  dont  on  ne  trouve  néanmoins  les  traits  que  dans  les 
deuv  ileniières,  el  encore  dans  un  jielil  nombre  di-  leurs  einbran- 
cbenicnls. 

La  fainilli:  Jiinioise  s’étend  de  la  Hongrie  à  l’Oby.  Celle  linnille  u 
tm  pliysiqne  |ieii  agréable  :  les  éli'cs  qui  la  (;onq)osoiit  oui  les  che¬ 
veux  rares  et  iaiils  de  couleur ,  les  joues  creuses  cl  les  pommettes 
saillantes,  de’  petits  veux  ,  une  taille  allongée  et  mal  pro[iorlioiinée. 
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ïM  iiüin  ü'nux* 

(^e|ieiïduiil,  au  delà  iW  lu  Baltique,  b'iîiimis  pmiu'èiueiiî  dits  ont 
inimix  conservé  le  type  luîînilir.  [*anui  eux,  les  Finlfindais  se  font 
remarquer  :  ils  oceupeiU  des  idaiues  eoiipécs  de  grands  lacs  om¬ 
bragés  par  d'iinnieiises  forets  de  bouleaux,  IMiis  à  rosi,  les  Bei'iniens 
ou  Komis,  jadis  coiinnei-^arits,  qui  s'étendent  jusipdaux  monts  Un- 
rais;  au  sud  de  ces  derniers,  sur  les  rives  du  Volga,  les  l’cboiivu- 
c1k*s,  romniucul  devonuK  ugric\iU(‘iii  s  ;  puis,  à  l’osl  ilc  l’Ouivii,  ios 
Vog:ouls,  l’upprochrs  de  la  race  jaune;  et,  sur  les  rives  de  l’Olty,  les 
Oslîakcs,  auxfpiels  ce  fleuve  doTinc  son  nom,  Notons  enfin,  comme 
paraissant  descendre  rte  ces  ilenx  dernières  1  ri  bus,  les  Magiars,  rtc* 
venus,  dès  le  neuvième  siècle,  la  population  principale  des  coutrées 
européennes  que  la  gèograplnc  polititpie  appelle  Hongrie  cl  'Iran- 
svlvanie;  les  Magiurs  qui,  avec  leur  clicvcku'e  noire,  ne  sont  plus 
des  Finnois,  el  que  leur  taille,  relafncjnent  moins  avaulagcuse,  ne 
perincl:  |)as  de  regarder  comme  des  Slaves, 

La  famille  tunjue,  dèsigîiée  souvent  [lar  le  nom  do  Tartures  on 
Tatars,  qu’il  faut  effacer  anîüiu  d'Uuidu  voeabidaire  srientilique.  Ses 
caraclèresla  font  partager  en  deux  sections.  Bans  ht  prendère,  les 
Turcs  propremcnl  dils,  établis  au  sud  du  Caucase  (ancienne  Asie 
Mineure),  présentent  les  fonues  delà  race  blanche,  lïans  la  seconde 
seclion,  on  range  les  Turcs  habitant  le  nord  du  t^aiicaso,  un  nord 
et  à  Test  de  la  mer  Cuspieimo,  ajanl  les  caracières  de  la  race  mon- 
golique;  les  uns  noniades,  les  autres  sédentaires;  tous  tVac* 
tioimés  en  tribus,  panni  lesquelles  nous  {levons  dislinguor  :  les 
Turconians  ou  Troukmènes,  errants  dans  lesstepiies  duTurkestan, 
àTorient  de  la  mer  Caspienne,  de  la  Berse,  de  rAualolic;  cultiva¬ 
teurs  le  long  des  rivières  et  pavloiit  (dllards;  ipiehiues-üiis  a  la  face 
aplatie,  aux  iJûJïiineltes  saillantes,  a  la  barbe  rare,  signes  infaiüi- 
Idcs  dhm  mélange  avec  le  sang  des  Mogols;  les  Onsbecks,  nuïins 
grossiers,  au  sud  du  Turkestaii;  les  Kirgbiz,  nomades,  au  nord- 
ouest  de  lu  mèiiie  CüJrtrée,  sur  les  rives  sepienlrionales  du  lac  Aral 
et  ati  sud-ouest  de  la  Sibérie;  les  Aogaïs,  au  nord  de  la  mer  Noire, 
ceux-ci  errants,  ceux-là  cultivateurs;  les  Bachkirs,  au  sud  de  T  Ou¬ 
ral,  livrés  pariiculiérement  h  la  (aillnre  des  chevaux;  les  lakoidcs 
ou  Sücliolars,  dans  le  bassin  de  la  Léna,  chasseurs,  cl,  parleurs 
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Inûls,  pliitôl  Mongols  (|ue  Scytiies,  pï’lciulfuit  forl  loin  dans  l’esl, 
au  sud  (le  la  Siliérie  orientale. 

Les  naliotis  turques  fonnonl  iiii  groupe  coiisidiirajjle.  I.a  plus 
graiulo  partie  occupe  TAsie  centrale,  cotniuenec,  à  L’orient,  au  pla- 
teafi  (îu  Lobi-d’llaiiù,  embrasse  les  contrées  autour  du  lac  l.op,  et 
s’étend  à  rouest  dans  leïurkestan  ;  on  les  nomme  Turcs  (U'îetifauN. 
A  rniiest,  dans  les  plaines  ciUoiiranl  le  lac  Aral,  ils  reçoivent  le  nom 
de  Tiirkomans,  ol,  dans  r^ksie  Minenrcct  la  Tiirtjuie  d’Kurope,  on 
les  nomme  Turcs  ou  Osnianlis.  Ces  nalinns  [teuviml  être  considérées 
comme  le  Iroiic  de  celte  grande  division  dont  les  branches  s’élen- 
(lent  au  nord  était  sud,  oîi  elles  se  mèloni  à  d’autres  nations  d'ori- 
giuc  persane  ou  mongole. 

La  rainille  cireassienne,  dite  aussi  caucasienne,  parce  (jifelle  se, 
concentre  dans  le.s  montagnes  du  Caucase,  |iliicée  ainsi  au  ijcrccaii 
de  lii  racc  ItUuicbe,  en  représente  les  Ispesles  plus  délicats,  el  se 
disliijgiie  de  toutes  les  l'amilles  seytbujues  par  l’exiréi ne  beauté  de 
si‘s  rornies.  Les  trois  lu'iitiches  imlre  lesipiolles  se  ]iai  (age  eolle 
lamille  sont  séparées  par  leur  position  géograpbiipie  boancini|t  jilns 
iliK»  ]iar  leurs  traits  lies  Cirrassiens  |)i’oprcmenl  dits,  ou  Tclier- 
kesses,  au  nnrd-miest  du  Caucase  ;  les  Tchetscliîuzes,  au  centriMiu 
versant  seiitenlciomil  de  ces  monts  ;  les  Lesgliiens,  au  siid-nuest. 
C’est  dans  cette  famille  (jue  se  ]H’alu]iiait  depuis  des  siècles  rinocu- 
lalion  de  la  [letile  véi'ole,  d(‘slitiéo  à  [irévenii'  ott  à  maîtriser  les  eJTets 
de  cetle  terrible  mabulie.  Ce  proeédé  tbérapeiitiijue,  im|)nrté  en  Kn- 
j'ofie  jiar  ladj  Monlagn,  y  a  régné  Jiisiiu’ii  rinveminn  de  la  vaccine. 


HA.iii;Af  llisito-eKlisifjo:. 


i>é\elu]i[ié  originaireiiieiit  nu  siid-(?sl  du  Caucase,  ce  nitmam  sc 
rapproche  du  rameau  européen  par  ses  but  gués,  qui,  ainsi  tpie 
celles  de  l’Luroiie,  semblenl  avoir  une  grande  analogie  avee  le  siin- 
scrit,  iangiie  sacrée  des  lliiuioiis. 

Le  ranicau  bindo-tiersique  comprend  000,000  d’individus. 
Üéveloppé  au  sud-est  du  Caucase.  Ces  peuples,  très  anciennement 
civilisés,  mit  rclrogradé  depuis,  ol  ont  été  soumis  à  diverses  épo- 
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\\nv  les  Seytlies,  les  Jlongols  el  les  KiiroïK^cns.  Leurs  kiîifiiies 
oui  [üiis  ou  moins  de  rapports  avee  lo  siUiseril, 

Ce  rameau  se  partag^eou  (i*ois  laïuilles. 

\a\  kimillc  géorgienne'  eoinprenil  500,000  individus.  Formes 
lielles.  Aptes  à  la  civilisation,  mais  peu  belii^iiieu^. 

Ses  1  peuples  sont  les  Géorgiens,  les  Mingreliens  et  les  Lazes, 
l,a  lamille  persane  comprend  2^1,000,000  d’individus.  Bien  faits  ; 
liai'be  noire  et  très  fournie  ;  gais,  spiriluels,  actifs;  leur  langue  est 
rcinanpiable  par  son  sUîc  neitri. 

Ses  peuples  sont  les  Arméniens,  les  Ossètes,  les  Malabars,  les 
Tatljiks  et  les  Afghans*» 

La  famille  liiiidoiie  comiïrend  12^1,000,000  d’individus,  La  plus 
ancienncmenl  civilisée;  bien  faits;  mains  el  pieds  petits;  front 
élevé;  yeux  noirs  ;  sourcils  arqués;  cheveux  fuis,  très  noirs. 

Ses  peuples  sont  les  Hindous  et  les  ’Mahd>a\'s, 

\.es  familles  géorgienne  et  pci'sane  ont  assez  de  ï’apporl  avt^c  quél- 
qnes  familles  européennes;  cependant  les  Hindous  sc  disti liguent 
des  Européens  parla  teinte  brune  très  prononcée  de  leur  (citi(, 

La  faiinllc  géorgienne  est  remarquable  par  sa  beauté. 

Les  (Géorgiens  habitent  l’isthme  du  Caucase,  cnlj'e  le  Caucase  ef 
la  rivière  Kur;  les  Miugrériens,  issus  de  celle  famille  ,  babltenl  ic 
rivage  oriental  de  la  mer  Aoire, 

La  famille  persane  coin[Uc  quatre  Iriluis,  Ces  peuples  habitent 
les  contrées  situées  entre  la  mer  Caspicmic'  el  le  golfe  Persique, 
Les  Persans  sont  bien  fiils,  gais,  actifs,  entreprenants.  Ils  ont  dans' 
le  caractère  des  atVinités  a^  ec  les  Fram;als;  aussi  les  a-t^on  nommés 
les  Français  de  l’Asie,  Les  Arméniens  on  Haïkans  sont  agriculteurs, 
commercants,  î)c  leur  plateau  natal  les  nations  arméniennes  se 
sont  dispersées  dans  les  contrées  centrales  et  méridîonaJcs  de 
PAsie,  jusqu'à  la  fdiinc»  On  trouve  aussi  des  Arméniens  en  Europe, 
et  celle  famille  semble  avoir  émigré  aussi  loin  fjiie  les  Arabes,  quoi- 
(|ue  dans  une  autre  direction, 

La  famille  liîndoue  se  renfenne  entre  les  neiges  de  rHiinaiaja 
an  nord,  les  fiots  de  Tocéan  liulîeii  à  Tesl,  au  sud  et  àPouesl,  sous 
im  soleil  brûlant,  sur  un  sol  luimide,  mais  doté  de  tonies  les  rl- 
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etiess-eîj  (le  la  iiiitui'C-  1a‘s  lliuiluiis  suai  biea  faits,  letii*  cluivelure 
est  d'un  noir  foncé  ;  la  couleur  de  leur  [iciiu  est  plus^  ou  moins 
brime,  quolquel'üis  presque  noire.  Leurs  mains  et  leurs  pieds  sont 
I>lus  [jclils  que  ceux  des  Iribus  européoiines. 

Ou  esl  rei'taiii  aujourd’hui  <|U('  les  lîiiipites  parlées  par  les  abori» 


gènes  des  conlrûesqai  avoisinent  le  (binge,  l’indus,  la  [jéniiisulc 
en  deçà  du  Gange  et  de  lu  l*crse  ont  une  gramio  ressemblance  avec 
les  langues  d’origine  slave  on  germaine.  A  ce  groupe  appartiennent 
les  liubiUmts  de  l’Inde  qui  parlent  les  n oui breux  dialectes  dérivés  du 
sanscrit,  tels  que  les  Kourdes,  les  Béloulcbis,  les  Bohémiens. 


UAMKAC  AIIAMKEX. 


Le  rameau  arainéen  comprend  33,000,000  d’individus.  Il  s’est 
développé  dans  le  Sud-Ouest  de  l’Asie  elle  .Voj'd  de  l’Afrique.  Ces 
peuples  ont  subi  une  déc.‘nlenee;  ils  sont  portés  à  rexagération 
et  an  slyle  liguré.  On  le  parlagc  en  deiiA  fainillcs. 
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hi  taiiiille  sêmhitjue  comprend  24,500,000  itidivuiiiî^.  — Yeux  cl 
cheveux  d'iin  iiüir  tbncè;  barbe  bien  fournie;  teint  bruni  pur  le 
soleil,  laide  moyenne;  corps  bien  fuit,  souple,  maigre- 
Ses  peuples  sont  les  Arabes,  les  Juifs  et  les  Syriens. 

Lu  famille  ailunlique  coinpreiul  8,500,000  individus-  —  Peau 
variant  du  Inain  clair  au  bron/A*  foiua^  cheveux  longs,  dcnii-lat- 
noux  ;  barbe  rare,  taille  élevée/Scs  peuples  sont  les  Berbères ,  les 
Barabras ,  les  Coptes  et  les  AI)ysshiiens* 

Cette  binnUc  est  représentée  par  les  Araljes  qui  sur  le  contineiil 
asiatique  peuplent  l'Arabie,  la  Perse,  rAruiénie,  l'IUndoustun; 

r 

en  Afrique  rEgypte,  la  Nubie,  la  Barbarie,  de  la  tuer  Bouge  à 
rAtlantique,  de  Test  à  Touest,  du  nord  au  sud,  des  rives  de  lu  Mé- 
dilerranéc  jusqu'au  Sénégal  :  les  uns,  en  petit  nombre,  sédentaires, 
agiaculleiirs  ou  eüiiiinercanls;  les  autres,  en  immense  inajorilc, 
nomades  sous  le  nom  de  Bédouins,  dominant  parla  force  depuis 
les  rives  atlantiques  jusqu'aux  Ijords  de  rindus-  Tous  se  rappro- 
client  par  leur  extérieur  des  lamilles  grecque  et  lutine- 
Leurs  tribus  soûl  itmoiubiuibles- 

Méiilioimûns  aussi  la  [ïeiite  lril>ii  dos  Juifs  ou  Israélites,  qui  a  con¬ 
servé  son  type,  (pioique  arrachée  depuis  dix-huit  siècles  à  sa  rési¬ 
dence  première,  la  Syi  ie- 

La  famille  sémitique  possède  encore  les  Druses  et  les  Maronites 
du  Liban,  que  distingue  Toi  iginalilè  de  leurs  mœurs. 

Dans  la  faitiilie  atluiiüqno  ,  ou  place  les  Coptes,  restes  des 
anciens  Égyptiens,  puis  les  Beriièros,  qui  occupent  les  parties 
centrales  du  Sahara.  La  plupart  des  tribus  de  ces  peuples  sont 
adonnées  au  pillage.  Un  doit  mentionner  aussi  les  Barabras  de  la 
Nubie. 

Avant  de  passer  à  lu  race  jaune,  nous  tlirons  un  mol  de  cette  par¬ 
tie  du  monde,  TEiirope,  ii  laquelle  a\ipartiennenl  les  familles  et  les 
rameaux  des  lamilles  (lue  nous  venons  de  décri re- 
L’Europe,  pur  sa  super! icie,  est  la  plus  petite  des  cinq  parties  du 
monde;  mais  elle  est  la  plus  peuplée,  la  plus  riclie  cl  la  plus  puis¬ 
sante  de  toutes.  Ses  bornes  sont  :  au  nord,  la  mer  Glaciale;  à  Touest, 
rMlanlique;  an  snd,  la  Méditerranée;  à  VesI,  le  lleuve  Kuru.  La 
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tern;  y  eül  généralement  pvotkictîve  et  liien  riiltivée.  On  Imnve  en 
Europe  des  mines  d’or,  d’argent,  de  enivre,  d’élain,  de  platine,  de 
fer  snrtoiil  en  abondanre,  ainsi  que  la  pierre  à  bâtir,  le  marbre,  la 
houille,  etc.  Avec  (outes  ces  richesses  de  la  nature,  l’Europe  pos¬ 
sède  une  population  de  pins  de  250,000,000  d’individus,  iiilelli- 
gente,  laborieuse,  fnilc  pour  vaincre  les  obstacles  en  toutes  clioses. 
Aussi  le  commerce  cl  rindustrie,  les  beaux-arts  et  les  sciences, 
ont-ils  atleint  en  Europe  un  degré  do  développement  qui  a  assuré 
fui.v  Européens  une  puissance  et  une  sii|)éi’inrité  inconfeslablcs  sni- 
les  poii|)lcs  des  autres  parties  du  inonde.  l.’Europe  resta  pourtant 
plongée  dans  la  barbarie  nii  temps  assez  long;  mais  les  Erecs  sorti- 
renl  les  premiers  de  leur  engoui-disscment ,  et  la  Grèce  s’éleva 
bienlAt  au  plus  haut  degré  de  civilisation.  Les  autres  peuples  sui¬ 
virent  l’exemple  de  la  Gièce,  puis  ils  devinrent  sesi'ivaiix  et  ses 
vainqueurs, 

Ees  langues  se  perfectionncrcnl,  les  travaux  de  respril  se  multi¬ 
plièrent,  les  arts  SC  réiiandircnl,  les  iieinircs,  les  sculpteurs  ornèrent 
les  palais  cl  les  temples  ((ue  les  areliitccles  élevèrent  de  toute  part. 
Mais  ce  pays  fut  souvent  le  théâtre  de  guerres  étrangères  et  intes¬ 
tines  qui  relardèrcnl  sur  qiiehpies  points  sa  marche  ascension¬ 
nelle  et  portèrent  la  civilisation  sur  quelques  antres. 

Eai’eligiondoiniiianle  en  Europe  est  le  elirisliaiiisine,  qui  se  divise 
<;ii  plusieurs  Églises. — Calltoliiiiic  romaine;  Italie,  France,  Espa¬ 
gne,  borliigal,  Aiiincbc,  Irlaïuioet  llelgique; "billiérienne  réfor¬ 
mée  ou  calviniste  :  Aliciuagiie,  Suisse,  Suède,  Noi'vége,  Ecosse. 
I.,a  Knssic  et  la  Grèce  sont  do  l’Église  grecque. — l.e  judaïsme  est  (ira- 
liqué  par  les.iuifs; — l’islamisme  par  IcsTiires.  Cos diflorenlcs  re¬ 
ligions,  dont  le  principe  est  d’adorer  un  seul  Dieu,  ont  été  pour- 
l.mlle  |>rétexle  d’afïrciix  déchirements  oiiire  les  peuples  européens, 
dont  la  sagesse  ii’cst  pas  toujours  au  niveau  de  respril.  Les  Euro¬ 
péens  sont  tous  doués  de  précieuses  qualités;  ces  peuples,  en  géné¬ 
ral,  sont  graïuls  [lar  la  pensée,  le  courage,  la  valeur  et  rinlelli- 
gence.  Mais,  il  faut  le  reconnaître,  ils  sont  passionnés,  et  se  laissent 
égaiH-’r  souvent  fiar  ccs  liassions mèines qui ,  bien  dirigées,  donne¬ 
raient  de  iirodigieux  résulints;  Ainsi  l’amour  du  ebrisîianisme  qui 
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anime  le  cœur  (ruii  jiere  de  TÉglise  allant,  au  delù  des  mers,  cliez 
les  peuples  sauvages  y  porter  la  parole  du  Clirisl  et  la  lumière  de 
rÊvangile,  est  une  passion  divine  et  précieuse  qui  ne  s’adresse  aux 
hommes  que  pour  les  rendre  meilleurs  el  plus  heureux  ;  qui  veut, 
après  leur  avoir  adouci  rexlslence  sur  la  terre,  leur  montrer  le  ciel 
et  les  y  conduire  an  moment  de  la  mort.  Mais  cette  passion  du 
chi  islianisme  qui  arme  les  nations  contre  les  nations ,  le  frère 
contre  le  frère ,  qui  entraîne  au  carnage  et  donne  rexcmple  du 
crinie,  celle  passion-là  eût  été  désapprouvée  par  jésus-Chrlst  kii- 
même,  qui  disait  ,  «  Aïmez-vons  les  uns  les  autres,  ne  pas  faites  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous  fût  fait  ,»  et  qui  ajou¬ 
tait  :  ainsi  le  royaume  du  ciel  sera  pour  vous,  s 
Si  les  Européens  savaient  diriger  leurs  passions,  s’ils  écoutaient 
leur  raison  en  toutes  choses ,  ils  seraient  non-seulement  les  mat' 
très  du  monde  entier,  mais  les  régénéruleurs  deTespèce  luiinaiiie. 


HACE  iAlXE  OU  MONGÜLlUiE 


La  race  jaune  ou  nioiiguliipie  est  plus  nombreuse  en  individus 
que  les  autres  races;  on  en  a  conclu  qu’elle  est  plus  ancienne. 
Elle  comprend  les  peuples  qui  hahitcnl  entre  les  quarantième  et 
soixantième  parallèles  :  en  Europe,  les  Hongrois;  en  Asie,  les  Sia¬ 
mois,  les  Cliinois,  les  Cocliinchiiiois,  les  Péguans,  lesTonquinois, 
les  Coréens,  les  Japonais,  les  peuples  du Xapoul, les  Tibétains,  les 
Mongols,  les  Mandchous,  les  Kalkas,  les  Kaîmouks,  les  Hachkirs, 
les  Tyaches,  les  Tangutiques,  les  Éleuths,  etc,  A  rexception  de 
leurs  pieds  et  de  leui's  mains,  on  peut  les  dire  fort  laids.  Leur  face 
est  élargie  comme  un  disque.  Ils  ont  imc  singulière  allure  pour 
nos  yeux  délicats  familiarisés  avec  les  forjucs  atteslées  belles  pai^ 
les  artistes.  Cette  race  jaune  a  le  visage  aplati,  des  pomniettes  sail¬ 
lantes,  les  dents  verticales,  les  yeux  écartés,  les  paupières  bridées 
et  peu  ouvertes,  un  ne/,  aplati  el  de  grandes  oreilles,  Voilit  un  détail 
qui  n’enchanterait  pas  un  Européen  ou  une  Européenne,  s’ils  de¬ 
vaient  choisir  un  époux  ou  une  épouse  d’après  rîmage  représen- 
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laiil  ces  InûU  jiiutiis  ;  car  il  raiil  ujouler  (|iie  leur  [leaiia  la  couleiii' 
d’une  écorce  d’orange  desséchée.  Eli  Iticii,  entre  eux,  ces  peuples  se 
regardent  ccj'tîuiieineiU  coinine  très  Iieaux,  aussi  beaux  que  se 
trouvent  les  Etu  opéens,  si  tiers  cl  si  vaniteux  de  leur  peau  bianchc 
et  de  leurs  traits  )‘égulicrs, 

La  j-ace  jaune  ou  luongoiiquc  se  partage  en  trois  raineaux  :  le 
sLniquo,  le  mongol  et  riiyperborcen. 


I1A.MI;AU  SISIQl'E, 

Le  rameau  siiiitjue  comprend  216,000,000  d’individus.  Ce  ra- 
lueau,  dont  le  nom  rappelle  le  iiioti’intE,  lioniié  parles  lloinains 
aux  peuples  qui  sont  aujourd’hui  les  Chinois  ou  les  Siamois,  se 
rencontre  dans  la  partie  centrale  et  méridionale  de  l’Asie  et  dans 
les  îles  qui  en  avoisinent  les  côtes.  Les  peuples  qui  eu  Ibiit  parlic 
sont  allés  assez  loin  dans  les  arts  mécaniques  cl  diiniiques.  Us 
ont  un  goilt  particulier  pour  rétiqucllc,  soûl  serviles  et  gouvernés 
despotiquement;  leur  aiiliquc  eivilisalion  reste  slaliunnaire. 

I.e  rameau  sinique  est  partagé  cm  cinq  familles  : 

La  famille  cliinoise,  comprenant  160,000,000  d’individus. —  Teint 
clair  ;  yeux  fendus  eu  amande  et  relevés  obliquement. 

l.,a  famille  coréenne,  comprenant  8,000,000  d’individus. —  Lèvres 
grosses  et  pâles;  ]jeau  olivdlro. 

I.a famille jîipmiaise, coiuprcnun  125,000,000  d’iiidlvklus. —  Soiii- 
cils  minces  et  arqués. 

La  famille  iudo-diinoise,  comprenant  21,000,000  d’individus.  — 
Teint  filus  clair  que  les  ludous,  mais  plus  foncé  que  les  Chinois. 
Taille  pclile.  Civiüsalion  moins  uvancée. 

Scs  peuples  sont  les  Jiirinaus,  les  Féguans,  les  Siamois  et  les  Au- 
namiles. 

Famille  tibétaine,  coiii|)ieiiant  2,000,000  d’iiulividus.  — Mêmes 
caractères  que  les  autres  familles.  Limitée  àriiimalaxa. 

La  famille  diinoise  est  la  plus  civilisée  des  peuples  de  l’Asie  odcii- 
tale.  Les  Chinois  ont  formé  de  nombreux  établissements  dans  les 
contrées  de  l'ékin,  dansTilc  de  Formose,  dans  les  lies  de  la  Sonde, 
dans  le  royaume  de  Siam,  la  presqu’île  de  Malaca  d  l’ile  de  Oylan. 
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La  famillti  coréenne  füj'ine  une  nice  di^ilînele.  Les  jieiijiles  sont 
confinés  clans  la  péninsule  de  Corée. 

La  l'ainille  japonaise  parle  viiielan gaie  pavliciitière;  leur  civilisa- 
lion  ressemble  à  la  civilisation  chinoise;  1rs  habitants  des  îles  de 
Liéoii^  Klüéou,  sont  de  la  même  souche. 

I.a  famille  indo-chinoise  comprend  les  nations  qui  habitent  au 
delà  du  Lange;  elles  parlent  une  langue  cultivée  bien  distincte  des 
autres  dialectes,  et  répandue  dans  les  îles  de  roeéan  Pacihqne. 

I.ii  famille  tibétaine  a  ses  tribus  dls]i-ersécs  sur  les  plateaux  du 
TAsie  orientale;  elles  sont  peu  connues;  divisées  en  branches  qui 
se  donnent  le  nom  de  Hliots^  elles  s'élendenl  à  Touest,  à  Test  et  au 
nord-est  des  monts  llimalava. 


UA^lKAC  MONCUL. 


Le  nunean  mongol  compi^end 
lilement  aborigène  du  mont  Altaï, 


2,280,000  individus.  —  Pi'oba- 
ïl  s'est  élemlu  des  mont  Bélur 


SiaiDois  (  r&ni^au  Clnnolâ  (  ramc^iu  sinique). 


aux  mers  du  Japon  en  suivaiil  le  cours  du  lleiive  Amour,  et  vers  le 
nord  en  suivant  le  cours  du  liénisséi  et  des  POby.  On  parUage  ce  ra¬ 
meau  en  deux  familles, 

La  famille  mongole  coïnprend  1  ^620,000 individus.  ^ — Tête  grosse, 
visage  ]daL  poilrii^e  large,  cou  court,  memVu'cs  huis  cl  trapus. 
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Scs  peuples  sont  les  Moîifïols,  les  lîourials  et  les  Kalmouks. 

La  fainille  loungousc  coinprend  660,000  individus.  —  Visage 
moins  plat,  li’aits  réguliers,  taille  inétliocre.  Scs  peuples  soiitles 
Mandelious  et  les  Toungouses. 

Los  trois  bi  anelies  (lui  tormenl  la  l'auiille  mongole  liabitcnt  le  sud 
du  désert  de  <iol)i.  Ces  Iriluis  sont  chargées  de  défendre  les  froti" 
lières  de  rempirc  ebiuois.  Les  tribus  placées  vers  le  'l'ibet  sont  des 
trilnis  pastorales,  distribuées  sous  difl'éreiites  banniéi’cs,  mais  dé¬ 
pendant  prcsriiie  toutes  de  la  cour  de  Pékin.  Un  petit  nombre  est 
sous  la  doinitialion  des  Russes,  dans  les  contrées  autour  du  lac 
BaïkaI,  qui  sont  habitées  aussi  ])ar  la  famille  mongole.  La  Iroisièiue 
division  de  cette  grande  famille,  les  Kaiiuouks,  dispersée  dans  toutes 
les  contrées  situées  entre  le  jac  do  Khoukîiou-Noor  et  les  rives  du 
Volga,  est  subdi\  iséc  en  quatre  branebes  conmios  sous  le  nom  de 
Kalmouks,  qui  leur  fut  donné  par  les  Russes. 

La  faïuillc  loungousc  est  i’uiio  des  fuinillcs  les  plus  (Considérables 
du  Nord-Est  de  l’Asie.  Ces  [jciiplcs  occupent  tout  le  territoire  qui 
.se  trouve  îi  l’est  des  Samoyèdes  sepbmlrionaux  de  la  mer  Polaire. 

Les  .Mandchous  toungouses  constituent  la  noblesse  mlliUiire  dans 
touies  h's  provinces  de  l’empire  chinois. 


tl.\ME.VÜ  llYI>KltlîOHÉE.\, 

Ces  tribus  avoisinent  les  régions  liypcrborécs  dans  les  deux  lié- 
mispb(>r(*s;  de  là  vient  leur  nom.  Ces  tribus  nomades  vivent  de 
(rhasse  et  de  péci»';  üs  soûl  IW's  voraces,  et  pourtant,  dans  la  üiseMe, 
ils  su  P  pu  rient  avec  courage  une  aîisli  nonce  prolongée. 

Le  rameau  liypcrlmi'éeii ,  comprend  200,000  individus.  —  Ce 
rameau,  répandu  sur  un  cs]iat‘e  iimuonsc,  habile  les  régions  voisines 
du  cercle  iiolairc  boréal.  Ses  peuples,  en  général  nomades,  vivent 
de  leur  chasse  et  de  leur  pèciio.  —  Caractère  iri'ilable;  reculés  en 
civilisalion.  Outn(|iic  soumis  î\  des  Étals  ebréliens,  ils  sont  en  gé¬ 
néral  idolâtres. 

Le  rameau  hyiierboréen  se  divise  en  huit  lamillcs  : 

■  La  famille  laponne,  comprenant  16,000  individus.  —  Originaire 
des  Samoyèdes,  elle  s’est  |U'ofondéiueiUmodiiiéo, 
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La  famille  sanioyotlc^  coinprenaiiL  30,000  ituUvidus»  —  EiTanle 
depuis  le  Mézui  ius([u’à  la  Rliatauya,  —  Ses  peuples  sont  les  Sa- 
inoycdes  el  les  Soyolcs. 

Lci  famille  îéiiisseien ne ,  coinprcnmil  38,000  individus. Nom¬ 
mée  aussi  üslialvc  du  lénissél. 

La  famille  kimilsehadale,  coinprenatU  0,000  individus.  —  Habite 
au  milieu  de  la  péninsule  de  ce  nom. 

La  famille  koriaipie ,  comprenant  8,000  individus.  —  Errante 
dans  le  nord  du  KaintscUalka. 

La  famille  jLikagire,coinprenanl  3,000  individus.  —  Errante  dans 
le  nord-est  de  la  Sibérie,  vers  Vlndigiska  el  la  Kolyina. 

La  famille  esquiuudc,  comprenant  50,000  individus.  — Taille  pe¬ 
tite,  poitrine  large,  peau  de  couleur  de  cuivre;  cheveux  noirs  el 
durs  comme  du  crin. 

Ses  peuples  sont  les  Tcbouktcbes,  les  ïclionlgacbes,  les  Aléoutes 
el  les  Esquimaux. 

La  famille  kourillcnnc,  comprenant  50,000  individus.  —  Teint 
olivâtre  foncé,  corps  velu,  idiysionomic  agréable. 

La  famille  laponne  occupe  laLapotùe,  au  nord  de  la  péninsule 
Scandinave.  Scs  tribus  vivcnl  de  la  chair  el  du  lait  de  leurs  rennes, 
dont  la  peau  leur  sert  de  vètenieiiL  el  couvre  leurs  demeui'CS. 

Le  climat  de  ta  Liqïonie  a  obtenu  une  célélnilé  fabuleuse,  parce 
que  c’est  la  contrée  la  plus  froide  ou  parvenaient  les  voyageurs  de 
TEuropc  occidentale.  Aucun  pays  cepcndanl,  à  latitude  égale,  n’a 
une  lompéraUire  moins  rigoureuse,  ainsi  qu’on  jïeuts’en  convaincre 
en  le  comparant  au  pajs  des  Samoyèdes  et  à  tous  les  rivages  de  lu 
Sibérie,  ijul,  pins  méridionaux  de  tlciix  ou  trois  degrés,  ne  sont 
jamais  cumplètenieiil  dégagés  des  glaces  avant  la  tin  de  juillet,  landis 
que  les  ports  «le  la  Laponie  sont  libres  à  la  lin  de  mai.  La  mer  ou¬ 
verte  et  toujours  en  mouvement  qui  procure  cet  avantage  aux  cdles 
septentrionales  de  la  Laponie  les  enveloppe,  il  est  vrai,  dans  des 
brouillards  humides;  cl  ce  n’est  ipie  dans  rintérieur  des  golfes,  à 
rabrî  des  vents  marilinics,  cl  justiLi’à  sept  ou  huit  cents  pieds  d’élé¬ 
vation,  ïiue  réussit  la  culture  des  céréales,  et  qu’on  épi'ouve  toute  lu 
force  de  la  chaleur  accumulée  pendant  un  joui*  de  six  senmiues. 
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Ces  peu  11  les,  tlraiigéi's  à  iioli’o  etvilisatiüii,  soiil,  lUt-oii,  avares, 
déliants,  péri  ides.  Ils  son  I  abrutis;  on  le  conçoit,  puisque  les  lumières 
ne  pénètrent  pas  dans  ces  conlrées  presque  abandonnées  par  les 
voyageurs.  Ces  pauvres  pcujiles  n’ont  de  relation  avec  les  boniines 
«(lie  pour  vendre  leurs  foni'nires,  leurs  poissons,  leurs  fromages, 
que  donnent  letii’s  troupeaux  de  reiiucs,  leur  seule  ressource  pour 
les  conduire,  pour  les  nourrir  de  leur  lait  et  les  couvrir  de  leurs 
peaux.  l.es  Lapons  soiil  ]tetits  et  faîbU's,  cl  contiiiés  dans  un  climat 
glacé,  pendant  neuf  mois  de  l’année.  Coiiuneiits’étonnerde  leur  mi¬ 
sère  et  de  leur  ulirtilisseiuenl?  A-l-im  fail  quelques  tenlalives  pour 
dévelo|)]ier  leur  intelligence?  Non;  eh  bien,  ce  sont  des  lioniines 
pourtant,  des  boiumes  que  l’on  devrai!  ap]ielei‘  inalbeiircux  et  non 
pas  abrutis. 

I^a  laniille  saniovède  liabilo  les  monlagnesdc  Savauck;  tes  triluis 
de  cette  faniille  sont  dispersées  à  l’oncsl,  le  long  de  la  mer  Polaire, 
jusqu’il  la’)>;irtie  septeuliionale  iles  mnuls  Ourids,  et  en  Kuropi* 
jusqu’à  ia  inei'  Itiancbc. 

l^a  famille  iéiiisséieniie  forme  nue  petite  Iritni  isolée;  elle  fut  sou¬ 
vent  attaquée  cl  forcée  d’émigrer. 

La  famille  kamtschudale  occupe  le  Kamiscbalka,  grande  péninsule 
de  l’Asie.  Ces  peuples  ont  dix  mois  d’iiiver  rigoureux  et  triste.  Les 
productions  végétales  du  Kainlscbatka  sont  peu  variées.  Le  mélèze  et 
le  peuplier  blanc  y  servent  à  la  construction  des  haliitalionset  des 
vaisseaux;  le  bouleau,  (lui  forme  des  forêts  assez  étendues,  est  em¬ 
ployé  à  faire  des  traîneaux;  son  écorce,  verte,  coupée  en  tranches 
minces  et  niéléc  avec  du  caviar,  procure  un  aliment,  tandis  que  de 
sa  sève  on  retire  une  boisson  assez  agréable.  Les  bois  <à  brviler  sont 
le  saule  el  l'aune;  les  habitants  mangent  aussi  l’écorce  du  premier; 
celle  du  second  sert  à  teindre  leurs  cuirs.  La  racine  du  lis  saranna 
remplace  souvent  le  pain,  et  ils  savent  tirer  d’une  espèce  d’ortlc  des 
tils  qui  suppléent  le  chanvre  el  le  lin.  On  le  voit,  ces  peuples  sont 
bien  pauvres  et  bien  mallieurcux. 

Nous  passons  à  la  famille  esqui  male,  qui  habite  les  bords  de  la  mer 
Polaire.  Ces  peuples  ne  sont  pas  plus  grands  (pie  les  Lapons  et  ne 
sont  pas  plus  beaux.  Ils  ont  la  tète  énorme  et  la  taille  amaigrie,  les 
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lèvres  épaisses,  la  bouche  très  grande,  garnie  de  dents  superbes.  Les 
Esquimaux  sont  de  bonne  hunieui\  ce  qui  prouverait  qu’ils  sont 
moins  malheureux  que  les  Lapons  ;  cependant  ils  ont  eu  à  souffrir 
beaucoup  de  dévastations. 

Ces  malheureux  Esquitnaiix,  d'abord  dépossédés  de  leurs  terres, 
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décimés  ensuite  par  des  guerres  crucUes,  iVauronibient^it  plus  d'a¬ 
sile  dans  ces  forêts,  où  les  tristes  débris  de  leur  race  espéraient  n'étre 
jamais  atteints  par  la  civilisation.  Tous  se  vêtissent  à  peu  près  rte  la 
inéine  manière;  ils  se  servent  de  fourrures  ou  rtc  peaux,  dont  rime 
descend  de  la  ceinture  jusqu’aux  genoux,  tandis  qu’une  autre  four¬ 
rure  est  placée  sur  les  épaules.  Leurs  bas  et  leurs  souliers  sont  en 
cuir  de  daim,  d’élan  ou  de  buffle,  attaeliés  avec  de  petites  cour¬ 
roies,  et  surchargés  d’orueinents  de  cuivre  ou  d’étain* 

Les  lentes  ou  huttes  sont  composées  de  perches  mises  i’ime  près 
de  l’autre,  et  aboutissent  au  sommet  en  forme  de  cùnc;  elles  sont 
couvertes  quelquefois  de  peaux,  d'écorces  d' arbre  ou  de  nattes  de 
jonc;  elles  n’ont  point  de  fenêtres  et  d'autre  cheminée  que  leur 
extrémité  supérieure,  qid  laisse  passage  à  l’air;  aussi,  dans  les 
temps  pluvieux,  les  haliitants  sont-ils  sans  cesse  exposés  à  être 
inondés  ou  à  être  suffoqués  par  la  fumée.  Les  mêmes  peaux  sur  les- 
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(|uolles  ils  s’îisscoîpiit  loiir  scrvoiit  <li'  lit  pour  la  nuit  ;  elles  sont  éten¬ 
dues  iuilotir  (lu  fou,  4[iii  lirùlt'îui  milieu  de  la  Initie. 

On  le  voit,  les  tieupli's  (pii  composent  la  race  jaune  ne  sont  pas  (ié- 
nucs  (riiilellipoîiee,  piiisiju’ils  saveiit  liiec  parli  des  misérables  pro¬ 
duits  des  contrées  qu’ils  bnbiteni,  el  qu’ils  trouvent  moyen  de  vivre 
en  paix  enlre  (mix,  iiinlpré  leur  misère,  leni*  climat,  et  le  peu  d’em- 
pressemonl  (|ue  les  peuples  civilisés  mettent  à  sc  rémiir  à  eux  ]iour 
travailler  à  les  rendre  plus  instruits,  jiliis  éclairés,  en  un  mol  jdus 
henreiiv. 
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Celte  race,  que  l’on  nomme  Indiens  d’Amérique,  peut,  sous 
quelques  rapporls,  sc  coiiqiai'er’  avec  la  race  jaaue;  leur  [leau  va  du 
jaune  au  rouge  euivn'j.  Colle  race  est  rormée  par  toutes  les  Iriluis 
qui  occupent  le  Misslssipi,  la  Calirornic,  le  Mexique  ;  les  Péruviens, 
les  Brésiliens,  les  insulaires  des  Aiililies,  les  Jiabilanls  do  La  Ciivane, 
de  lu  Tcri'e-de-rou,  etc.,  tous  vont  errants  dans  les  forêts,  nit  vivent 
([UC  do  cliassc  el  de  pèche.  Ils  sont  viiidiealifs  et  cruels,  insouciants 
de  raveiiir,  oublieux  du  passé,  [lassionnés  pour  la  guerre  et  jionr- 
lant  généreux  et  hospitaliers. 

La  race  rouge  est  |)artagée  en  deux  rameaux,  le  septentrional  el 
le  méridional. 

11AJIUAC  SKCTFlXriUOXAI.. 


Le  rameau  septentrional  omupi’eiul  500,000  individus.  —  C'est 

i 

dans  ce  rameau  (pie  les  caractères  de  la  l'ace  rouge  sont  les  mieux 
prononcés.  Us  peig!U‘Ht  tour  coiqts  en  rouge.  Ces  peuples  sont  les 
restes  truiie  pojuilation  eousidérable,  qui  s'étendait  des  côtes  de 
rocéan  Allaiilique  à  celli's  de  l’océan  Pacifique. 


Il  se  partage  en  trois  familles. 

i.a  famille  leiinape,  eoirqircnanl  150,000  individus, — Étendue 
sur  le  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Bretagne  el  le  noixl-ouost  de  la 
Wasliingtonic. 

F.a  famille  iroquoîse  ,  conqu-enant  100,000  iiulividus.  —  Béduiti* 
à  qnchpics  petites  li  ibus,  dont  font  pai’liclcs  Ilurons. 
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Lu  famillé  Iloridionne,  compreiianl  250,000  ijiciivi^Uîs,  —  M<i'îii-s 
iloiices;  disjiosîtlons  à  la  civilisaliuii. 

Los  hnujiïies  tki  nuiieau  seplenU-ioiial  Süiil  graîuls  ol  l'olMistes,  lo 
teint  cühi'é^  les  sens  très  üéveloDiiés;  ils  ont  de  la  iialienee  et  du 
courage  et  savent  supporter  les  privations  cl  les  souflVaiices,  l.a  l’ii- 
niille  lennape  est  luic  des  plus  célèbres  des  nonibrenses  tribus 
entre  lesqnetles  se  partage  ce  rameau.  Ces  peuples  sont  luiyours  vu 
guerre  contre  les  Sioux,  quTls  savent  vaincre  soü\ent  à  cause  de 
leiirs  fusils  J  dont  ils  sc  serven  t  très  babileinent. 

Les  lro(iLiols,  dont  la  tribu  la  plus  celèln-e  est  celle  des  lïu^ 
rons.  Celte  tribu ,  puissante  autrefois,  est  réduite  anjouixrhni  a  de 
petits  gTonpcs,  llabiluiil  ù  Test  du  lac  Hiiron,  elle  ne  compte  pas 
l,60ü  indhidus,  tons  agriculteurs  et  catholiques,  de  mœurs  siinpies 
et  douces.  Les  Usages  ii[)pai1ieïnieut  à  celte  division, 

Lulin  la  faniille  lloridieune  coinpraid  six  nations  piincipales  et 
imlépendanles.  Nous  citerons  entre  autres  les  Crecks,  les  Natebés, 
les  Chaclas,  (dniteaiibriaud  a  junuorialisé  ces  tribus,  autrefois  très 
puissantes,  avant  un  gouvernement  niouarchiquealjsolu  dans  leur 
clief.  Ces  peuples  udoraieiU  le  solciL  La  famille  des  Chérokées  a 
conservé  son  iiurépendaiice  et  embrassé  le  clirLstianisnie,  Ce  peu¬ 
ple  a  fait  de  rapides  progrès  dans  lu  civilisation. 

Près  le  détroit  de  Behring,  sont  les  Koliouges  et  d'autres  tribus, 
eiincniis  uuplacables  des  blancs. 


KAMliAU  MERÏinONAL, 


Le  rameau  méridional  coniprend  ù, 500, 000  individus,  —  Il  s’é¬ 
tend  depuis  le  milieu  du  Mexltpie  jusqu’au  cap  llorn.  Les  caractères 
des  peuples  de  ce  rameau  sont  plus  variables  (|ue  dans  les  Indiens 
du  Nord;  e’ est  parmi  eux  que  se  trouvent  les  nations  les  plus  pro¬ 
pres  a  la  civilisatioiK 

il  se  partage  en  huit  familles, 

La  famille  astèipic,  comprenant  2,500,000  individus,  —  Reste  des 


fondateurs 

Giiatimala, 


de  raucieii  empire  du  Mexique;  elle  s'étend  jusqu'au 


Ses  peuples  sont  les  Salivas, 
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La  famille  quîchuenne,  comprenant  l,3l5,ti00in(.lWidus.  — Tcinl 
foncé,  formes  massives,  traits  prononcés,  physionomie  sérieuse. 
Ses  peuples  sont  les  Qiiiohiias,  les  Aymaras,  les  Atacainas  et  les 
Changes. 


Indien  cowah  {raiflcavi  sppleintrioiial 

La  famille  anlisienne,  comprenant  145,000  individus. —  Teint 
plus  clair,  formes  moins  massives,  Iraifs  plus  efféminés. 


Salita  (raiïieay  mèndicnal)- 

Ses  peuples  sont  les  Yuracarès,  les  îfocéténès,  les  Tacanas,  les 
Maropas  et  les  Apolistas. 
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La  famille  ai-aucaiiieimc,  comiirenant  3i(,00ü  iiulividiis.  —  Ha 


Ai‘iiucain>  {raiiiËiiu  niiértdiçnâl  ). 


J>iki  (laiiR  les  Andes,  vers  les;  contins  du  Chili  et  de  la  Ihdagonie; 
c’est  un  ]ieui)lo  belliqueux . 


Char  ruas  (ratneau  taériditiiial). 

Ses  peuples  sont  les  Aiicas  et  les  Fuégiens. 

La  famille  pampéenne,  comprenant  32,500  individus.  -  Elle  s’il- 


xxxvin 


IMSIOIUE  ?iATÜRELLE. 


lend  iletniis  le  détroit  de  Jlngeliaii  jusijifuu  nord  de  Idcoljuayo, 
Teint  brun  iiim'ron;  laille  très  {iratuie;  nez  eourî,  épaté;  tniils  |inv 
noncés  :  physionüinie  froide,  souvent  féroce. 

Scs  peuples  sont  les  l»atagons,  les  Puelches,  les  Cltarnms,  les 
lloeobis,  les  Malagiiayos,  les  Abipones  et  les  Lengiuis. 

La  lainülft  chifîiiitéenne,  eomprenanl  19,300  individus.  LileliahiU' 
le  siul-esl  de  la  Bolivie.  Teint  brun  clair;  formes  peu  robustes;  taille 
inoyenne;  figni'C  enjouée  et  vive;  pommettes  non  saillantes;  boiicbe 
moyenne;  lèvres  minces. 

Ses  peuples  sont  les  Saimit'us,  les  Cliiqnitos,  îcs  Sai"i vécus,  les 
ülukés,  les  Curmiiinacas,  les  Covaréeas,  les  Ctiravès,  lesTapiis,  les 
Liirneaiiéeas,  les  l*aionéeas  cl  les  Coi'abéeas. 

La  raitiillc  moxéenne,  comprenant  27,200  individus.  Elle  liabite 
vers  les  confins  de  la  Bolivie,  du  Péi’ou  et  du  Brésil.  Teint  brun  oli¬ 
vâtre,  pou  foncé  ;  nez  court,  peu  large  ;  lèvres  et  pomincttes  )h'U  sail- 
Ifinles.  Pliysionomie  doiiee,  im  peu  enjouée. 

Ses  peuples  sont  les  Movos,  IesCbaca])uras,  les  lloiioiuas,  les  Cani- 
cluinas,  les  Moviinas,  les  Cayiivavas,  les Pacagiiaras  et  les  Itéuès. 

La  famille  guai'anieimc,  couipreiianl  557,000  individus.  Elle  s’é¬ 
tend  depuis  la  merdes  Antilles  justiii'au  Rio  de  la  Plata;  eoiiiposée 
de  peuplades  sauvages,  converties  par  les  missionnaires  dudi\-lud- 
liéiiic  siècle. 

Ses  peuples  soni  lesGarauis  et  les  Bnlocudis. 

Les  cai’actères  de  ce  l’omeau  sonl,  ù  peu  de  chose  près,  ceuv  de 
l’aiili'c,  mais  on  v  irouve  des  vai’iétés  l'éelles  dims  la  taille  et  les 
(rails  (les  différents  types.  Le  ly[)(*  eolomluque  a  la  bulle  élevée,  le 
corps  agile,  le  teint  rouge  cuivré,  le  nez  [vieil  fait,  le  front  élevé.  Ce 
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portrait  est  celai  des  nations  répandues  dans  le  Canada,  lesElüls- 
l’nis,  le  Mexique.  Ces  nalions,  essentiellement  chasseresses,  ne  con¬ 
naissent  que  la  navigation  lies  riv  ières. 

Le  type  mexicain  a  la  taille  pins  petihv  et  Irapuc';  son  teint  est 
rouge,  le  nez  gros,  la  bouebe  grande,  les  lèvres  épaisses.  Cette  race 
agricole  est  celle  qu’on  trouva  la  pUis'civtlisée  lors  de  la  découverUv 
du  nouveau  monde. 

Le  ly|)c  caraibe,  autrefois  puissant  et  maître  du  delta  entre  l'O- 
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iTiuHiiR*  et  rAina/oiie,  e^t  à  luüitié  àleinl;  il  (Mait  f^uerrier  et 
auïuneïTtUit  J  iiuviguaiil  sur  les  mers  el  les  rivières  i\u  roüliiieiit. 

Le  l\pti  péruvien  diiïére  peu  tlu  lype  nie\Lieaiii ,  mais  il  leiiil  à  Tü- 
bésité.  Cette  race  est  agricole,  répaïuUie  depuis  réquatour  uu 
Mr  hüiliule  SLul,  entre  les  Andes  cl  le  grand  Oeèain  Sa  civilisalioii 
y  éUiii  celle  du  Jlcxiijue. 

lyinmnnhrables  nations  peuplent  laCülüuibiÇj  la  Cuyatic,  le  Bré¬ 
sil,  Italimajes  provinces  de  la  république  Argentine,  Toutes  ces  na- 
lîons  ont  des  ty]K*s  assez  identiques;  ce  sont  elles  qui  composent  la 
race  ainériaiino  riaruniiue  pur  Bcjry-Saint-Vinccut  et  ([u’il  appelle 
proprement  dite, 

J.es  büiuuies  de  ces  nations  sont  en  général  de  taille  moyenne;  ils 
uni  les  membres  arrondis  et  la  tète  grosse,  les  Iraits  du  \isuge  assez 
l'éguUers;  mais  rusago  répandu  clioz  ces  peuples  de  se  détigurer 
\n\r  des  iiicisioiis,  [lour  passer  des  ornenieiUs  dans  la  cbair  de  leur 
visage,  empéclie  de  liien  iiigcr  leurs  Iraits, 

Uiielques  peuplades  de  ces  tamilles  nombreuses  vivent  errantes 
dans  les  Ibrèls  ;  ils  passeraient  ici  pour  des  géants.  On  raconte,  dans 
le  voyage  ile  Magellan  en  1519,  ipie  ic  capilaiue  tillril  à  boire  à  lui 
do  ces  hommes  ipii  vinrent  le  visiter.  Lorsqu’il  eut  satisfait  sa  soif  et 
su  gourmandise,  il  ]eta  )>ar  hasard  les  veux  sur  un  miroir,  et  recula 
(le  IVayeu!'  a  sa  vue.  Néanmoins  cet  liommc  prit  du  goût  pour  tout 
réqiiipage,  et  jiliisieurs  géants  vîureiil  le  visiter.  Un  Jour  on  voidul 
faire  plusieurs  prisonniers  ;  mais  ils  se  révollérenl,  et,  de  doux  et 
gais  (viVils  avaient  été  .\us((iiedà ,  ils  devinrent  cruels,  rü[iq)ireiit 
leurs  cbalues  el  s’enfuirent.  Qui  avait  tort  dans  eelle  circonstance, 
de  Magellan  ou  de  ceux  tjLi’il  aiqieUût  les  sauvages?  Qui  était  la 
^k’limeou  Lagresscur,  de  .Magellan  ou  des  Patagous  ? 

On  Iroiivc  dans  la  subdivision  du  rameau  méridional  la  lanulle 
des  Astéques,  qui  est  représentée  aujourdliui  par  les  Mexicains. 
LesKspagiiüis  ont  renversé  rempire  de  ces  familles,  dont  la  puis¬ 
sance  a  été  réelle.  On  trouve  dans  la  famille  pampéenne  la  tribu 
des  Cbaiauis.  Jamais  ces  peuples  sauvages  n\ml  [ui  supimrter  le  joug 
de  la  civilisation  :  ils  ont  été  cruels  pour  les  paisibles  liabitants  des 
(‘aniiiagïies;  le  iiieiirtre  cl  Vincendic  ies  suivaient  partout  ;  maisccs 
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hommes  d'iui  force  athlétique  oui  été  presque  détruits  par  le  gé¬ 
néral  Rüiftira,  président  de  la  république  Orietilale  en  1832.  Du 
reste,  ils  sc  soiil  battus  avec  courage,  cl  on  peut  croire  (pic,  si,  au 
lieu  de  les  tuer  comme  on  tue  des  bétes  féroces,  on  les  avait  amenés 
à  l’obéissance  par  d’habiles  moyens,  on  eût  conservé  une  peuplade 
vigoureuse,  qui,  éclaii'ée  par  lu  imjralc,  eût  tonné  des  hommes 
braves  cl  intelligeiUs.  Les  Cbaruas  ont  le  teint  ciiivi’c  rouge,  la  lélc 
ronde,  les  yeux  vifs  cl  brillants;  ta  forme  arquée  dé  leurs  jambes 
accuse  rbabiUidc  du  cheval;  leur  meulon  est  orné  d’un  bouquet 
pointu;  leur  pliysionomie  est  expressive,  énergique,  cl  cruelle  si 
l’on  contrarie  leurs  passions.  Us  domptent  les  chevaux  sauvages 
avec  intrépidité,  sans  éperons,  ni  selle,  ni  mors  :  une  tresse  rte  cuir 
passée  dans  la  bouche  du  cheval  leur  sert  à  le  guider,  La  lance,  les 
flèches,  la  fronde,  le  lacet  et  les  hoides  sont  leurs  armes.  Leur  ha¬ 
billement  consiste  en  un  morceau  de  cuir  ou  de  peau  de  béic 
fauve ,  (juelqncfüis  aussi  d’un  morceau  de  drap  grossier,  dont  ils  se 
ceignent  les  reins,  et  en  une  cs])èce  de  ca]ic  ou  manteau  fait  des 
mémos  matières,  avec  le(piol  ils  sc  couvrent  les  épaules,  ayant 
soin  de  placer  le  poil  en  dessous.  Le  dessus  de  cette  cape,  qu'ils 
nomment çujHflpi,  est  ordinairement  peint  dccouleurstrancbantes, 
qui  forment  des  dessins  assez  réguliers ,  mais  d’un  goût  fort 
bizarre.  L’autre  parlie  du  vêtement  s’appelle  chUippa. 

Les  familles  chiqiiitîenne,  nioxéenne,  guaranicnne,  ont  aussi  le 
teint  cuivré;  mais  la  plupart  sont  doux  et  gais.  Cette  deniière  famille 
s’étend  de  la  mer  des  Antilles  au  Ilio  rte  la  Platu  ;  les  Caraïbes,  les 
Botocudos,  apparlienncnt  à  celte  famille.  C’est  parmi  eux  où  l’on 
trouve  encore  quelques  antropoplmgcs,  mais  aussi  c’est  chez  ces 
peuples  que  de  courageux  missiomiaires  vont  porter  les  paroles  de 
l’Évangile  et  les  sentiments  de  l’amour  fraternel.  Ces  peuples  ont 
pour  habitude  de  fendre  leurs  lèvres  pour  les  orner  de  prétendus 
ornements,  quelquefois  très  volumineux  :  ccîa  prouve  qu’ils  ont, 
comme  tous  les  hommes,  une  sorte  de  coqucllerie,  mais  peu  de 
goût  dans  le  choix  de  leur  parure. 
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RACE  BRUNE  OU  MALAISE 
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Tout  (  rameau  ultouËu 

On  place  dans  cette  race,  dont  les  peuples  ressemblent  assez 


aux 


Kalurel  de  SEanôval  (  ïaniéan  labeuen  ), 

nègres  africains,  les  habitants  des  îles  de  Sumatra,  lav^,  Bornéo, 


~r.  •• 
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(le  C(;!èlics  cl  des  îles  eiivirorioitntcs ,  des  îles  Moluques,  dos  îles 
PliilipiHucs,  de  rai-dii|jel  des  Lari'ons,  des  Marimiiieft  et  des  îles. 
Caroliiies;  les  liîiliilunls  de  [;(  Nüuvelle-Moilande,  de  la  ten^e  de 
Vaii-Dit'meii,  de  la  NoiiveUe-lliiiiide,  dt;  la  Nouvtdie-ZéUmrle,  et  de 
lüules  les  îles  de  roivan  l’aeiliifite.  L’es|>ril  cnlreprenaul  dores]jeu- 
plcs  les  a  iKnissés  d  laire  de  tiombi'otises  éniigrations  :  niais  on  ne 
sait  jias  au  jusle  si  c’est  à  eux  (pte  toutes  ees  lies  doivent  leur  popu- 
lalion. 

Les  Océaiiieus  occupeul  des  îles  séparées  les  unes  des  aufi‘(;s  au 
milieu  de  l’Océan,  cl  iis  eoiisei’vent  une  grande  analogie  dans  leurs 
liabitudes.  O’ est  à  f(*s  tribus  t[u’apparliemienl  les  iles  Marquises, 
conquises  en  18/i3  par  le  contre -amiral  Dupelit-Thouars.  Si  l'on 
porte  son  attention  sur  les  habitudes  de  ces  peuples,  leurs  lois, 
leurs  mnnirs,  leurs  arls,  leur  poésie  et  leur  religion,  on  esl  eori- 
vaineii  d’une  origine  comniiiiie  à  ces  peuplades  dispei'sées,  par 
l’analogie  presque  idctiîiipie  qu’elles  oui  entre  elles.  Les  Iiaidlanls 
des  îles  Marquises  oui  en  grand  usage  le  tatouage  en  rclieC  et  des 
ornements  passés  dans  les  narines:  Ils  les  portent  juscpi’à  six  pouces 
de  longueur;  ils  »('  colorent  les  elieveux  cl  la  ligure,  Kt  qu’on  dise 
c'i  présent  que  le  lai  fl  est  un  pj-udiiil  de  la  civilisalioii! . . .  Queltpies- 
tms  s’aj'raelient  une  déni,  d’aulres  se  coupent  les  doigts.  Ces  pen- 
jiles  ont  de  ritidustric  :  ils  rabri([îient  des  étofics  Unes  et  (rès  jolies, 
des  ]!oteries  assez  curieuses;  les  poteries  les  plus  belles  sont  fabri- 
([uées  [tar  des  remnies.  Ces  peuples  aiment  ia  musique  ;  UspossèdenI 
le  tam-tam,  la  Ih’ite  et  répinelte.  Les  cliel's  oui  seuls  !(■!  droit  de 
porter  le  (ipovta ,  vétemeul  analogue  au  poncho  des  Araueaiios 
de  rAinêri(|ue  du  Sud  :  on  a  Iroiivc  cel  ii]iisU'nieni  chez  tous  les 
cavaliers.  On  voil  dans  le  tableau  de  ees  mœurs,  presque  iden¬ 
tiques  ît  de  grandes  disUinres,  la  preuve  d’une  origine  td  (rime 
süudie  (?ojuniunes. 

La  race  brune  est  partagée  en  trois  rameaux  ;  le  taliouen,  le 
mieronésieii  elle  nudais. 


RAMK.W  T.^IIOIEN, 


Le  rmueaii  labouen,  comprenant  1,000,000  d’individus,  habite 
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toute  la  partie  oi  ientalc  de  FOcéanie,  Les  peuples  de  ce  rameau  oui 
les  plus  grands  rapports  entre  eux;  tous  sont  soumis  à  k  supersli- 
tioîi  du  tabou,  sorte  de  veto  iiiysliquc  cl  rodoiilable  qui  impose 
une  üboîssance  passive;  ils  ont  des  dispositions  avancées  pour  les 
arts  et  la  dvilisallon.  I.cur  teint  est  clair,  leur  langue  esl  la  même 
«Unis  toute  rétendue  qiFils  occupent.  Ses  peuples  sont  les  ^Séozébm* 
dais,  les  Tongas,  les  Bougainvillois,  les  Cookiens,  les  'faitLcns,  les 
Poniotoueiis,  les  Jlarqiiésaiis  et  les  Sandwiküis, 

Aux  îles  Marquises,  leslioiniiies  sont  grands  et  beaux;  le  tatouage 
brunit  leur  peau,  mais  les  femmes  sont  bkmclies;  leurs  cheveux  sont 
de  différentes  nuances. 


Le  rameau  taboiien  réunit  tes  popuklions  océaniennes  qui  [uai- 
tiquent  le  tabou.  Ce  Inbou  est  une  puissance  mystérieuse  et  bien- 
faisanle.  En  Europe  on  a ,  pour  se  garantir  des  voleurs,  des  [sortes 
et  dos  verrous,  et  Fou  est  volé,  l.e  tabou  rend  inviolable  tout  ce  qtFil 
louche.  LesMarqiiésans  tahoucuUeurs  maisons,  leurs  temples,  leurs 
liroplities;  ils  tabouciit  jusqu'aux  plantes  et  aux  alimenb;  tout  ce 
i[ui  esl  taboué  est  sacré,  l.e  violateur  du  tabou  est  désigné  pai' 

Se  mol  kikùio,  c’esUVdire  destiné  à  être  saerillé  et  mangé  tut  ou 
lard.  Voila  im  fait  qui  rend  ces  soi-disant  sauvages  bien  autrement 
bouorables  et  sérieux  à  tenir  leurs  sennenls  que  ccrtaiïies  nations 
.civilisées  très  sujelîes  ït  oiddîer  les  leurs. 

C'est  dans  ce  rameau  ipie  se  groiipent  les  Imhitimts  des  des  orien¬ 
tales  de  rOcéanie,  On  a  coustalé  qiFil  y  a  beaucoiqy  de  rapports 
entre  toutes  ces  Irilnis,  qui  oui  le  teint  plus  clair  que  celui  des  au- 
li  es  tril)us  de  k  race.  Cesl  dans  la  Nouvelle-Zélande  (lue  se  ren- 
coritrenl  les  plus  beîiux.indlvnUis  de  la  race  brune.  Sa  latitude,  qui 
la  soumet  aux  varialions  atmosphériques  des  cüulrécs  tenqiérécs 
de  FEurope,  donne  h  ses  Indûtaiits  le  dével(qq>e!nent  physi([iie  et  !a 
vigueur  (pii  les  caraclériseïü,  et  il  en  résulle  une  grande  énergie 
morale  ,  {(ui  kit  des  Néozélandais  le  peuple  te  plus  reiiiartpiable  de 
toute  lu  mer  du  Sud,  Us  sont  grands  et  robustes,  d'une  jiliysionemie 
agréablé;  leurs  cheveux,  longs  et  lisses,  soûl  noirs  ainsi  tpse  leur 
barbe.  Le  curaelére  de  leur  pbysionomic  est  aussi  varié  qu'en  Eu¬ 
rope  ;  «et,  pour  tout  dire  en  un  mol,  ajoulenl  les  savants  navîgatcLU's 


\ 
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IHSflUUt  ^  AT  U  R  EL  LE. 


de  l’Astrolabe,  nous  trouvâmes  rhoz  les  insulaires  dos  ressemblan¬ 
ces  rcinarquables  avec  les  bustes  de  Socrate,  de  BiTitus,  etc. 


HAMEAU  MICRONESIEN 


Le  rameau  micronésicn ,  coiiiiirenant  100,000  individus.  ' —  Ha¬ 
bile  les  petites  îles  du  nord-ouest  do  l’Océanie.  Teint  un  peu  foncé, 


Oüulan  (  r-amcau  Dilcronéâit^H  ]* 


visage  effilé,  yeux  peu  fendus,  formes  sveltes.  Leurs  langues  varient 


1  ^  r  R  0  rv  lu:  \  t  u  N. 
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iWm  archipel  îi  Taulre.  Leurs  luœurs  sont  généralement  douces. 

Scs  peuples  sont  lesMarlannais,  les  Carolinicns,  les  Mulgraviens. 

Siiivaul  5L  Gaymavtl  Jos  CarolîiuenSj  qui  apparlicnneiU  à  la  race 
]aunc  de  la  nier  du  Siidj  ont  la  peau  t liant  sur  le  bri  n,  tt  Mais  ccltc 
nuance  ,  dit-il,  qui  ne  snflU  pas  pour  en  faire  une  branche  parti¬ 
culière,  tient  manifestement  aux  latitudes  qifik  hahitent,  au  peu 
d'élévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  Vhabilude  qu1ls 
ont  d'étre  sans  cosse  exposés  à  un  soleil  ardent.  La  race  noire  vit  ici 
(à  la  Jîouvelle-h'lande)  dans  son  état  le  plus  naturel,  loin  du  con¬ 
tact  des  peuples  un  peu  civilisés...  Ces  homincs,  peu  industrieux, 
sont  entièrement  nus  et  paraissent  fort  unsorablcs.  Quoique  habi¬ 
tant  sous  une  belle  latitude,  ils  ne  savent  point  tirer  parti,  pour  leur 
Ijien-étrc ,  de  radiuirahle  végélalion  qui  les  environne,  llsparaî- 
Iraient,  au  contraire,  en  recevoir  une  iuikieiice  funeste  pour  leur 
développement,  et  se  ressentir  de  T  atmosphère  humide  dans  laquelle 
ils  sont  fréqiienuiienl  plongés,  to 

:  Lhme  des  nations  de  celle  race,  les  Maiianuais,  est  belle;  ils  ont 


Naturel  lie  Vuiklkoio  (raïucau  malais), 

les  clieveux  noirs  cl  lisses,  la  lai'geur  des  pomincUcs,  l’obliquilé  de 
rtiiigle  interne  de  l’œil,  un  [vcii  de  grosseur  dans  les  lèvi-es,  et  les 
ailes  du  nez  de  leur  ancien  type.  Leurs  membres  sont  robustes;  les 
inférieurs  sont  d’une  grossenr  remarquable,  et  un  peu  courts  pro- 
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HKSTOniE  NATURELLE, 


poruotincllemenl  (Hi  loi’se.  Ils  sont  exposés  fi  une  liideiise  iniilatlic, 
la  lèpre, 

HAMEAU  MA1.AIS. 

■ 

Le  rameau  malais  eomprend  16,00û,(mo  (rindividus.  —  It  linhile 
les  îles  du  Suil-I‘'sl  de  l’Asie  et  la  presqu’île  do  Malaca;  il  se  com¬ 
pose  d’un  {^raiid  uoiuhrc  de  peuples,  dont  les  earaclèrcs  tiennent 
des  Hindous,  des  Hindo-Cliitiois  cl  même  de  la  race  noire.  Teint 
brun,  taille  inovcnne,  corps  souple  et  ag^ile ,  yeux  bridés,  cheveux 

ft 

plats,  barbe  rare;  ils  sont  assez  civilisés  et  ont  Ibudé  des  Etals  ré- 
•s. 


Ses  différents  peuples  soûl  lesTagaies,  les  liissayos,  les  Dayaks, 
les  Turajas,  les  Bujis,  les  Maeassnrs,  les  .lavannis,  les  Hattas,  les  31a- 
lais  et  les  Ovas. 

Les  plus  sc|)tcntrîonaux  de  ces  peuples  sont  les  Tagalcs  et  les  lüs- 
sagos,  (|ui  habitout  rardii[)cl  des  t’îiilip]iincs.  La  plupart  sont  sou¬ 
mis  aux  Espagnols,  et  ont  emlirassé  le  chrisfinnisme. 

Les  Dayaks  luibilcut  l’ile  do  Bornéo,  l.ciii’  pliysionomie,  leurs 
traits,  leurs  usages,  leurs  croyances  religieuses  ollVcjil  d'iulluîes 
rapjmrls  avec  les  traits  pbysiijues  et  moi'aiix  des  peuples  (pii  înd)i- 
lenl  les  ldiili[)piues  et  la  Polynésie. 

Les  31aeassar.s  ont  été,  au  dix-scplième  siéede,  la  première  puis¬ 
sance  luiuitime  de  la  Malaisie.  Ce  iiouple  possède  une  lilléra- 
liire  nationale,  mais  moins  belle  tpic  celles  des  Rujis.  Ces  der¬ 
niers  peuples  sont  maintenant  la  nation  la  plus  puissante  de  l’ile 
Célèitcs. 

Les  Javanais  composent  la  nation  maritime  la  idusnomlirciiso  du 
monde  inaritiiiie  connu.  Les  habitants  de  la  Malaisie  ajipartienneut 
à  celte  race;  ils  ont  une  assez  grande  analogie  avec  les  liabitanis  de 
l’intérieur  de  Célèbes,  les  .\lfourous. 

«  Üiid  a  été  mon  étonnement,  dit  d’I'rviîle,  de  voir  des  individus 
donllo  teint,  les  tonnes,  les  tniits  et  la  physionomie  me  rappolaienl 
les  ligures  oliservées  é  Taïli,  à  Tonga,  à  la  Nouvelle-Zélande!  » 

Nous  arrivons  à  la  race  noire  ou  ôlhiopiqtte,  eelfe  race  qui  eouvr(‘ 
la  terre  de  50,00(>, 000  d’individus  et  mérite  si  puissamment  l’inté- 
rét  que  l’on  veu!  bien  enfin  porter  A  ses  inall leurs. 
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U  ACE  NOIRE  OU  ÉT 11 10  PIQUE, 


La  race  noire  est  confinée  au  midi  de  TAtlas;  die  renferme  tons 

les  peuples  dos  coles  de  TAIVhpic  inislralc,  les  .loloffcs ,  les  Poules 

ou  Eoulis,  les  peuplades  du  Sénégal^  de  Sierni-Leoni%  de  Maïuguetlo, 

de  Loiin{^o,  d‘ Andra,  du  Iknin,  du  Congo,  de  MajondK),  des  Man- 

*  _ 

dingues,  irAngola,  de  Nigrllie,  du  Monomolapa,  de  lîo^îiguéla,  de 
Macoco,  du  Manodniugi,  de  la  CalVcî'îe,  de  Mozambique,  de  Zan- 
guebar,  de  Mélindre  et  de  Tombouctou, 

La  race  noire  csl  trop  connue  pour  quTl  soit  bien  nécessaire  ici 
de  faire  le  portrait  de  ces  peuples  à  la  peau  huileuse  et  noir  d*é- 
hène,  qui  fuit  rcssoiTlr  ses  lèvres  d*un  rouge  vif  et  scs  dénis  d*al- 
bùtrc. 

La  classification  des  popidations  africaines  est  du  reste  fort  diffi¬ 
cile;  on  a  reconnu  les  tribus  à  cheveux  lisses  et  les  tribus  cl  re¬ 
veux  crépus.  Dans  la  division  à  ebeveux  lisses  on  reconnaît  le  tvpe 
berbère  au  teint  olivdtre;  il  occupe  les  iimiilagnes  du  nord  du  Sa¬ 
hara,  Ces  peuples  se  disent  nobles  et  libres;  probaVdemeiil  ils  voient 
les  choses  du  beau  ctMè,  car  ieur  nohlcsse  n'est  pas  plus  prouvée 
i[ue  leur  Uberlé  ifesL  réelle*  La  plnparl  des  divisions  du  type  ber¬ 
bère  indigène  ou  étranger  sont  reléguées  en  Afrique, 

Sur  les  plages  orientales  de  Madagascar,  on  trouve  des  colonies 
du  rameau  malais*  Dans  la  grande  division  h  cheveux  crépus,  il 
faut  distinguer:  l^la  race  hoUenlole,  à  couleur  de  suie,  k  nez  épaté, 
aux  lèvres  eiponmiettes  saillantes  ;  ces  êtres  sont  laids  et  diDonues  ; 
2"  la  race  cafre,  au  teint  de  plomb,  habitant  une  porlion  de  rAfri- 
que  australe  et  la  pointe  sud  de  Madagasear  ;  ir  la  race  nègre,  a 
kl  peau  noire  et  aux  clieveux  laineux,  habitant  les  contrées  depuis 
les  limiles  des  Hotteiilols  cl  des  Cafres  jusqu'aux  limites  des  nations 
U  elieveux  lisses. 

Toutes  les  races  se  sont  fondues  ensemble  sur  les  exirémités 
de  leurs  eautonneuienls  géographiques.  «  i.orsqiTon  aura  iiiîeux 
étudié  les  hommes  bruns  de  rAfiùpie,  ilil  IL  de  Ihimboldt,  les  ra¬ 
ces  nègres  parailront,  atnsi  tpie  les  races  caueasieunes,  moiigoles, 
américaiiiOÈ  et  malaises,  une  grande  famille  tlu  genre  tiuinaim,. 
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HISTOIRE  N,VTÜHKLI.E, 


Les  rfrdierclics  tics  savants  sur  la  coloration  de  la  peau  ont  prouvé 
(jue  cette  coloration  du  Idanc  au  noir,  en  passant  par  toutes  les 
niiaiicos,  est  reffet  do  la  matière  colorante  que  nourrit  le  tissu  cel¬ 
lulaire.  Ainsi  totil  le  momie  sait  (pic  les  hlancs  ont  des  variétés  de 
nuances  infinies.  Ohez  les  nègres,  la  substance  colorante  est  plus 
abondante,  et  donne  lieu,  sans  doute,  à  la  couleur  foncée  de  la  peau. 
On  appelle  cette  substance  le  piffmentum.  Elle  se  développe  par 
l’Age,  car  les  enfants  en  naissant  sont  d’un  blanc  jaunâtre,  et  ne 
se  colorent  qu’en  grandissant.  Du  reste,  il  n’est  pas  rare  de  voir  des 
nègres  dont  la  peau  est  blanciie  partiellement,  parce  que  la  matière 
colorante  ne  s’est  pas  répandue  égalcincnt  sur  le  pigmentum.  Ainsi 
ces  nègres,  si  méprisés  à  cause  de  leur  peiiii  noire,  soi-disant  rejetés 
(le  Dieu  et  proscrits  par  dos  bonunes  (jui  se  sont  dits  ses  élus,  n’ont 
d’autre  tort  que  d’avoir  sous  leur  é])idcrme  une  matière  colorante 
plus  abondante  que  celle  de  ceux  qui  les  jugent, 

GrAcc  aux  progrès  de  la  raison  bumainc  dans  les  sociétés  mo¬ 
dernes,  on  n’cii  est  plus  de  nos  jours  à  contester  aux  nègres  une 
origine  commune  A  celle  des  autres  liommes,  La  pliilosoi)lne  et  la 
politique  ont  prononcé  de  concert  raflrancbissement  de  toute  une 
race  éparse  dans  les  colonies  des  deux  Indes.  Elles  ont  ainsi  donné 
raison  aux  l'ccliercbes  de  la  science  (jui  établissent  l’unité  orga¬ 
nique  de  l’espèce  luunaine,  et  qui  expliquent  l’infériori lé  intellec¬ 
tuelle  de  certains  peuples  par  rinflueiiec  exclusive  mais  continue 
lin  clinial,  rte  ta  uianièi’e  de  vivre,  des  rapports  sociaux,  et  surtout 
|)ar  l’absence  presque  générale  de  civilisation  ,  cette  source  si 
féconde  de  lumières  et  de  perfecfibilîlé. 

Ces  races  noires,  aux  clicveux  crépus,  si  longlcmps  victimes  et 
plongées  dans  rabjeelion  par  ceux  qui  les  exploitaient  A  leur  profit, 
SC  sont  enliu  l'évollocs  contre  l’injustice  dcsboinines,  et  le  désespoir 
des  nègres  a  \)rouvé  (pi’ils  étaient  les  frères  de  ceux  qui  voulaient  les 
asservir.  Mais,  s’il  est  encore  de  malheureux  esclaves,  espérons  que 
l’exemple  des  nègres  (pii  sc  sont  perfectionnés  sera  suivi  par  ceux 
qui  sont  encore  dans  rabrutissement,  et  que  ceux-là  trouveront 
protection  cl  appui  chez  tous  les  peuples. 

Les  voyageurs  qui  ont  exploré  récemment  l’Afrique  centrale  ont 
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ronron  Ire  dos  villes  et  des  vil  In  près  [ïeupli'S  île  nèfires  l:iliorieii%  » 
hospilalicrs  et  pniTaitenient  poiieés.  La  puissante  nation  des  Arluin- 
lies  (dans  la  Nigritie  inarilinic)  a  pris  ilepuis  fpielques  années  nu 
rapide  et  brillant  essor,  et  les  Anglais,  vaincus  par  elle,  onl  été  sur 
li‘ point  d’a])andonner  Ions  leurs  étaldisseiiieids  sur  la  rôle  iVOr, 
L'inlelligeuee  de  la  race  uoirc  éclate  assez,  vivement  fiiiebiuelbis 
eliez  les  individus  qui  lui  apparliennenl  pour  qifon  ne  lui  i‘(Tiise 
pas  de  participer  ii  ia  spirilnalilé  biunainc,  TonssaiiU-LouverLiire, 
Dessaliiies,  CliristO|jhe,  nés  dans  les  ebaines,  sYdaneanl  trim  bond 
au  lïrenner  rang  et  sans  antre  guide  que  les  inspirations  d'un  gé¬ 
nie  iiunilte,  ne  se  monlrérent-îls  pas  k  la  fois  hommes  de  guerre, 
)K>litiiiiies  habiles  et  législateurs  prot'oiuls?.., 

Ln  faut-il  plus  pour  croire  que  les  nègres  sont  des  luînmiesl? 
llu  reste,  la  législation  française  a  fait  disparaître  de  nos  possessions 
d\>nlre-iner  resdavage,  dernier  vt*stige  de  la  barbarie,  et  bieutôt, 
espérons-le,  on  pourra  s’occuper  du  perfectionnemenl  inond  des 
noirs*  Eu  les  élevant  au  rang  dliomnies,  on  leur  fera  comprendre 
leur  dignité,  ou  fera  descendre  dans  leur  comr,  avec  la  foi  culbo- 
lique,  les  sonliments  de  iiére  cl  d’éponx*  Uendre  les  peuples  heu¬ 
reux,  destics  rendre  meilleurs. 

I.a  division  de  la  rare  i^iirea  été  élablio  en  ruincaiix,  iVapres  la 
distribution  géographique  des  nations  qui  la  enmposent.  Les  ra¬ 
meaux  sont  roeï‘i{lentid  et  T  oriental. 


KAMKAl'  (inriaF.NïAL, 

Le  rameau  occidental  comprend  ^i7, 000, 000  (riudlvidiis.—  11  ba- 
bite  la  partie  de  T  Afrique  située  au  sud  du  grand  désert  de  Salaira; 
c  e  sont  ses  populations  qui  sont  transportées  en  Amérîffue. 

On  partage  ce  rameau  eu  quatre  familles  : 

La  famille  fellane,  comprenant  9,000,000  (rimlivUkis, —  Habite  la 
Sénégainlvie  ;  teint  basfmé,  dieveux  assez  longs.  Propres  à  la  civi¬ 
lisation. 

La  tuinille  catre  ,  coiuprenanl  15,000,000  d’individus.  —  Les 
cheveux  sont  laineux  et  le  teint  noir,  mais  les  formes  se  rîqq>ro- 
cben!  de  la  race  blaiiciie. 

if 
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La  famille  hoHentole  comiircnd  8,000,000  d'inctividus.  —Teint 
jaunJHre,  au  lieu  d’Otre  noir. 


Naturel  du  Conge  (ramcAU.  occidenltil  )« 

La  famille  nèg:re  comprend  15,000,000  d’individus.  — Forts,  ro- 
Jnistes,  dociles,  indolents;  fMc étroite,  crAne  rétréci. 


Naturel  île  Muïambir|ue  (  rmiiedu  üücideJiiaJ  ), 


La  famille  fellane  est  très  nombreuse,  et  répandue  dans  la  Niffi-t- 
tîe  occidentale  (Séné^omliie). 


Ll 
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Ld  iriiïu  dei5  FalluUhs  occai>e  en  Afrique  un  vaste  quadrikLêrc  da 
vinjit-'hiiil  flejrréï^  de  longueur,  sur  sept  degrés  de  larireur. 


,  Étlûopifin  (rameau  e^rcideDlat  ). 


La  faniiïlc  cafre  lialîile  le  Sud-Est  de  F  Afrique;  ils  forment  plu¬ 
sieurs  peuplades, 

La  famille  hotlentotc  est  peu  nombreuse;  elle  habile  Textrémité 
méridionale  de  F  Afrique,  Ses  peuples  sonl  indolents,  malpropres 
et  laids, 

La  famille  nègre  forme  la  plus  grande  partie  delà  population  de 
FÂlnquc;eilc  sYUend  dans  le  Soudan,  la  Sènégambie,  lu  Guinée, 
le  Congo  et  la  majeure  parlie  du  cculre  de  la  péninsule  méridio¬ 
nale,  Ce  sont  les  nègres  qui  composent  eu  général  les  populations 
noires  transportées  dans  d’autres  contrées. 

Les  nègres  sont  généraleinenl  dociles  et  indolents;  mais  ils  sont 
forts  et  robustes,  et  deviennent  laborieux  lorsqu’ils  sont  forcés  de 


travailler. 

La  plupart  sonl  encore  soumis  aux  siipersli lions  du  félieliisinc  le 
plus  grossier  ;  d’autres,  surtout  dans  le  Nord,  ont  embrassé  Fisla- 
misme.  Quelques-uns ,  dans  le  Congo ,  ainsi  que  ceux  d’Amérique, 
sonl  censés  avoir  embrassé  le  christianisme  ;  mais  celte  conversion 
ne  consiste  souvent  qiFcn  une  adoration  de  la  croix  comme  fétiche. 


la 
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sans  l’iilladic'i'  à  glorieux  s\oittulc  les  soin  uni  rs  iinîiléiieux  cl 
les  idées  cotiso  lui  îles  ijui  en  sont  insé|KU’nl)les  |ioitr  les  véritables 


crovr 


Les  niiilàlres  sont  des  indi\idus  nés  d'une  négresse  et  d’un  blunc, 
ou  d'une  blitnehe  et  d'un  iiégrc;  ils  ne  dilTèrenl  des  iiègj’cs  en  gé¬ 
néral  <iue  pur  une  coloration  noire  beaucoup  moins  foncée. 


HAMEAU  ÜiUEXÎAl. 


Le  rameau  orienlid  eoniin  eiid  1,0Ü0,000  (rin(li\  idus.  Il  luibile  la 
partie  occidentale  de  l’Océaiiic,  au  sud-est  de  l’Asie;  ils  vivent  en 
tribus  sauvages  (pii  ont  cbiicune  un  langage  dillërent. 

Ce  l'aiucau  est  partagé  en  deux  fauitlles  : 

La  fainille  pii[)Oucnno,  conijircnaiU  350, COO iiidlvidtis.  Ces  peupla¬ 
des  sont  en  rapiiorlsnonibreux avec  les  MalaisellesTaboucns;  toute¬ 
fois  elles  sont  féroces  et  eannibules.  Ses  peuples  sont  les  Fidjiens,  les 
Néocalé<lonieus,  IcsNéoliébridiens,  les  Salonioinens  et  les  bapoiis, 
La  faiinlle  andamène  comprend  650,000  individus,  l’cujilades 
l'efonléos  dans  des  montagnes  d’accès  dillicile;  clics  sont  en  liosli- 
lités  conliiiuelles  avec  les  peuples  voisins.  Ses  jKniples  sont  les  Aii- 
damèiies  des  Adamans,  de  rindo-Cbine,  de  Luzon,  de  la  Nouvelle- 
Cruinée,  de  la  A'ouvelle-llolîande  et  de  Van-Diéincii. 


Les  f'amille.s  du  rameau  üi  ienlal  sont  peu  întércssaïUcs;  c’est  il 
peine  si  l’on  trouve,  chez  les  peuples  de  ces  fcuuillcs,  les  piTmtei-s 


\x\  \i  U  b  {]  r/nütN. 


^in'mus  il’uuUi^triLS  [h  üo  liiuitciil  ii  la  couloctiini  de  quoUiucs  in- 
slrmiionlîï  de  guerro,  et  ils  soiU  etmudetemeiU  clnnigers  à  ragriciil- 
nvUiu-c.  Cesl  i\  \mm  s’ils  savent  aussi  se  construire  des  liiiüos  pour 
y  dormir.  Laids  et  faibles,  ils  sont  cuivrés,  et  porlenl  des  clievcux 
lonjis  et  lisses,  sans  aucun  soin*  Les  Papous  se  distingueiil  un  peu 
des  Andaniènes;  dans  quekpLes  eoriUées,  ils  entretieiineul  un  pelil 
(‘ommercc  avec  les  Chinois.  Us  ornent  leurs  pirogues  de  seulplurew 
qui  prouvent  tpril  ne  sont  pas  sans  intelligence;  mais  ordinaL 
remeiU  ils  végètent  dans  Télat  de  nature  brute  oCi  Tètrc  le  mieux 
organisé  ne  peut  pas  rester  sans  dangcix 

Us  font  leurs  armes  eux-ménics,  qui  consistent  eu  lances,  rasse- 
téle  et  roumerouar  (esi^èces  de  sahi'cs),  haclves  ol  couteaux.  Ces  in- 
slrniueiils,  qui  sont  pour  eux  les  moyens  de  vivre,  sont  ornés  de 
lâselures  ou  de  peintures,  grossières  sans  dtiiUe,  mais  (jul  idensont 
[Kis  moins  la  preuve  d’une  sorte  de  goût  pour  les  idqets  d'arL  t^es 


peu[jles  sont  voués  à  des  cultes  idolâtres;  ils  croient  à  dos  esprits  el 
à  des  monsli'es  dont  ils  portent  les  images.  Cela  prouve  encore 
qu’ils  sont  disposés  à  croire  à  uii  être  au-dessus  d’eux,  el,  s’ils  étaient 
plus  instruits,  il  leur  serait  plus  faeilc  de  croire  au  vrai  Dieu  cpi  aux 
llusious  fcdles  auxt|uelles  ils  donnent  leur  foi.  Pour  justiller  eiiez 
(^cs  nègres  les  dispositions  si  peu  ordinaires  aux  hommes  raison¬ 
nables,  disOEis  qu’ils  vivent  dans  des  crmtrées,  la  Mélanaisie  [jar 
exemple,  où  les  hommes  sont  forcés  de  se  nourrir  de  ri'pliles,  d’in- 
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sei:lc!>,  de  itüissoiis  fiiorls  ;  à  la 


NouvcHC'Mol lande  il  en  es! 


ainsi.  A 
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la  baie  du  f^iion'.AIarin,  on  est  forcé  de  boire  l’eau  de  la  mer  pour 
se  désaltérer.  N’csl-il  jias  plus  ualiud  de  croire  que,  le  hasard  ayant 
ti\é  tel  peuple  siii*  une  terre  îngralc,  il  y  aura  perdu  son  énergie 
morale  et  que  sa  nature  physique  s’y  sei'a  appauvrie;  que  les  généra¬ 
tions  successives,  toiijoiu’S  aflaihlies  |iar  la  misère  et  la  soulïrance, 


Naitirt'l  lie  Jervis  (  rameau  urienUl 


se  seront  dégradées  davantage  et  lonihées  dans  un  état  désespérant 


(lour  i’espccc  humaine?... 


Pour  cela  faut-il  nier  que  l’hotnine  ne 
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soit  partout  iiileliigeiit  H  caimblc  LVin^itHiclion  ?  La  raison  se  re- 
iusc  cl  adopter  celle  cruelle  pensée.  ITi  seul  exemple,  elle/,  les  peu¬ 
ples  les  (iioins  priviléj^iés,  sufiirail  pour  Justiliei'  le  priiieitie  de 
I  unité  de  fftorntTie?,  cl  les  e\cin]iles  sont  en  f^rand  noiubre. 

^  Tout  concourt  a  prouver,  dit  Bofibn,  fine  le  genre  liumairi  n'esl 
pas  composé  crespéces  essenliollcnienl  disparatos  entre  elles,  el 
qu'au  contraire  il  nS  a  eu  origiiunreinciit  qu’une  seule  espèce  d'iioni- 
mes,  qui,  s  étant  iuulli[>]iée  et  répandue  sm'  loute  lu  surface  de  la 
Irrre,  u  subi  diffôrents  diangeineuls  [jar  riiifUjcnce  ducliuiaï,  par 
la  difîérencc  de  la  nourriture,  par  celle  de  la  manière  de  vivre. 

«  l  nilé,  unité  absolue  ilel  espèce  humaine,  el  variété  doses  rares  : 
lelle  est,  en  denner  résultat,  la  concliisimi  générale  et  eerlaine  d<‘ 
Puis  les  faits  acquis  sur  riiisloire  ualiuvlle  tic  l’boinme.  ^ 

Nous  ne  pOll^ous  iiiieux  terminer  ces  réllexions  sur  la  digniP^ 
el  la  grainleur  de  riioiniiie  fpren  rcproiluisant  les  iiandes  de 
Pascal  : 

«  Lhonnue  u  est  qu  un  roseau,  le  plus  faible  de  la  natni'c^  niais 

r  est  un  roseau  pensant.  Vm  vapeur,  une  goutte  d'eciu  suflit  pour  le 

Hier  ;  mais,  quand  runivers  récriiscrait,  rhoinine  serait  encore  plus 

noble  que  ce  qui  le  tne,  parce  qu  il  sait  qu’il  meurt,  cl  Pnnivers  n’eu 
sait  rien. 
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HISTOIUE 


«  Tournons  nos  regards  vers  les  aïninaux,  encore  plus  digues 
w  (iTidiniralion  (pie  les  deux  el  les  astres,  »  a  dit  Féudoii, 

Tout,  en  effet,  dans  b  nature  est  empreint  irunc  puissance  divine* 
Si  le  germe  de  la  pUispiUiie  des  produclioua  du  Crditenr  se  perdait, 
toute  rintélligfîucc  de  \Tiomnic  ne  pourrait  lui  faire  découvrir  un 
moyeu  de  réparer  cette  perle;  les  ressources  de  son  iinaginalioii 
seraient  impiiissanles  h  reconstruire  le  plus  infime  des  êtres  qifil 
foule  aux  pieds  avec  dédain,  Où  il  faut  créer,  rhoninie  ilnit  et  Dieu 
commence,  A  Dieu  seul  les  grands  secrets  qui  régissent  le  monde; 
mais  à  rhoinme  seul  aussi  h  facvdté  d'étudier  et  de  contempler  les 
travaux  du  Créateur,  Aider  i\  admirer  les  oeuvrrîs  de  la  nature,  c'esi 
faire  mieux  comprendre  le  Créaleur  à  tous,  même  h  ceux  ([u'embras(^ 
une  sainte  foi, 

taiinmenl  ne  pas  voir  un  Dieu  pnrinul  où  l’on  éhidîe  la  naliireV 

1 


a  lllS  IOlht  NA  l  LEltLl.E. 

La  |)luri  siiniili!  <L;  sios  priKliu-lious  est  einpi-eiulc  (.l'tuie  saj^cssc  ijii- 
iuiiablc.  Un  rien  [lourrait  eléiruire  l’organisation  des  iMres,  e(  Dieu 
les  maintient  dans  un  équilibre  parfait.  Sa  eéleste  prévoyance  a 
calculé  les  besoins  de  cliaque  individu,  a  [irévii,  dans- son  organisa¬ 
tion,  jiis(in’au\  moindres  détails,  alin  d’assurer  son  existence  et  la 
durée  de  son  espèce.  L’animal  le  plus  grand  par  sa  stature,  et  le 
plus  remarquable  par  l’importance  que  lui  accorde  rbomme,  n’est 
pas  plus  perfectionné  que  l’insecte  ù  peine  visible  dans  l’espace.  Tous 
ont  des  organes  propres  à  leur  consen'ation,  h  leur  accroisseiiient, 
à  leur  bien-être. 


Nous  commencerons  noire  récit  par  rinstoire  des  manunifères, 
qui  doivent  être  [dacés  ;i  la  létc  du  règne  animal,  parce  que  c’est, 
de  toutes  les  classes  d’animaux,  celle  qui  jouit  des  facultés  les  [dus 
inuUipliécs,  des  sensations  les  plus  délicates,  des  mouvements  les 
plus  variés.  La  plupart  vivent  à  la  surface  du  sol,  et  sont  organisés 
[loiir  s'y  mouvoir  d’une  manière  continue,  en  y  marchant  sur  leurs 
quatre  meiid>res.  Quelques-uns  peuvent  s’élever  en  l’air,  au  moyeu 
de  membres  prolongés  et  de  membranes  étendues;  d'autres  ont  les 
membres  telkunent  raccourcis  qu’ils  ne  se  meuvent  aisément  que 
dans  l’eau,  I)  faut  donc  sc  garder  de  conCondi'c  ceux  qui  volent  avec 
les  (lisptiur,  et  ceux  qui  vivent  dans  l’eau  avec  les  paissotis. 

Dans  la  classe  des  tuammifères,  on  range  tous  les  atiitiiaux  uit'i- 
pores,  c’est-à-dire  qui  mettent  au  «noiide  leurs  petits  vivants  et  les 
ncmrrissenl  avec  leurs  mamelles.  Ainsi  les  quadrumanes,  carnas¬ 
siers,  rongeurs,  édentés,  pachydermes,  mmiiiants  et  cétacés  sont 
doués  de  celte  faculté.  Les  autres  animaux  sont  ocipares;  la  conser¬ 
vation  de  leurs  espèces  est  assurée  par  des  moyens  difféi-ents. 

Les  mammifères  sont  doués  d’une  inteHigence  au-dessus  des  ovi¬ 
pares;  leurs  mouvements  sont  plus  agiles,  leur  sensibilité  plus 
développée;  aussi  l’ homme  parvient-il  à  soumettre  la  plupart  de 
ces  animaux  et  à  leur  donner  l’habitude  de  robéissaiice. 

Chez  les  mammifères,  dès  que  les  petits  ont  vu  le  jour,  leur  mère 
les  allaite  elles  [)rotége  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  assez  avancés  en  âge 
pour  subvenir  eux-niènu’s  à  leui's  besoins. 
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l.ii  i  lussi"  tlos  luaiiiiiiit’èrüs  esl  div  iHiT  ui  ili  us,  sHVoii*  :  les  quu- 
firtiihanrs,  les  rs,  les  mariiujtiaujrj  les  î  o?iÿrwr.'f,  les 

ïes  les  rMmï«^ïfî^^  et  les  rétffw. 


QUADRUMANES. 


Os  nninmiix  ont  quatre  mains  ;  e’esl  do  là  que  vient  la  dénuini- 
imliün  de  quadrumiUKS.  Los  mains  du  singe  ont  quelque  analogie 
avec  les  mains  de  riioininc;  aussi  le  singe  est-il,  de  tous  les  animaux, 
celui  qui  a  le  loucher  le  plus  délicat,  La  peau  intérieure  de  sa  main 
est  très  line  ;  mais  à  rexléneiir  elle  esl  recouveric  de  \mils-  i^a  famille 
■fies  singes  comprend  ;le  mandrill,  aux  formes  liideuscs,  an  caractère 
cruel;  le  scmnopitlièqiic,  aux  mon vemenls  gracieux  ;  le  saï,  doux 
et  intelligent;  roiang-oulang,  liaul  quelquefois  de  doux  mèlres,  à  la 
démarche  hardie,  deboul,  portant  canne  ou  hàtoii,  possédant  une 
agilité  extrême,  une  adresse  incroyable;  puis  le  ouistiti,  de  la  taille 
d’un  joli  écureuil,  faible,  gentil,  gai,  capricieux;  enfin  la  guenon, 
le  magot,  les  cynocéphales,  singes  qui  se  rapproclicnl  des  quadru¬ 
pèdes  et  marchent  rarement  sur  deux  pieds;  puis  les  hurleurs,  dont 
les  cris  atroces  avertissent  à  plus  de  deux  kilomètres  à  la  ronde,  et 
jettent  T  effroi  parmi  les  voyageurs.  Il  existe  une  espèce  appelée 
Tatèle,  qui  a  une  queue  tellement  forlc  et  ilexible  hii  sert 

aussi  bien  ciiie  ses  jambes  et  ses  bras.  Les  singes  lialntent  les  forêts 
des  pays  chauds;  ils  construisent  sur  les  arbres  des  espèces  de  liuttes 
et  s’y  établissent;  quelques-uns  de  ces  animaux  vivonl  en  compa¬ 
gnies;  alüi'S  le  plus  robuste  d’entre  eux  est  choisi  pour  conduire  les 
autres,  L’ouie  est  tellement  développée  chc/:  ces  animaux  qu’ils 
distinguent  leur  ennemi  à  la  distance  dhiii  kilomètre,  et,  malgré 
leur  maladresse,  ils  fuient  avec  une  agilité  extrême.  Les  singes  ont 
rhahilude  de  saluer  la  naissance  et  le  déclin  du  jour  par  dos  cris 
épouvanta  Ides, 
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Ou  sailiivcc  quoi  succôs  riioimue  potil  apprivoiser  les  singes;  ou 
peut  développer  rinslinctclicx  l’orang jusqu’à  en  obtenir  des  efïéis 
très  curieux.  Ces  animaux  imitent  l’iioiiime,  et,  par  Diabitiule  de 


riinitalion,  ils  ilevienn('nt<[iielquefois  de  parfaiLs domestiques.  Jorko, 
cette  nouvelle  cliarmante  du  spirituel  M.  l’ougens,  prouve  (car  le 
(bnd  de  cette  nouvelle  est  historique)  combien  le  singe  est  susceptible 
d'attacbcinent.  «  Jocko,  a  dit  M.  Pougens,  est  soumis  aux  ordres  do 
son  maître  ;  il  lui  obéit  et  risque  sa  vie  pour  cberclier  au  fond  des  abî¬ 
mes  l’objet  précieux  que  désire  riiomme  qu’il  aime;  il  suit  d’un  œil 
inquiet  raiguille  de  la  montre  qui  marque  le  temps  de  son  arrivée; 
beureiix  et  patient  jusqu’à  ce  que  l’aiguille  ait  touché  i'iieure  atten¬ 


due,  il  devient  triste  cl  tourmenté  quand  l’heure  est  passée  .'ne  pre¬ 
nant  pas  d’aliments  jusqu’au  retour  de  l’objet  de  sa  sollicitude, 
pleurant  de  joie  à  son  arrivée,  et  mourant  enfin  pour  satisfaire  sa 
cupidité.  » 

A  côté  de  cette  espèce  intelligente,  nous  citerons  le  genre  gibbon, 
qui  n’est  susceptible  d’aucune  éducation.  Cet  animal  est  sauvage, 
brutal,  peureux  et  stupide  à  la  fois. 

[..es  contrées  méridionales  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  les 
Indes,  l’Afrique  et  l’Amérique  du  Sud,  sont  les  pays  ofi  les  singes 
sont  le  plus  multipliés.  Ces  animaux  se  nonrrissenl  de  fenils,  di* 
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iLiuïties  ül  lit!  lt!^uiiies;  du  rmroiitre  un  Irniquîs  noinljreiiïjes 
ré[ï;imUics  ibiis  tes  rort^ls. 


Sajou  à  gHO'tîe  blancUft. 


Lu  loi  qui  ussiire  k  Eutiiiruil  aiqïui  cl  prolcclion  au  momenl  île  sa 
luiissaiiee,  est  écrite  coiiitne  la  sauvegarde  de  son  espèce  cliez  tous 
les  èlres  qui  ont  la  t'acullé  de  iirocréei\  Cette  loi  se  riouime  amour 
maternel,  ce  tpii  veul  dire  encore  amour  de  son  ouvrage,  de  su 
créature,  en  résumé,  amour  de  soi-niénie. 

Ce  sentiment  est  dégagé  (régoisme  chez  les  animaux,  car  toute  la 
peine  tpiUls  se  domienl  [lour  élever  leurs  petits  doit  rester  sans 
récompense»  Ce  n’est  pas  pour  trouver  un  appui  dans  sa  vieillesse 
(pie  la  mure  les  allaUeï  les  élève,  les  instruit,  qu'elle  les  défend  aux 
dépens  de  sa  vie,  qu’elle  les  veille  nuit  et  jour  contre  les  ennemis 
([iii  pourraient  les  lui  arrachei*.  Ce  n’est  pas  pour  eu  être  nourrie 
a  son  tour  qu’elle  enseigne  à  son  enianl  les  moyens  de  se  procurer 
des  aliments,  piiisipic,  son  éducation  faite,  elle  ne  doU  plus  le  revoir: 
Dans  les  familles  des  animaux,  il  iTj  a  pas  de  charrues  où  des  eidanîs 
puissent  remplacer  tni  jour  les  domestiques  salariés,  en  allégeani 
ainsi  les  charges  dn  fermage»  l^a  mère  dépense  ses  soins  sans  cal¬ 
culer  ce  tprils  doivent  lui  rapimrter,  car  ici  point  de  devoir  dn  cfdé 
des  enfants,  point  (rexigénee  du  coté  de  la  mère;  aussi,  de  ce  même 
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côlô,  [toiut  (i’aJiioiirdi'passAHl  lesliiiiilCii des iR'Soinsdujeiiiu'aJiijiïaK 

Chez  les  singes,  la  lendi-esse  inalei'ncJlc  est  porlée  jusqu’au  déüir  : 
jiiinîiis  11(1  singe  femelle  ne  (luiffe  son  jieJit;  il  reste  jour  cl  nuil 
alUiclic  à  sa  mère,  il  ne  pctil  faire  iin  mouvement  sans  éveiller  sa 
sollieifiule.  Si  un  ennemi  vient  l’altiuiiier,  elle  le  défend  avec  le 
courage  du  désespoir.  (liiez  tous  les  aniiiianx,  à  1res  peu  d’cxecplious 
pi'ès,  ramour  pour  les  petits  n’existe  que  chez  la  fcincllc;  les  mâles 
n’éprouvent  jamais  le  besoin  de  se  rapprocher  de  leurs  enfants, 
ij’umuiir  malernel  ii'esf  donc,  riiez  les  antmaux,  (iii’un  sentlmenf 

i 

inslinclifde  conscrvalion,  puisqu'il  est  coinplélcmcnt  étranger  au 
mâle,  dont  les  petits  n’oiit  nul  besoin. 

I.,e  singe,  dans  sa  jeunesse,  a  de  la  gr;\cc  et  de  la  douceur;  en 
avaiu;anl  en  Age,  son  caractère  tlevleid  indocile  cl  méclianl.  Ceux 
(|ui  les  ont  soignés  et  iiourris  sont  quelquefois  les  objets  de  Jeui' 
haine;  à  la  moindre  contrariété  ([u’ils  éprouveni,  ils  sc  jellenl  sur 
leur  ancien  bienfaitciir  et  le  décliircnt.  Mais  il  est  vrai  (pie  l’honune, 
poui‘  parvenir  à  rapiirocficr  les  anlniaux  de  lui,  a  dû  les  rendre 
esclaves,  et  reselavage  détériore  les  animaux  counne  il  avilit  les 
hommes;  leur  méehaneelé  aioi’s  est  presque  de  la  justice,  car  leur 
iiienlkiteuj'  n’ost,  è  tout  pi’cndre,  (]u’un  lyran.  Du  reste,  le  singe, 
dans  les  forêts,  devient  en  vieillissant  morose  et  sauvage;  il  fuit  la 

compagnie  des  singes  jeunes  et  agiles,  [lour  se  tenir  renferiné  et  à 
J’rcarl. 

Les  plus  hideux  des  singes  sont  les  cj  iioccphalcs;  ces  ariiuiaiix 
ne  marchent  qu’à  (iiuilre  pattes;  leurs  formes  sont  horribles;  ils 
ont  sur  k  corps  des.  callosités  (] ni  inspirenl  k  dégoitl  et  ritorreiir, 
lauirs  mœurs  s’accordent  avec  leur  cxléricur;  ils  font  tout  frémir  à 
leur  a|>]irocIic,  cl  sont  aussi  rusés  que  cruels.  Au  nioincnt  où  l’on 
croit  n'avoir  rien  ù  craindre  de  leur  méchanceté,  ils  sc  jetlont  sur 
robjel  de  leur  fureur  cl  k  décldrenl;  ils  sont  vindicatifs  dans  kui’ 
iiaijic.  Ces  animaux  féroces  ne  se  iiouiTisscnt  pourtant  (pic  de  fruits 
et  de  l'aciiies  sucrées.  C’est  dans  ce  genre  qu’est  placé  le  macaque. 

C’est  t>cu  (pic  k  maciUpie  soit  k  plus  uudfaisani  des  singes,  tl  est 
aussi  k  plus  difforme.  Sa  face  est  sillonnée  de  lâdes  profondes; 
si*s  (loiifs  sont  longues  et  lai’gos;  il  a  im  bouquet  de  barbe  (aillé  on 
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pointe  au  lias  du  meiiUui  ;  son  œil,  |>rofoi]iléiiieiit  entoncé,  se  caclic 
sous  un  sourcil  6i>ais-  'l’ont  cc  tiu’il  y  a  irahjecl  et  de  ))rutal  dans  le 
caractère  du  luacacjue  se  révèle  sur  sa  figure.  Ce  hideux  animal  ne 
se  meut  que  par  des  ntoiivements  brusques,  en  faisanhenlendre  des 
sons  aigres  cl  sourds  sciiihlahlcs  aux  aboicuieids  d’un  chien  ou  au 
grognement  d  un  povirceau.  Mais  le  luacaque,  confiaul  en  sa  tbree, 
el  jdein  de  courage  et  d’intrépidité,  ne  redoute  pas  la  présence  de 
rbomme;  tl  ne  s’émeut  tnéme  point  au  bruit  des  armes  à  leu  dont 
s’épouvantent  presque  tons  les  autres  animaux.  Il  défend  l’entrée 
des  forêts  où  jl  a  établi  domicile,  et,  appelant  à  lui  tous  ceux  de  son 
cs])èce,  il  s’efforce  par  scs  cris  d’inspirer  l:t  terreur,  Armé  tic  pierres 
et  de  bâtons,  il  disiuitc  le  terrain  pied  à  picil  ;  quelquefois,  arra- 
cbaiit,  de  l’écorce  des  arlu-es  où  elles  sont  implantées,  les  [lèches 
lancées  contre  lui,  il  les  renvoie  aux  agresseurs  avec  mie  adresse 
fatale. 

L’autre  instinct  remarquable  des  macaques  est  un  esprit  de  socia- 
bdilé  assez  dévelop[ié,  non-scuicmenl  lorsqu’il  s’agit  do  piller  un 
(  bamp  (expédition  a  laf[uclle  ils  procèdent  avec  beaucoup  d’intel* 
ligcncc  cl  de  prudence)  ou  de  reiMmsscr  une  attaque,  mais  encore 
t  es  singes  s  organisent  et  se  mainliennenl  en  une  sorte  d’Élal  dont 

la  cireoiiscriplion  esl,  pour  ainsi  dire,  tracée  et  dél'enduc  contre 
l’invasion  de  tout  ennemi. 

Le  umcatiuc  liabilc  les  régions  monlueuses  et  boisées  de  l’Afrique 

occidentale  el  mcridîonule.  Il  est  en  hostilité  perpétuelle  contre  les 

tribus  nègres,  qui  ne  pai-viennent  qu’à  grand’  peine  à  le  repousser 
de  leurs  plantations. 

Les  Indiens  rendent  un  culte  aux  singes  n]qielés  seinno[iit]ièques, 
ou  singes  sacrés.  La  plus  célèbre  des  espèces  qui  se  rattachent  aux 
scmuopiUièqucs  est  le  doue. 

Le  saimiri,  ou  titi,  est  un  singe  du  nouveau  monde;  sa  physio¬ 
nomie,  sa  grâce,  sa  douceur,  sa  geiilillcsse  lui  donnent  une  allure 
ciilfiuliue  qui  intéiesse,  ses  qualités  aimables  le  font  recbcrcSier 
el  il  n’est  pas  rare  de  le  trouver  dans  nos  salons. 

<bi  doit  encore  signaler  le  mococo,  que  sa  forme  plus  gracieuse 
éloigne  des  singes  rpie  mms  venons  de  décrire.  U  est  remarquable 
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[MW  la  prîiinleiii'  de  ses  yeux,  par  la  ijaulcuiwle  ses  jafiïlH's  do  dcr- 
rièro  cl  \mr  sa  (telle  el  lon^^ue  queue  qui  est  loujours  relevée,  toii^ 


Mneoen, 


jours  ou  moiiv<Miiejit,  o(  sur  liimiolle  ou  r(uii|>U’  jusrju’ii  Ironlo  iUi- 
iioîuix  îillonianvenienl  l)larics  et  noirs. 

Ces  finiiiiaux  ont  l  instinct  de  l>t  curiosité.  t)ii  s’amuse  fiuctf[ite- 
fois  à  leur  niontroi'  des  fruits  en  pointure  qu'ils  pi-ennent  pour  des 
fruits  naturels;  ils  font  mille  grimaces  pour  se  saisir  de  cette  ])roic 
insaisissable,  et  leur  étonnement ,  qui  so  voit  dans  leurs  traits,  est 
il’une  observation  fort  curieuse.  Mais  ce  qui  ne  l’est  pas  moins,  c’est 
la  colère  qui  succède  à  tous  les  efforts  qu’ils  ont  faits  pour  aia’aclïer 
à  la  toile  rebelle  les  fruits  dont  elle  offi'ait  rimage  ;  rien  ne  peut  les 
calmer  que  la  desli  uction  complète  du  tableau.  Cependant  ils  sont 
d’un  nalurtd  doux  ;  ils  témoignent  leur  anoclioii  par  mille  caresses, 
el  s’arrangent  assez  bien  du  climat  de  f’rance.  Ces  petits  singes,  en 
élat  de  domeslirité,  lorsqu’ils  onl  fmijl,  s’rqiproclienhiu  feu  el  se 
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L‘liaultcjit  l'ii  présentant  leui's  pieds  et  leurs  mains  a  la  lUmnnr 
ïomiiie  lüiit  les  liojuiues*  Ils  vivent  eu  société  rlans  les  bois,  et  se 
sLjicUent  à  1  épfï(|ue  où  ils  ont  a  sui'veiller  la  naissance  de  leurs  pelits. 


Nous  allons  [larlor  îles  animaux  <iul  vivont  de  ehaii-,  el  nue  l’on 

iioiiunc,  à  cause  de  cela,  les  animaux  eaniassiers;  la  cliauvc-smii  is 
est  l'uiigée  «lans  cel  ordre. 


l-e  eliauve-souris  se  divise  en  |diisleurs  espèces;  ces  ; 


ani' 


aiîiiivG-Sourjs. 


niauxotitéic 


souvenl  uni  tond  us  dans  le  monde 


le  penre  oiseau, 
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!;i  raison  (|in;  k’s  iiulividus  ik;  celle  famille  se  sotilioiiiieiil,  à  l’aide 
d’esiièces  d’ailes,  à  plusieui’s  mètres  au-dessus  du  sol.  Ces  animaux 
sinfudiers  ont  des  pieds  (lui  ne  sont  pas  des  pieds,  et  des  aües  fjui 
<|ui  ne  sont  pas  des  ailes;  les  parties  du  corps  de  cet  animal  difkjrme 
seuddeiit  en  faire  le  jeu  d’un  caprice  pliilùl  qu’une  produclion  ré- 
îiulièj'c.  Ca  disproportion  de  leur  tète  à  raison  de  leur  corps,  leurs 
traits  bizarres,  (pii  rappelleiil  quelque  chose  des  traits  hiuiiains,  leur 
aspect  en  un  mot,  causent,  sans  (pùm  se  rexplique,  une  émotion 
désagréable  et  pénible. 

Jadis  la  superstition  en  faisait  des  éü'es  d’une  nature  incertaine 
(ioiil  on  peuplait  les  antres  des  sorciers.  Ces  animaux,  dlsail-on, 
avaient  la  verlu  de  jeter  des  sorts  sur  ceux  qui  venaient  consulter 
l’oracle;  ils  înstiiraient  des  terreurs  réelles  dans  ces  temps  de  folie 
et  d’erreur  oii  i’iioinmc  des  cliainps  ne  lisait  pas  parce  qu’il  ne 
savait  pas  lire,  et  rhomine  du  monde  parce  (pi’il  ne  voulait  [las 
(lenser.  Mais  entin  la  vérité  s’est  fait  Jour,  et  les  chauves-souris, 
les  chiens  cl  les  chats  volants  no  soûl  autre  chose  qu’une  variété, 
peu  gracieuse  il  est  vrai,  mais  naturelle,  des  mammifères.  Ces 
animaux  mettent  au  monde  leurs  petits  vivants,  les  allaitent  avec 
le  plus  grands  zèle,  les  soignent  sans  les  (jniltcr  un  instant,  en  les 
envelo|)panl  sous  ces  ailes  immenses  (jui,  ù  cot  elVet,  leur  servent  de 
manteau.  Pendant  plusieurs  mois  que  dure  la  (lourrituro  de  leurs 
jielits,  leurs  [laiivrcs  mères  se  condaumeiU  à  ne  pas  sortir  de  leur 
voûte  obscure.  Ces  aniniaux,  loin  d’èlre  nuisibles,  sont,  au  l'oii- 
Irairc,  des  hôtes  bienfaisanis  pour  les  contrées  ([u’ils  tiabitenl  ;  ils 
détruisent  des  (pianlités  inuombrabies  d’insccles  dévaslaleurs  des 
elmuqts  cl  des  jardins. 

Les  mœurs  des  cliauves-souris  eu  font  des  êtres  ]icu  sociables  : 
durant  tout  riiivcr,  elles  restent  engourdies  et  comme  attachées  aux 
nitiraillcs  dos  antres  profonds  qu’elles  choisissent  pour  asile,  et  l’été 
(dles  ne  sortent  que  la  nuit.  Ennemies  du  jour  et  du  bruil,  elles  fuienl 
l’iiumme  partout  où  il  se  préscnlc,  cl  c’est  à  l’ombre  qu'elles  vont 
rliasscr  les  insectes  qui  scrvcnlà  leur  nourriture  dans  la  licHc  saison. 
Ces  animaux  sauvages  vivauit  (ui  sociétés  nombreuses;  emprisonnés 
datis  le  fond  des  rotdiers  les  idus  obscurs,  ils  se  iTuiiissent  par  mil- 
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iu'Vij.  Ce  (Uis  ihuij^’er  que  ruu  iyîntèU‘0  tlaus  i‘i.%  soultM'taitis 
ininieiises.  Uu  voyageui\parcouriuil  l’une  tle  ces  cavernes,  se  trouva 
(iaus  im  antre  dont  les  sombres  et  hautes  murailles  étaioiU  tcqiissées 
deccsiuiiiiuuix  noctiuaics;  leur  nombre  était  îticalculablc;  les  (lam¬ 
beaux  ciLii  raccomtiikgnaieut  elïrayerent  ees  ennemis  lic  tonte  clarté , 
et,  assailli  de  toute  part,  ce  ne  tut  pas  sans  peine  qu'il  se  déj^agea  de 
leur  poursuite* 

U  est  une  espèce  de  eliauve-souris  qu'on  nomme  vampire,  qui  se 
plaît  à  sucer  le  sang  desbonmiesou  des  clicvaiix*  Ces  cliauvcs-soiirlss 
se  ti'ouvenl  dans  le  pays  le  plus  chaud  du  nouveau  monde;  elles  y 
détruisent  des  troupeaux  entiers*  Ces  animaux,  de  grosseur  mous- 
ti'ucuse,  s*attacbeut  à  leur  i^roie  sans  causer  la  mtjindre  douleur;  ils 
liarvieniient  à  épuiser  tout  le  sang  du  corps  sur  lequel  ils  sont  Uxés, 
et  leur  victime  Unit  par  succomber,  sans  mémes’étre  réveillée  pen¬ 
dant  cette  horrible  opération* 

l.a  cbauve-souris  appelée  roussellc  est  de  mœurs  plus  duiux^s  que 
les  aidrcs*  On  pourrait,  dit-on,  avec  qiiehiiie  peine,  rappinvoisci^  et 

I 

racdiinater  ii  nos  basses-cours*  Sa  cliair  est  bonne  à  manger  ;  cepe»- 
<lanl  011  a  néglige  de  la  rendre  utile. 

Comme  la  cliaiiYe-souris,  le  hérisson  se  nouiTit  d’insectes,  et,  ii 
(‘Ol  elVet,  il  est  utile  dans  les  campagnes  et  (lans  les  jardins*  U  est 
inoitensir,  et  pourtant  son  enveloppe  de  llécbes  presque  niélalliques 
est  une  défense  natiu'elle  qu’il  oppose  h  son  enueiui  *  Ce  pclU  animal 
est  li'és  vorace  etimsso  riiivereiigourdidaiissa  retraite  où  il  apporte, 
avant  le  froid,  des  provisions  d’inseeteset  déracines*  Ccsl  ordinaire¬ 
ment  dans  le  creux  d’un  arbre  ou  sous  des  broussailles  qu’il  établit 
sa  demeure;  au  printemps,  it  sort  de  son  gîte  et  se  ranime  avec  le 
réveil  de  la  iialure* 

Les  deux  espèces  de  hérissons  connues  sont  toutes  deux  origi¬ 
naires  des  contrées  moyennes  de  rancien  monde;  mais  on  eu  mi- 
ronlro  assez  cornmunénieiU  en  France. 

La  temelle  allaite  ses  petits  fuec  complaisance  et  une  sorte  de  ré¬ 
signation;  la  fatigue  quelquelbis  l’oblige  à  se  soustraire  a  son  devoir, 
cai-  les  pelîts  liéi  issons  oui,  en  naissant,  un  appétit  si  vorace  qu’ils 
restent  des  innrnées  entières  attachés  a  la  mamelle  de  leur  mère. 


<>ti  îi  vu  (lt;s  (lunellw,  lorsijii’clles  uni  un  Icu])  griind  tumil)i  (!  de  [ic- 
lils  à  noiin  u’,  eu  (l('lruiiT  ([)ioIf(iiCfi-uus  ol  soifîüi’r  les  aiilrus  avo<* 
tinidirss*'. 


H<îinssüri- 


Hii  uiiti't'  {ictil  uiiiiiiul,  ijue  tout  le  iiioiule  eoruiaU,  i|uo  les  jar- 
(üjiiers  redouleiU,  c’esl  la  laujie,  qui  cj'eiise  le  sol  avec  ses  mains; 
car  la  taupe  a  îles  mains,  et  des  mains  très  liabiles,  pour  touiller  avec 
une  ra|)îdité  extrême  et  un  ai‘t  admirable  de  longues  galei’ies  an 
milieu  (Icsquoiles  elle  s’ètalïlil.  Les  pelltcs  élévations  qu’on  rencontre 
dans  les  prairies  sont  les  déblais  que  ces  animaux  rejettentau  dehors 
lorsque  leurs  travaux  sont  terminés.  Admirablement  organisée  pour 
la  vie  intérieure  cl  solitaire,  la  taupe  n'éprouve  d’autre  désir  que  de 
rester  tranquille  dans  la  deiiieurc  qu’elle  s’est  faite,  où  elle  se  nour¬ 
rit  d’insectes  cl  de  vers  tpi’ellc  ^  ti’Oiive. 

Le  seul  but  de  la  taupe,  dans  son  travail,  c’est  de  construire  une 
habitation  où  elle  pourra  en  sécurité  déijoscr  ses  petits,  l.’intelli- 
gence  qui  présitle  à  sa  construction  souterraine  est  incroyable.  Elle 
coininence  par  élever  la  ferre  et  former  une  voûte  ;  elle  laisse  des 
cloisojis,  des  piliers  de  distance  en  distance;  ensuite  elle  nièlcla  terre 
avec  des  lierbes,  uliii  il’eii  taire  un  mortier  (jue  l’eau  ne  pourni  pé¬ 
nétrer  ;  elle  élève  ensiiile  un  tertre  sur  lerptel  elle apiiorle  des  feuilles, 
des  lierbages  doux  et  choisis  pour  faire  un  lit  à  ses  petits.  De  celte 
espèce  de  cliaiubre  à  coticbcr,  qu’elle  s’est  eonsiruile  avec  le  seul 
meuble  nécessaire  pour  elle  et  sa  111110110,  elle  pralique  îles  avetiuos 
soulcri'aines  île  louseôtés,  par  lesquelles  elle  va  elieia'lier  sa  noiiiTi- 
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liirc  [)Our  ello  el  scs  Ces  tjciiliers  j)<u'lciiL  e«>iniiuî  des  l'ayons 

réf^uliers  lUi  centre,  qui  est  le  point  où  raiiiiual  a  établi  son  nid; 
quelquefois  elle  quitte  sa  demeure  pour  aller  au  dehors  chercher  des 
oijînons,  première  nourriture  qu’elle  donne  à  ses  i)etits, 

La  taupe  a  les  yeux  si  petits,  si  couverts,  qidellc  ne  peut  voir 
qu’avec  peine.  En  compensation  de  ce  sens  iin|yarfait  chez  elle,  elle 
est  très  susceptible  d’impressions.  Sa  robe  de  soie  noire,  souple  cl 
douce,  est  ti'ès  jolie;  ses  mains  sont  recouvertes  d"ime  iveau  douce, 
siép:e  d’un  toucher  tlêlical.  La  taupe  est  inolTcnsive  ;  elle  fuit  le  monde 
tdutôt  \rdv  amour  de  la  tninqulUlté  que  par  sauvagerie.  Le  mi\le  el 
la  femelle  vivent  toute  leur  vie  ensemble,  sont  attachés  ruii  a  Tauti'c, 
el  n’ont  besoin  d’aucune  autre  société  (pic  la  leur.  Tous  tlcnx  tra¬ 
vaillent  de  concert  pour  se  rendre  leur  luibitaHon  agréable;  ils  oui 
Tarlde  s’v  mettre  en  sûreté  et  desc  suflirc  à  eux-mémes  eu  trouvant, 
parle  Iravad  et  rordre,  une  abondante  subsistuiiec. 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  taupes;  elles  ditïèrent  de  couleur  : 
on  connaît  la  taupe  blanche,  la  taupe  cilron,  la  lauiKï  fauve;  mais  la 
taupe  noire  est  lu  plus  cotmmine. 

Après  cet  animal  tnolTcnsif,  qui  n’est  redouté  des  agriculteurs  (juc 
parce  ([u’ils  veulent  tout  garder  de  leurs  l'écoltcs,  nous  passerons  ;ï 
riiisloiredes  animaux  redoutables,  cruels,  poursuivant  la  proie  potu' 
la  dévorer  avec  aeharnenient  et  téiocilé.  Les  ours,  les  lions,  les 
tigres  ont  un  appétit  insatiable,  el,  liout'  le  salisfiiire  ils  sont  doués 
d’une  mâchoire  et  de  dents  tranchantes  assez  foi'tes  lioiir  que  rien  ne 
leur  résiste,  l^u  plupart  de  ces  terribles  animaux  possèdent  encore, 
pour  accroître  leur  audace,  des  iiatles  armées  {ronglcs  crochus. 

Mais  la  nature  ne  leur  a  [>as  donné  k  tous  le  niéme  degré  de  force 
et  d’énergie  :  ceux-ci  oiU  raudace  el  la  violence,  ccux-lù  l’adrcssi' 
et  la  ruse.  La  nature  des  dents  chez  eux  est  la  cause  des  nuances 


de  leur  caractère;  les  uns  l>roient  plus  facilement  les  végétaux  que 
la  chair;  mais  ils  n’en  ont  pas  plus  de  douceur  pour  cola.  Ces  ani¬ 
maux  sauvages  se  cachent  dans  la  profondeur  des  forêts  el  se  creu¬ 
sent  des  terriers  où  ils  dcinenrent  sans  voir  le  jour. 

Il  y  a  une  cs\ïèce  d’ours  qui  habile  les  Alpes,  l’ours  noir.  Cet 
animal  ne  se  nourrit  qi*e  de  laiiage  (d  de  Iruits;  il  se  laisserait  plu- 
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l(M  mourir  (nn-  lio  loiii;iu;r  à  de  la  cltaii'.  Cet  ours  n’esl  point  daiige- 
l'iHix;  mais  il  existe  à  culé  de  lui,  dans  les  nu'ines  contrées,  l’ours 
hriin,  ci'iicl,  féroce,  Ciirnussier,  qui  attaque  les  diasseiirs,  leslilesse, 
ét  ne  (initie  sa  proie  que  ioi-squ'clle  est  sans  mouveiuclit.  Lorsque 
cet  ours  a  mangé  des  fruits  acides,  iL  est  très  à  craiiidi'e;  scs  gencives 
iigiU'é(‘S  ont  besoin  de  sang  pour  être  adoucies.  Les  ours  noirs  u’iia- 
l)itent  que  les  climats  froids;  les  autres  se  rencontrent  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés  cl  mémo  dans  le  Midi.  Le  petit  ours  de  Norvège  ne  se 
nourrit  <[ue  de  fourmis.  1^’ours  lilajic  de  la  mer  Glaciale  dÜTèiv 
entièrement  Cl  de  la  forme  et.  des  mœurs  des  ours  de  terre. 

l/ours  vit  des  mois  entiers  dans  le  fond  des  groltes  profondes 
et  obscures;  il  trouve  qaeliiucfois  cncoi'c  un  asile  dans  le  ci'cux  des 
arbres  les  plus  vieux  des  forêts.  Itans  l’Iiiver,  il  reste  engourdi  et  ne 
SC  noui’rit  que  de  la  graisse  énorme  qui  renveloppc;  aussi,  lorsqu’il 
sort  de  son  antre,  il  est  aHamé  cl  d’une  maigreur  clïVayante.  I.es 
ours  femelles  restent  dans  Unir  liaiige  sans  sortir,  [lendant  quatre 
mois,  iioiir  nourrir  leurs  petits;  leurs  soins  luatcrncls  sont  entendus 
et  pleins  de  sollicitude;  elles  préiiarcnt  un  lit  de  mousse  et  d’berluxs 
douces  dans  le  fond  de  la  caverne,  les  y  allaitent  jusqu’à  ce  qu’ils 
puissent  on  sortir  avec  elles  ;  pendant  pliisicurs  années,  clics  les 
snj’veillent,  cl  ne  les  quittent  tout  à  fait  ipic  lorsque  leur  force  les 
rend  indé[)cndants.  [.orsipt’il  est  bien  prouvé  que  les  petits  n’ont 
plus  besoin  de  leur  mère,  ta  plus  fi’Oide  indillérence  succède  aux 
soins  fpi’cllc  leur  iirodigtiuil,  et  les  enfants  et  la  mère  se  séparent 
pour  ne  plus  sc  revoir. 

La  taille  des  ours  varie  comme  les  nuances  de  leur  foun  urc  :  ils 
sont  qucbiuefoisdc  près  de  deux  niètres  ;  leur  pelage  liérissé  les  fait 
paraître  dilîonncs  et  laids,  et,  sous  cette  épaisse  envclofqte,  leur 
corps  est  aussi  délié  que  celui  de  la  plupart  des  quadrupèdes.  Les 
jambes  de  l'cs  animaux  sont  fortes  et  épaisses;  elles  pcrmetteiU  à 
l’animal  de  mareliei’  sur  ses  deux  pattes  de  derrière.  Ils  se  battent 
en  se  tenant  debout,  et  se  donnent  des  coiqis  de  poing  comme  fe¬ 
raient  des  liornmes;  quelquefois  ils  lancent  adroitement  des  pierres 
aux  chasseurs  (pii  les  poui'suivtmf.  Lorsqu’ils  se  sentent  blessés,  ils 
d(‘vif*nnent  furieux.  L’ours  est  lent  et  lourd  dans  sa  démarche;  en 
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Siliérie,  du  a  sTi|)tt0SL'  ijne  sa  U;utcur,  sa  liMiaif'iil  à  sa  ^ti'o- 

lorulc  sagesse.  La  cause  de  cette  lenteur  vient  idutùl  de  l’épaisse 
enveloppe  graisseuse  qui  les  couvre.  Mais  si  l'on  ne  doit  pas  leur 
accorder  la  sagesse,  on  ne  peut  leur  relïtscr  quelque  Immaiidé  :  des 
Voyageurs  atlcstenl  que  des  ours  ont  gardé  dans  leurs  cavernes,  cl 
sans  leur  faire  le  moindre  mal,  des  femmes  et  des  entants  qu’ils 
avaient  enlevés',  et,  s’il  laut  en  croire  la  clu'Oniipie  de  Nanci,  un 
pauvre  Savoyard  trouva  protection  et  asile  prèsd’nn  ours  prisonnier 
des  dites  de  Lorraine  qui  racciicillit,  le  récliaidfa  dans  ses  bras,  lui 
oITril  la  moitié  de  ses  repas,  et  lit,  en  un  mot,  du  jeune  Savoyard, 

transi  de  froid  et  mourant  de  faim,  son  ami  intime  cl  reconnais¬ 
sant. 

Les  ours  sont  susce[)liblcs  d’nne sorte  d’éducation  qui  en  faillies 
êtres  ridicules  au  dernier  point,  Lu  ours  dnnsatil  est  complélemeiil 
■lisgradcux',  mais  il  amuse  quelquefois,  et  fait  gagner  son  pain  an 
paysan  qui  le  ti'aîne  île  ville  en  ville.  A  Samoiirgan,  petite  ville  de 

Lithuanie,  il  existe  une  esiiécc  d’école  pour  enseigner  aux  ours  l’art 
de  la  danse. 

Louis  Idani ,  coimne  nous  lavons  dit,  liahitc  sur  les  glaces  du 
Nord,  au  pôle  arctique,  et  ne  vient  que  rarement  sur  les  côtes  de 
Laponie  et  de  Sibérie,  du  Nord  de  l’Amérique  et  de  l’Islande.  11  fonde 
prineipalemeiil  sa  nourriture  sur  les  phoques  de  diverses  grandeur 
qui  Iréquentcnt  les  mômes  parages. 

Il  grimpe  jusqu’au  sommet  des  montagnes  de  glace  nommées 
hummnrh,  et,  du  haut  de  ces  observatoires,  il  ex])lore  le  vaste  ho¬ 
rizon  que  son  excellente  vue  peut  ilécoiivrir.  On  assure  (pie  l’oiloral 
ne  lui  sert  pas  moins  bien  que  scs  yeux.  Si  des  péclieurs  européens 
ou  des  Esquimaux  ont  abandonné  (pielqiie  part  des  débris  de  nonr- 
ritiirc,  l’ours  ne  larde  pas  à  arriver  au  lieu  du  festin.  Lorsqu’il  s'a<Ml 
d’une  proie  vivante,  elle  lui  échappe  souvent. 

On  a  trouvé  des  ours  en  pleine  mer,  sur  de  pclilcs  îles  de  glace  à 
plus  de  vingt-cinq  myriamétres  des  terres  les  plus  voisines.  La  fain*T 
oblige  quelquefois  CCS  animaux  à  faire,  à  la  nage,  d’assez  longues 
traversées  ;  leur  an  ivéesur  des  cotes  baliiléesest  loiijom-sdésaslreusc 
pour  le  bétail  ;  à  l'apparition  d’mi  ours  blanc,  eti  Islande,  les  insu- 
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lilires  alaniii'-s  su  rassuiiibleiit  jkhm*  ullur  ciiiiiljallru  ru  l•t■(iautal^ll‘ 
i'imeini  el  sauvri- lnn's  li'oii|)('îm\.  Cu  sont  les  (-ôles  du  tinienlaud 


Ours  TK^ir, 


4|iii  sont  te  |ilus  ex|)OSjées  aii\  iiivasunis  iJr  eus  dé|iré(la(eiii's.  (^plU* 
espèce  d’ours  est,  sans  coiiiredit,  la  plus  i^raude  du  fleure. 

l/oiirs  polaire  évite  onlinairenient  la  rcnconlre  de  l’honinie; 
mais  lorsqu’il  esl  provoqué  et  mis  datis  la  nécessité  de  sc  détendre, 
le  combat  n’est  [las  sans  danj^er  pour  le  iirovocatcur  împrudenl.  On 
raconte  quelques  latls  (pii  donnenl  une  juste  idé<‘  de  la  force  et  du 
courafïe  de  cet  uuiinal. 

l/un  des  baleiniers  qui  fréquentent  le  détroit  de  Davis  se  trouvait 
bloqué  par  les  p:laces,  sur  les  côtes  du  Salvador.  Do]juis  quelques 
jours,  un  ours  blanc  s’approcliait  dn  navire,  et  liiiit  [lar  sc  montrei- 
à  la  distance  de  quelques  mètres;  un  matelot,  étant  sorti  de  table 
pour  ([uciques  iiinments,  vit  l'ours  tellemeni  à  iiorléc  qu’il  fut  tenté 
d’en  faire  la  cajiturc  sans  l’assistance  de  ses  comparions.  Il  des¬ 
cendit  sur  la  frlacp  armé  d’une  [lique,  el  couriil  sur  remiemi. 
Celui-ci  ne  recula  point,  désarma  bienl()l  son  adversaire,  et,  le  sai¬ 
sissant  par  le  dos  avec  ses  fortes  môclioircs,  il  l’entraina  si  rapide- 
lueut  ([ii'il  fui  impossible  de  le  secourir. 

Les  ours  blancs  soni  palieuls,  vifunircîiv  el  solires.ei  nc' uiainiuenl 
pas  de  safïaeifé. 
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La  clia^si*  ili-  l'ours  a  tit*  l’iiiiri’t't,  |ioi)i-  les 

st'iii  s  (jiil  l't'cliri'clu’iU  )<'s  Wiiti^rrs  ol  It.'s  i’i  nul  ions ,  utîiis  |(oiii* 

l<^s  siutculalrurs.  Sa  firaisse  se  \einl  a\oe  un  grniiil  prolil.  Eu  Eu- 
l  uiie.  mi  eu  laildes  iiuiuiiiailcs  liirl  reeliereliées;  eu  Taiiarie,  on  la 
uiaufîc  luC'lée  à  du  miel.  En  seid  (iiirs  toui  iiit  luuidis  idits  de  eent 
'iiilit  pulsde  eelle  jii'aisse;  les  jamlums  d’ourson  sont  esUniL's  des 
1  ouuidsseiii's  j  lesLliinois,  (juisoiit  (juel([iie,  pou  yaslroiioines,  prise) d 
lieaueuup  un  eerlaiii  raj^oCu  )loni  les  jiieds  de  l’ours  IVnil  lii  Jjuse; 

etilin,  la  peau  lU'  l’oui's  esl  uti  des  lueillours  ai-lieles  du  eommeiTe 
«les  pelle  lerk's. 

Unel(|uel()is(lesoiirssü  foui  une  espèce  de  Inj^o  en  bois,  loi-scpiMls 
lie  li'ou\ent  point  de  denieiii'os  soulci'i'aijtes;  ils  rocoiiM'enl  ces 
huiles  avec  un  luit  de  IV'iiillage  ftiiU'ii  t»enle  à  la  manière  des  lotis 
dt‘  nos  loidsons.  lA'aii  jji'lisse  el  ne  pèuèlre  pas  dans  ces  demeiiri's 
«pii  n'oiil  eu  ni  arcbilecte  ni  maçon  pour  f>iiider  les  Inivaux,  cl  l'in- 
lèrii'ur  esl  coniliinè  pour  être  très  coiiinioile  ;  le  lit  esl  placé  nu  roiiil, 
loiijmirs  iirotégè  coiUrc  le  \eiil  ol  lu  pluie. 

(à's  aiiinuiux  soûl  snsceplibles  d’iillarbemeiil.  Us  se  soipnenl 
lorsi[n’ils  soûl  malades  ou  blessés.  Ee  mâle  el  la  remelle  s’aimeiil 
avec  tendresse  :  on  les  voil,  lorsiiii’ils  se  reiieonln'nl,  se  jeter  dans 
les  liras  rmi  de  l’autre  comme  Ceraiont  deux  amis,  la;  mâle  reslt; 
avec  su  lomellc  durant  les  deux  premiers  mois  où  elle  nmirrit  ses 
pelils  et  luiaiipoi-le  sa  nourriture.  Mais,  avant  que  les  devoirs  mater¬ 
nels  ne  soient  remplis  romplélemcnt,  il  la  laisse,  el  sans  doute  ne  la 
revod  plus.  Il  y  a  des  ours  en  miniature  auxquels  on  a  donné  b 
nom  de  ratons;  leurs  luu'urs,  leur  réfrime  ne  «lUTèreiil  que  suivanl 
leur  lorce  el  leurs  bi.'soins. 

Ai>rès  les  ours,  nous  l'erons  coimallre  une  t’amillc  de  petits  êtres 
lUidlaisanls,  qui  fout  lagtuerre  aux  poiiiaillers,  le  blaireau,  qui  se  dé- 
lènd  avec  ses  ongles  el  lait  de  fortes  blessures.  Cet  animal  est  parcs- 
seiix,  el  pourtant  suuvenl  il  aime  mieux  fuir  que  combattre.  Il  u’j 
a  i]u*iuie  époque  où  son  caractère  indolent  prend  de  l’aclivilé  :  c’es 
relie  où  la  témolle  va  devenir  mère;  on  la  voit  alors  aller  îi  la  pi- 
(•orée  et  porter  de  lourds  fardciuix;  ou  la  voil,  lenant  des  VioUesdi 
limillag)'  l'ulre  ses  jambes,  les  I rainer  au  fond  de  sa  demeure  el  s’' 
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r.iii-*-  liii  lll  foninhnlt'  l'I  :;(s  prlits;  ou  Iji  utii  .•lu  oiv,  liii'fi 

eonlriiMViiioiil  à  sa  iiatiirr,  nclîüu  r,  jctoi*  an  dclioi's  los  anîiiros  de 
sa  jiiaisnii.  I^iiis,  les  [lOlils  tlevemis  jîfaiuls,  la  inèi'O  l’i'pi'oiid  ses  fia- 
Mtudes,  elle  pai'essüuro,  doiuu'iisi’  el  sale,  (‘I  laisse  aiitoitr 

d’dlo  so  iTjiandro  iiiio  odeur  féliilc'. 

Le  voisiiia^n'  de  eesaiiiinanx  est  dangereux  iH)iii'lcseliicns,  car  ils 
son!  presque  toiijotii’s  cüuverlsdc  veriiiiiie  qu’ils  peuvent  leui’coni- 
rmiiiiqiier.  Mais  ccpeiKlanl  ils  rendent  de  vrais  ser\ices  aux  cam¬ 
pagnes  ([u’ilsliabitenl,  en  délruisaul  une  inulliludcd’animanx  nial- 
liiisaiils. 


JllaiieuiL. 


Le  blaireau  ira  que  deux  variétés  d’espèces,  qui  ililïèreiil  liés  ]ieu 
eu  Ire  elles  :  le  blaireau  d’Europe  el  le  blaireau  de  lu  baie  d’Iliulsuii. 

l’arioiis  aussi  du  [lulois,  oiineuu  des  aluâlles  iiarec  qu'il  est 
amateur  <le  miel  ;  il  alta([ue  les  ruches,  sans  égard  [lour  l’induslrie 
des  alieilles;  il  les  renverse,  et  l'oiTe  les  travailleuses  à  aliaiidoiiuer 
leur  asile.  Hes  léiiU's  de  rochers  sont  les  lieux  ([ue  cesaiiiiiiaux  pré¬ 
fèrent  à  (les  creux  d’arbres,  ou  bien  eiieore  des  Ici  riers  de  lapins 
dont  ils  suM'iit  déloger  le  u'ai  [iropriélairc.  La  iiuil,  ils  quilleiil  leur 
scdltiide  |ioiu' aller  sucpreudi'edans  les  nids  les  li  aiKjuilb'S  [lei'drix  ' 
ou  les  douces  alouettes;  ils  grijiqieut  aussi  chercliec  sur  les  arbres 
les  pauvres  oiseaux  trop  petils  pour  les  fuir.  Les  rais,  les  mulots, 
les  laïqu’S  soûl  poursuivis  avec  iicliarneiiumt  par  cet  animal,  qui  esl 
fort  ré|)ati(lu  dans  nos  climats  et  (ju’on  nMicoiitre  jusipi’en  Suède. 

Il  a  aussi  sa  vai'iélé  :  à  fieu  de  ctiose  près,  le  furet  lui  ressemble; 
comme  le  fmtois,  cet  animal  est  remumii  du  lapin;  el  l’on  dit  que 
la  viu'  d’un  lapin,  iitèmc  mort,  uii’l  le  furel  eu  eolèn». 
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ti  jiiili*»'  ]it4it  aiiiiviiil,  ulus  ci'iH'l  t|uo  jt'  \i('ns  do  tiiu't! 

t'itniiailro,  la  liolotto,  a  ôtè  souvoiit  coiit'oiKhL  avec  l’hormiiic,  pîir  la 
raisüJi  qui;  loiio  l'cjurrun;  îi  luiilos  doux  rliaiige  do  couleur  poiidiml 
1  ld\or.  Copoiidiuil  la  helelU;  habite  les  climats  tomiiérés,  et  l’iior- 
uiiue  les  régious  du  Nord,  te  {letit  animal,  im  [joli  jilus  gros  ()iic  le 
l'at,  est  le  tigre  des  petits  indhulus.  Il  est  doué  de  hoaueouii  d’inlol- 
ligeiicc;  sou  odorat  très  iiu  lui  l'ait  coimaitre  les  lieux  où  sont  i‘cu- 
fei'uiésdes  volailles  et  dcsimifs.  Introduite  par  de  petits  trous  qu’elle 
piatiquo  la  nuit  et  en  peu  d’instants,  la  liololte  man|no  son  passage 

par  le  désastre  entier  du  ponlaillcf  où  elle  a  pu  s’introduire;  les  ani- 
inaiix  endormis  sont  tués  par  une  blessure  à  la  tète  qu’elle  leur  lait, 
sans  biaiil  ;  puis,  maîtresse  du  logis,  elle  casse  les  œiits  et  les  dévore 
avec  une  voracité  incrojable,  La  Ijelette  aime  le  sang  et  le  cai-nage 


.Zfi^ 


Sans  ménio  qu'il  soit  besoin  de  satisfaire  son  appétit.  Lors<[u’elle 
doi‘t,  elle  est  tout  à  l'ait  docile;  on  peut  rélendreoii  l’allaclier  par 
une  patte,  elle  u’oppose  aucune  résistance,  on  la  dirait  morte.  Mais 
si,  par  malbeui',  elle  se  réveille  cl  ipi’elle  puisse  recoiivi’cr  sa  liberté 
avant  i|u  on  ait  eu  le  temps  de  fuir,  ranima]  devient  l'ui  ieux,  et  peut 
l'aire  des  blessures  très  graves. 

Let  iinimal,  cruel  à  l’étal  sauvage,  n’est  jiotn  lanl  pas  étranger 
à  la  reconnaissance  pour  les  soins  <[u’on  lui  donne.  On  raeojde 
un  l'ail  ([lit  prouve  sou  intelligence.  Tue  jeune  beletle  tomba  soiif- 
rranle  cidre  les  mains  d’une  jeune  personne  qui  sc  mil  à  la  soigner, 
à  la  nomrir  selon  ses  goûts,  et  lui  reiulil  eiitiii  la  santé.  On  sait  que 
cet  animal  porte  avec  lui  une  odeur  fétide;  pour  n’en  pas  OIre  iii- 
foinmodée,  sa  maîtresse  l’arrosuit  de  parfums.  La  beletle  restait  ainsi 
foniours  près  de  sa  bienfaitrice,  la  suivait  pavlnid,  épiait  scs  aciioiis 


ail 
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iivi'i^  mil'  ciiriiisili'  ;  jjliirn'  lUTi’iri'r  son  l'aulf'uil, 

siiivciii  civi’O  flhi  les  pîig(‘s  (Iti  livre  cel)(‘-ei  lisîiil,  ou  jT^innhiH 
avec  une  alteiilîon  rtsihle  ce  (lu’etlo  êtrivail.  5lais  lorsque  la  jeune 
llile  voulait  sortir,  et  que  la  iK'lelte  s’eu  apercerai I  au.v  iipprt'‘ls  de  sa 
toiletti',  elle  deveiiaîl  tout  à  l'ail  intéressanle  pai-  sa  liâsl(‘sse  et  les 
l'iviis  qu’elle  l'aisait  pour  retenir  sa  niait l'esse  près  it’elle.  Il  n’y  avait 
jiasdc  jeu\  (ju’elle  iTiuveulàl  pour  raiiniser;  elle  la  caressait,  la  ca¬ 
jolait,  lui  l'aisail  des  si;*nes,  et  de  petits  luiaulenn'nts  qui  resseui- 
liiaient  ii  des  prtèi'es;  et  lorsqu’elle  se  voyait  délaissée»,  elle  allait 
aloi's  s(‘  eaelier  dans  le  lit  qu’elle  s'était  tait  aux  pieds  ch*  sa  uiaî- 
Iresse,  dans  le  eoiu  d’uii  île  ses  luafelas,  et  ratleiidail  là  Jusf[u'à  sou 
retour  (pi’elle  rèlall  eouiiiie  l’aurait  t'ait  leeliieii  le  plus  luiuiliec. 

Maltïi'é  l’iiiteliifïeuce  de  ee  pi'lit  aiiitual,  pi*u  di*  personnes  jireii- 
ueiit  la  peine  de  ]’a[>pn\oiser. 

L'Iu'i'itiiiie,  qui  r(»sseudil(',  <‘oniiue  lions  l’aunis  dit,  à  lahelette,  a 
nu  talent  partieulii'e  :  elle  iiaqe  ii  tneioeille,  et  elle  a  Tliabitude  de 
elieirlier  de  prêféreuec»  nue  île  pour  y  iiieflreau  monde  sa  iiortée; 
elle  quitte  ainsi  pour  un  temps  sa  demeiiee  ordinaire.  Jlais,  kirs<pi<‘ 
ses  ]ie|ils  ont  alteinl  un  tei'laiii  îlfie,  elle  les  rap[iorle  sur  le  rivaqe, 
eu  les  plaeaut  sur  iin  iiiorceaii  d<'  îiuis  <|u’elle  dirijieà  volonté;  une 
lois  arri^é^*à  bord,  elle  les  )iretnl  un  à  uii,  et  les  place  dans  les  iiioii- 
ceau\  de  terre  (ju’elle  a  d’a\auee  ]iréparés  pour  recevoir  elle  cl  sa 
laiiiille.  Ce  petit  animal  devleiil,  par  l’adresse  cl  la  ruse  l■élmis,  l’eii- 
m‘iiu  vaiiiqiienr  des  ours  et  des  aigles;  pour  cela,  11  s’introduit  dans 
l’oreille  d(»  Tours  et  décore  iutérioureiiK’iil  sa  tète;  quaiitauv  autres 
animaux,  il  s’y  attache  eu  les  iiiordant,  et  ne  les  tptilleque  lorsiiuc, 
éjftiisés  par  la  perte  de  leur  sang,  ils  touilieiitel  périssent  eiiMu,  Ou 
sait  (pie  Tlieniiine  donne  la  plus  jolie  (»|  la  plus  estimée  di‘s  rmir- 
coccs  du  Xord. 

La  l'miiiK*  <‘st  encore  la  fcrreui’  des  jioulaillers  ;  elle  ilévore  les 
(eul's  cl  tous  les  poussins  à  plaisir;  die  a  de  moins  (jiic  la  belette 
(pTclIc»  est  imapabU'  d<'  recinoir  iiucuiie  iiislruction;  mais  elle  est 
plus  jolie  :  sa  pbysioimiiiie,  sou  «eil  vit  (»l  lin,  sa  légx'^relé  en  J'('raienl 
(III  aiiïiiudgraciimx,  s'il  pouvait  être  bon  à  quelque  chose;  mais, 
romiiie  la  INdelte,  elle  ne  |jeiif  être  utile  à  rM'ii.  On  ri  comparé  à  fort 
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l'i  loiitiKMi  lîi  luurlrt'  t  (U3n\  itiiiiiLîmx  iiosti  rcssvi!il)l('rit 
ilt'  nuïMirs  ni  île  eniileur  i(i(e  le  cUnl  suuMijie  no  res?onïhle  nii  ohal 
nmiiesliquo,  et  ne  nuiil  siiî^ceplihles  (riuicuiio  oiluoatinEi,  yueIc]iiorniî^ 
elle  [vd^i>v  lies  sonininos  sans  dnnnir,  el  ijiïelqiiotnis  aussi  elle  rosliî 
ell^mlrllie  [dusieiirs  jnui*s.  La  (uniin^  tit'  la  (iiiiaiiu  a  l'intjuanleeoiili- 
uieîros  (le  lf)ïi)çn(‘ut';  sa  |ïolloïeiàe  ililTère  tlo  la  |iellotorio  delà  rtniine 
d(' Jins  nmlréos.  La  inarlre,  qui  ne  (lent,  euinino  je  Tai  iliL  être  eini- 
iuHilue  a\ef  la  ruuiiie,  a  la  (dns  lielle  foiin  ure  des  anhnaux  de  ro 
^eni  o;ello  esl  livs  eunumme  dans  rAuiéi  iquo,  dans  lL\sio,  eî  dans 
U'  Anrd  de  rLuriqie;  il  en  ^ieiit  beaueouii  (jIus  dans  le  Canada,  La 
liliis  esliinée  est  la  niarlre  noire;  eelle  de  C:i\einie,  c|ui  a  soixante 
eeiitiinèlres  de  toiîy\  est  la  pins  eonnnnne* 

l.a  Jiiarlre  lialnlo  les  forO'ls  soliluires,  \  hdl  une  ehasse  lei's  aetiuï 
a\rv  oiseaux  el  aux  nids,  doiU  elle  dértihe  les  irnts  pour  li's  siit'er 

. . .  fii'imiHî  an  soiniiH'l  ilos  arlin-s  potir  y  raiiv  in  fiiu'i  r*; 

iiii\  rciircnils  (luVlk'  l'hassa  ila  Icurîi  iiiils  altii  ilc  s’v  iHaliiti-  (*t  Ini  s- 
It'îî  |)clils  y  sDiil  (ié|)()M''s,  la  uirro  It'in-  ajiptirlt*  les  (lisoaux  (|ii’(*llr 
a  Itu'srI  l(“sa'ut's  udi’nii-liés  |H>ur  t*ii\.  La  inarliv  en  [iôiuM'iil, 

cnmiin*  la  lii'lrllc,  nnrli'  uik'  mkur  ilo  iinisr  ati«*z  lai 

luai-liv  /.j|)ditiL‘  osl  la  i>liis  raiT  v\  la  plus  nThcrfluV;  ollc  st*  (loiive 
dans  k's  iiiirlies  sapianli-Ktiiatcs  do  l’KiimiJo  ol  do  l’Asie.  Apres  elle, 
cilniis  aussi  la  mmilTelle,  (iriKiiiaiie  du  Gliill.et  signnléo  parrtHleiir 
loitoussuiile  (pi'elle  décape  autour  d’ollc. 

La  lotiti-oa  mie  plivsioinnuio  partieidltre  i|ui  ne  permet  delà  eoii- 
loinlre  avoo  aiiomie  des  es|ièces  ipio  leur  orpaiiisatioii  en  rapproetie 
le  plus.  Cet  animal  est  tpuohle  dans  Va  jeuiiesse  ;  ses  inouvoiiicufs 
tlisprarieuv  iiisidi  enl  le  dépoftl;  mais,  on  avaiiyaiil  on  i\po,  il  devioiil 
lieaucoiip  moins  ropoussnut.  L’adresse  des  Itmlros  est  extrènie  pour 
so  ]al>ri(iuer  nue  deuieuro  luaipre  et  eoinmode;  elles  la  ereusenl 
ordinairemotil  sous  la  raoiiie  (les  arbres;  elles  y  apportent  du  liois, 
lunirs’y  faire  un  plaiieher  qu’elles  consorvt'ut  propre  en  se  eoueliaii't 
dessus  el  le  IVotlant  avec  leur  l'oiirnirc.  Elles  clierebciit  des  arlnes 
lires  des  rivières  pour  s’y  fixer,  vivant  une  partie  du  temps  dans 
l’eau,  suit  pour  y  uaper  et  s’y  amuser,  soil  pour  y  pèeher  les  |mis- 
soiis  qui  serveni  à  leur  itourriture.  Uuaiid  les  i(KUres  s.'  motleiii  ou 
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vüvajiu  iiuiu-  la  ïii'die,  on  les  voit  remonter  le  connint  pour  n’avoir 
[tins  (jn’à  le  rcdoÿccmlre  avec  leur  provision. 

Ce  n’est  t(iic  la  nuit  (pi’ellcs  font  leurs  oxcni'sions;  tonl  le  jour 
elles  rcsteiil  dans  leurs  creux.  Cet  aninml  sauvage  et  crue!  ]M‘u1  s'ap¬ 
privoiser,  mais  à  granirpeine,  en  clal  de  donieslicité;  cependant, 
lors(|u’üii  a  la  palieiicede  Caire  son  êdiicaiion,  il  ae(|inerl  les  (|uaii(és 
d’iij)  chien  inlelligetil.  La  loiiire  s'attiidie  à  son  niiutre,  le  suit,  ré 
pond  au  nom  (ju’on  lui  donne;  on  l’iiiihilue  à  manger  des  fruits  el 
du  laitage;  mais  elle  pj'éCère  loiijonrs  Je  poisson.  Oji  ]^eul  la  tli'esseï’ 
à  aller  à  la  pêche  [lour  la  maison  :  aloi's,  à  un  signe  {lu'elle  enleml, 
elle  pari  des  heures  enlièi'es,  (luis  on  la  voit  revtmir,  püj'tanl  avec 
elle  la  jiroie  <|u’elle  a  pêchée.  Lorsqu’elle  a  fait  une  p(>ehe  ahoiidaiite, 
elle  dépose  sur  le  rivage  les  [loissons  el  les  porte  tin  à  im  jusqu’à  ce 
([ii’il  n’en  reste  plus.  Me  louchant  à  l  ien,  elle  attend  paiiemmenl 
qu’oii  lui  doMiie  sa  pari,  et,  conterile  aloi's,  elle  va  se  coucher 
el  dorniii'. 

Il  y  a  des  loutres  anqiliihies,  qui  vivent  dans  rcim;]>his  que  sur 
(eri’e;  elles  nagent  des  heures  (uilièi'es  enlrc  deux  eaux,  cl  vien¬ 
nent  de  temps  en  leiiips  respiiavr  à  la  surrace.  Ordinairement 
les  loutres  vivent  luii'  cüu|)le  el  mellenl  au  jour  un  petit  par  an. 
L’amour  maternel,  che/  ces  animaux,  ii’a  d’activité  que  ilajtsles  six 
piduiéres  semaines  de  la  naissance  du  iietit;  ce  Icmps  [lassé,  la 
mère  le  Iransporle  loul  endormi  dans  un  lieu  éloigné  de  sa  de- 
meure,  l’y  abandonne  à  lui-même,  ne  s’en  imjnièle  plus,  et  l  evient 
à  ses  haliitudes  ordiimircs.  Il  est  vrai  que  le  petit  peut  alors  manger 
son!  et  aller  û  la  pêche  sans  danger. 


Moi'tre, 


Après  CCS  imimaUMnaUaisanls  el  (Uiiigercux,  uoiisurrivousà  une 
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espère  iiiléreïîSuitc,  et m nue  et  aimée  de  Iniü  le  tmnule  :  r'eï?l  du  eliien 
t|ue  nous  allons  parler*  «  Le  chien ,  dit  ïhiiTou,  indépendamincnl  de  la 
beauté  de  sa  tbrme,  de  la  vivacilé.de  la  lorcc,  de  lalégérelé,  a  par  (‘x-’ 
L'oliencc  loiiles  les  nualilés  intérieures  ([ui  luuneut  lui  attirer  les  re¬ 
gards  de  riioinme.  Tu  naturel  ardent,  colért^  luéiuc  féi'oceet  san};ui- 
naii'i\  rtanl  le  chien  sauvage  redontahle  a  Inus  les  atiiinauv,  cl  cède, 
dans  le  cliitai  domesliipie,  aux  senlinieiUs  les  plus  doux,  au  plaisir 
de  saUaclier  et  au  désir  de  plaire;  il  vient,  en  rampant ,  inellreaiix 
genoux  de  son  nuùlre  son  enurage,  sa  tnree,  ses  taleuls;  il  allefid 
ses  ordres  ]>uiir  en  faire  usage;  il  le  consuUe,  il  le  supidit%  il  riuler- 
rnge;  nu  coup  d’ml  suflit;  ileutciul  les  signes  de  sa  volonté* 

«  Sans  avoir,  connue  riionune,  la  hiiuière  de  la  pensée,  il  a  la  eha- 
leiir  du  senti  ment,  et  de  plus  que  lui  la  fidélité,  la  eonsUiiirc  dans 
ses  aneclions,  Nulle  aïuhlliou,  uul  iulérél,  nul  désir  de  ven¬ 
geance,  nvdle  crainîe  t[ne  celle  de  détdaire;  il  est  huit  zélé,  tout 
ardeur  et  tout  obéissance*  l^liissensilde  au  souvenir  dos  hienraits  qu’à 
l  elui  des  outrages,  il  ne  se  rebute  pas  par  les  inauvais  Iruilemcnls; 
il  les  sühil,  les  oublie,  on  ne  s’en  souvient  que  pour  s’aftaelier  da¬ 
vantage*  Loin  de  s’irriter  ou  de  fuir,  il  s’expose  de  lui-niénic  à  de 
nouvelles  épreuves;  il  lèche  celte  main,  iiist ruinent  de  douleur,  qui 
vient  le  (Vappei';  il  ne  lui  oppose  que  la  plainte,  et  la  désanne  enlin 
[lar  la  patience  et  la  soumission* 

«  rius  docile  que  riiouiine,  plus  souple  ipraiiciin  des  animaux,  nnn- 
seiilenieiU  le  eliieu  s  instruit  en  peu  de  tein[)s,  mais  il  se  eonfonue 
aux  mouvenieiUs,  aux  maïucres,  à  toutes  les  habitudes  de  ceux  qui 
le  eominandent*  11  prend  le  ton  delà maison  qu’il  liahiLe,  comme  les 
autres  domesfupies;  il  est  dédaigneux  cliez  les  grands,  et  rustre  à  la 
campagne;  toujours  empressé  pour  son  maître  ,  et  prévenant  pour 
ses  seuls  amis,  il  ne  fait  aucune  attention  aux  gens  indîiïérenls;  il 
se  déclare  contre  ceux  tpii,  par  état,  ne  sont  faits  que  pour  impcnln- 
ner*  11  les  connaU  aux  vêtements,  à  la  voix,  à  leurs  gestes,  et  les  em¬ 
pêche  d’approcher*  Lorsqu’on  lui  a  eoidié,  pendant  la  nuit,  lagai'de 
de  la  maison,  U  devient  ]diis  lier  et  quelqnerois  féroce;  il  veille,  il 
fait  la  ronde,  il  sent  de  loin  les  étrangers,  et,  pour  peu  qu’ils  s  ar ré- 
lent  et  tentent  de  fraiirhir  les  barrières,  il  s’élance,  s’iqq^o^sc,  par  des 
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;tliuJoiUL'iilî>  (Titt'iT.s,  (k‘s  <*lV(ii'ts,(l(js  ci’ts  {le  colêi'o',  il  iI(jiiih;  l'aliitnie, 
iivcrlit  el  combat.  Aussi  lurieux  conli’e  les  oiseaux  de  ]jmie  (|iie 
eontce  ies  animaux  cai'iiassiors,  il  se  ]U’éci({ilo  sui‘  eux,  les  blesse, 
les  üéebire,  leur  ijle  ce  qu’ils  s’elTonjiiiojit  d’enlevei';  mais,  eütifeiit 
d’avüii*  Vciiiieii,  il  se  rojiose  sur  les  iléjiouilles,  ii’\  tourbe  pas  niiïiiie 
jiüui*  satislairc  sou  appi^lît,  et  doime  eu  lutïine  temps  des  exemples 
de  courage,  de  (em|)éraiice  eide  lidêlilé. 

«  Ou  sentira  «le  (pielle  ini|HU‘laiice  est  cette  espèce  {buis  l’oi'dre  de 
Ja  iialiiie,  si  ron  suiipose  iiii  iiistaiit  iju’iS  u’î»  jamais  existé.  Com- 
iiieut  i’iiüimiie  aurait-il  pu,  sans  le  secours  du  ebien,  couquérii', 
ilomider,  réduire  en  esclavage  ies  iiulres  animaux If  Conimeul 
pomi‘ait-il  encore  aujomariiui  découvrir,  chasseï’,  {lélritire  les 
bêles  sauvages  el  miisiblesY  l*our  se  metire  eu  sûreté  el  pour  se 
la'tidi'e  maître  de  runivers  vivaid,  il  a  litllu  eoimneucer  par  se  iaire 
un  parti  )iarnii  ces  animaux,  se  concilier  avec  douceur  et  par  ca¬ 
resses  ceux  (jui  se  sont  lr<nivês  capaldes  de  s’atlaeliei'  et  d'obéir,  iiliii 
di:  les  opposoi'  aux  autres.  Le  [ireniier  art  tle  riiunime  a  {loue  été 
rétlucatiiui  du  cliieu,  el  le  t'ruil  de  cel  art,  la  conipiclc  et  Ifi  posses¬ 
sion  paisilile  de  la  terre.  l>e  tous  les  animaux,  le  cliieii  est  celui  duni 
II'  naltn  el  est  le  pins  stisceplîhle  d’imitression. 

l.avariélé  des  races  est  si  iiomla  etise  qu’on  ne  peut  eu  faire  l’émi- 
iiiération.  De  là  ces  dilTéreiiees  si  niartjuées  pour  la  grandeur  de 
la  lidile,  la  ligure  du  corps,  rallongement  du  nniseau,  la  l'onne  do 
la  tête,  la  longueur  et  la  (lireclion  îles  oreilles  el  de  la  {[ucue,  la 
(-(tuleur,  lit  (junlité  du  pori. 

Mais,  en  se  rît|)iuorliaul  de  riionime,  en  le  servant  partout  où  11 
;i  été  triins|H)rté,  le  caraelère  primitif  du  eliieii  s’est  dénaturé,  et  les 
esjtècos  SC  sont  lelleiueiil  luiiltipliées  qu’on  ne  peut  aiijourd’lmi  en 
constiiler  le  nombre  avec  assuritnee;  ou  en  counaU  plus  de  trente. 

Le  chien  de  Itergec  est  la  soueJie  de  dix-sept  viiriétés.  Ce  clticn, 
Inmspot'Iè  en  l'ciiiice,  eu  Anglelerro,  est  devenu  le  dogue;  des  cbicus 
courants  sont  sortis  les  Jii-aipies,  les  bassets,  les  éiiagnenls,  les  bar¬ 
bets.  Les  ehiens  {le  iterger  sont  réitandus  inainlenaiil  dans  tonies 
les  parlies  du  inonde  ;  iiu  Ca]i  on  reiicoulre  encore  des  compagnies 
nomlireuses  d{'  cliii'iis  sauvages;  mais  ils  ne  sc  laissent  apiiroeiier 
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ilHfuoc  (l«  pL'iiH',  i>i,  ilaiis  i’t'tul  (le  (louU'slicité  iiièdio, 

ils  tiKJiilmil  tant  de  cruaiité  (lu’on  renonce  ii  les  élever. 

l’aiToiirons  qnelfiiies  variélés  de  ces  îiiiiinim\  inléressnnls  ([ne 
l’IioiniHc  il  associés,  iimir  ainsi  dire,  à  ses  ICiivauN..  Avec  iiiielle  iii- 
teUiffeucc  le  cliieii  de  licrj^er,  p;ir  exemide,  devieiil  le  fiiirdieii  des 
lu)n|)eiiu\  (pn;  le  pdlre  indolent  a  mis  sons  sa  p;i( rdc!  avec  quelle 
[létulancc  on  le  voit  ctnirir  dans  Ions  les  sens  iinlour  des  numlons 
réunis  en  iiiiissc,  pour  s’assurer  cpic  Ions  sont  à  leur  poste,  (pi’îiucuii 
ne  s’est  éeliii|)pé!  comme  ses  reffards  vigilniUs  se  promênenl  sor  le 
proupe  conlié  à  ses  soins'  Tandis  tpie  d’un  coup  de  dent  il  l'ail  ren¬ 
trer  la  brebis  insouciante  ipii  s’éfîiire,  il  alioii'  après  celle  ([ni  veul 
secbappec;  il  suit  lu  uiîtrche  du  troupeau,  il  semble  im  comman- 
ilaiil  de  bataillon  (pû  niaiiilieiit  l’ordre  diuis  ses  troupes  et  ne  permet 
pas  que  les  lignes  décrites  pour  la  inarcbe  suionl  dé[»fiss«Ves  d’im 
décimètre.  Courant,  crianl,  baletain,  ü  diripe  l’eiisemble.  llii’eslpas 
(U.  s(*i\i1eui  auquel  un  iUirail  prescrit  sou  devoir  d’beunvf'ii  lieure 
de  mimile  en  minute,  (|ui  pid  le  remplir  avec  le  zèle  de  cel  animal 
dévoué,  de  ce  cliien  i]ui  se  donne  Ionie  la  piûne,  el  ipii  u’atienil, 
liour  récom]ietise  de  sa  jouciiée  laliori('use,  (]u’iii)  jieti  de  iioui  ri- 
liire  iiu  coueber  du  soleil,  el  un  peu  de  paille  pour  se  reposer  el  dor¬ 
mir  jusqu’au  mouieiil  où  la  voix  de  sou  uiaiire  viendra  le  réveiller. 

l*a  rions  aussi  du  cliien  (k'Terre-Xeuve.dece  chien  si  utile,  siéton- 
naiil  dans  sot)  connif,0‘,  si  partait  dans  les  services  ipi’il  rend,  senti¬ 
nelle  posée  sur  les  ciiles  eomme  pour  é|)ier  les  inalbenrs,  vX  venir, 
ii'aul  tout  autre  sceours,  oll'rir  sa  protection  aux  naut'rajiés.  On 
en  voit  qui  portent  en  pleine  mer  des  eorda|îes  pour  soeourir  les 

Ces  chiens  merveilleux  tiennent  à  l’espèce  dont  IMine  a  fait  une 
descriitlion  si  poétique  sous  la  dénominalion  de  cliiens  d’Épire.  Ce 
chien  sait  comliatlre  contre  des  torrents  en  l'ureur,  se  précipite 
avec  couraiïe  sur  les  brifïauds  qui  vienueitl  !itta(|uer  son  maître, 
SoudévouctiieulnecomuiM  ni  crainte  ni  obstacle;  lorsqu’il  s’ébmci 
iïlanaiic  pour  sauver  des  iridiiïérenls,  (;’esl  tbniours  à  la  voix  dt 
l’homme  qui  est  son  oracle,  sou  uiaitre,  celui  à  qui  il  voué  s; 
vie,  sa  lorce,  sou  inlelliMottce.  l.e  cliien  de  Tei  re-Acme  vit  uvee  soi 
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iimitre  tiiiiis  uiiü  iutiiuité  ((i)i  existe  bien  [jeu  ciiti’e  i’Iimniiie  et  son 
égal.  Le  diicn  ne  se  sé[>are  jaiiuiis  voloiiUiii'ejncnt  île  eehii  qui  l’u 
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élevé  ;  lors(|iie  cclui-ci  le  (initie,  il  ikn  tciil  Itiste,  pensif;  il  le  elicirlie, 
il  court  çâel  là,  en  [)üiissjml  des  géniisseiiients  cunceiili’és  (jii'oii 
lirendi’iiit  pour  des  lui  ines,  et  loi'S(pie  son  nndlre  )'(;vienl  près  de 
lui,  sa  joie  tient  du  déliiv  :  il  l'ait  des  parties  de  jeu  a\ec  lui  eonuiio 
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un  écolier  avec  son  rainarade  ;  ses  jenx  oxpriiuonl  la  gailé,  la  crainte, 


kl  li'isfesse, 


un  Jiiol  loules  les  sensalions  qu’il  éprouve. 
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Il  iijve  aulL'e  espèce  de  chien  qui  seiulile  vouée  h  riiunianilé 
souflraiile^  et  placée  sur  la  terre  pour  aider,  dans  leur  zélé  si  dif^ue 
(1  adiuiruliüîi,  les  religieux  hospilaliei's  auxquels  saiul  Bernard  do 
Menlhou  léj^tia  ses  volontés  bioul\nsnntes. 

On  sait  que  le  couveul  dit  hos|ïice  Saiiil-Beniard  est  situé  an  soiu- 
luet  du  luonlSuiiU-Bernard,  entre  la  Suisse  et  Tllalie;  ce  couvent  est 
a  deux  kiloinélres  et  ileiui  au-dessus  de  la  mer,  La  leuqH'ralure  y  dt^s- 
cend^  eu  hiver,  a  ]>rés  (le  ving^t  de^;rês  au-dessous  de  zéro,  el  les  avri* 
ItUieliess  s  succèdent  irccpieuuiieul,  !^a  ré^lc  du  ccuivent  ordniiue  ([iie 
charjue  jour  deux  moines,  quelle  (luo  soit  la  rii^neiir  du  temps,  iront 
parcourir  durant  toute  la  joiuaiéelestlcuxroutestiuicondtiisent,  rune 
aux  IVonlières  de  ntalie,  raulre  au  Valais,  Tu  ehieii  accompa^uie 
i  liiieun  de  ces  deux  religieux  dans  leurs  excursuuis.  Ces  chiens , 
dame  force  extraordinaire,  sont  de  la  nicc  du  ih^gue;  leur  taille  est 
élevée;  leurs  luemhres  ^i^uuireitx  leur  permetleut  de  supporter  une 

loiifiiio  Loi-sqno,  iiîir  l’oiloral,  lecliitni  ;ini»ri-ii(l  (m’iinc  vie- 

time  est  eulouie  sous  la  neijîe,  il  enlbnce  son  lar^e  museau  datis 
tette  nei|4e  ^laeoc,  la  houlevi^rseeu  tout  sens,  jusqu  a  ce  qu’^îl  jHiisse 
l^éuelier  et  retirer  la  victime  qu'il  y  clierciie.  Sa  vivacité,  dans  eelle 
hesoo’iie,  égale  sa  force  et  son  adresse. 

Ce  chien  na  pas  hesoin  d'étre  guidé,  pour  reinplii'  son  dewûr; 
on  le  voil  sortir  seul  tie  riiabilalion,  rester  absent  durant  des  joiu - 
liées  entières,  et  re\cnii'  quelquelois  jHirlaid  sur  son  dos  des  vosa- 
geurs  uiourants.  Il  \  a  ptm  tramiécs,  uue  l'emnie  et  son  eidant  fureid 
sauves  par  un  de  ces  animaux  merveîlleiix.  Si  le  fanloau  est  trop 
lounl  i.uiir()ii’il  puissi;  ic;  jusciu’i'i  riiabilation,  il  sc  conU-iiUî 

(le  dégîtftvr  k  corps  de  la  neip:o  (pii  l’eiivduppp,  et,  d'une  course 
rapide,  il  vieiil  donner  ralariiu;  au  couvent.  Ou  se  luite  alors  de  sui¬ 
vie  1  iiuiniid,  qui  dirige  la  marelie  de  ses  niailres  v  ers  le  lieu  où  l’on 
est  cerlaiu  de  reiirontrer  une  vieliiue. 

U  race  de  ces  chiens  iiiléressauls  esl  originaire  d’Espagne;  et 
il  toutes  leurs  (lUidilês  ils  Joignent  une  doucoiir  sans  cveiiipke 

Parlons  aussi  d’uii  diien  non  nioins  utile  que  celui  du  mont 
Sainl-Bcriiaid. 

Ihuis  les  pavs  voisins  du  r  ci  vie  polaire,  rlicK  les  Esipiimaux,  les 
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chitMirt  Sfi‘\eiit  {lit  liihmifîific,  ul  Icti't^iiiit'  Iw  liilmiit’s  sont  liiii!;,  nn  Its 
iiUMo  ronnutî  Itt'lcs  de  soiiuiie.  Chez  les  ilnsses,  chez  les  hidioîts 
(rAiiiét'ifjiie,  ils  uni  souvent  !e  im'ine  soi‘1;  iiuiis  mille  |mi‘t  ils  ne 
sont  plus  iiuillieureuv  (|ue  riiez  les  l'Ls(|iiîiiiîtn\,  où  lu  lumrntnre, 
r.'ire  imiir  les  hoiimies  niêuies,  te  deiienl  diivuiil-i^e  |imir  les  ciiti- 
iiiiiuv.  Ils  ulleiuleul  leur  iiiiiifïie  pitiiiiee  :ivee  une  piilieiiec  îuinit- 
rühli';  iis  iUM'i'pleiil  tivec.  irsijuiiilioo,  ù  lu  lin  d’itne  journée  luiio- 
rietise,  le  peu  qu'oii  lotir  iloimc,  iiiîiis  ils  soûl  sousililesaux  uiiiuvuis 
Irai  toi  non  Is.  Los  lionunos  do  ce  luijs,  rnslros  ol  suivagos,  ne  savoiil 
so  1‘îurt'  ohéir  que  le  riuiel  ù  lu  uitiiti;  alors  lesohioris  s<^  révolloiit  et 
soKtioimonI  eoiili’e  leurs  uiaitros  dos  ooiiiluds  sungliuds.  Muisaioc 
<piollo  douceur  oüs  pauvres  aniiu:iu\  oousenteiil  à  iraiitoi'  dos  lai  - 
di;;iu\  éuornios  sui'  los  neiges  glacées!  ils  IVaiichisseul  ocs  routes 
dé'soléos  avec  une  agilité  et  niio  iutelligeiice  rcuiîirqnahlos.  Kulruî- 
nés  loin  do  leur  liahitation,  il  ii’est  [ms  rare,  au  retour,  qiiolesche- 
niins  soioiit  coiivei'fs  {lo  neige  do  laçoii  à  lu;  [loinnir  [dus  en  rooon- 
iiaMro  la  Iruco;  oit  hion,  oos  oliioiis  ont  iitio  hîdiilefô  stirpronaidri 
[lotir  la  ilôcoitvrir,  ol,  s{ins  s’égaroi*,  ils  riunôneul  le  Iruinoati  à  lu 
t  liaison. 

lia  us  CI'  pays  glacé,  le  clnon  rciiiplucc  lo  r(‘iiuo,  ipio  les  Lsqiii- 
uiiiii'ï  inénagont  ooniine  lotir  jiriuoiimlo  rossonree.  A  ruido  do  leurs 
oliioiis,  les  iiuligèties  se  (irocnroul,  |>ondiiiit  lu  sîiistm  d<^  la  clnisse, 
loul  ce  (|tii  leur  cs(  nécessîiire.  ils  ne  poiirraietil,  sans  ces  ailimaiix 
udroils  cl  c(inr;igou\,  réussi r  à  douqiler  les  reitntw,  les  ours  el  lu 
veau  inariu,  sous  su  relruite  glacée.  A  la  disiaiicc  do  ciiyi[  coiils 
iiièires,  ces  chiens  inlelligetils  aperçoivent  la  Iraco  des  anijuuiiv 
{jii'ils  doiveni  altiuiiier.  Leur  ardeur  osl  incrny.ihle;  i|iioiquo  utlolôs 
il  INI  Iriiîiioau  clMirjir  do  biidiiet  triiüninios,  on  a  stnivenl  lioaucoup 
d(î  à  los  coiitoiiir. 

l\iur  l’îüUda^e  des  chions  es<[uiiiiau\,  on  |îlaoc,  h  la  distanco  iVh 
|Mni  ]nvs  un  inctro  en  avant,  lo  cliion  dono  do  (|iîîililés  ol  do  (nreos 
l|■MnsoolHlalllos.  (^ost  uno  inervoilh^  f[iic  HnlolÜHC'iiro  avec  latiiiollo 
lo  ohof  \\o  lilo  ouiiiluil  son  li'aÎMOiui;  lo  oonduoleuc,  [dtioo  sur  un 
siojî’o  L'iovc,  ifa  pros^iuc  jamais  hosnin  \\o  s’cict'niio»' du  chien  r]ni  lo. 
mono;  il  lui  sidlil  il:  pruinincor  h;  nnin  fin  lion  nfi  il  (au!  allrn-. 


Mv^nui  ï-Ki-.s. 


ujinV  Tîivoir  iiUrriiflU'*.  Alors  il  s'rlîililit  un  ronnurrcc 

iiiliïne  enlre  ïv  vWnm  el  Iû  inaîlre;  ils  rchungont  dos  ivganis,  Tuii 
pi>ur  interrogor,  l'aulre  j^vur  répond Ksijuimaux  ont  des  mots 
pour  exprimer  la  droilo  el  la  gunelje  a  leurs  tdueus,  eouniie.  nos 
(diaiTeliers  à  leurs  chevaux,  el  ceux-ci  (djéisseiil  avec  une  snnmis- 
siou  el  un  inslincl  (lue  ida  pas  toujours  le  eheval,  iloiii  la  naliiiT  est 
un  peu  capricieuse.  Le  chien  des  Esipumaux  ressemlde,  par  sa 
sti'ueïure,  au  chien  de  hergei-  maïs  il  est  [dus  fort,  el  sa  ['üiit  rure 
<'sl  [dusauL[de  el  plus  tVmruie, 

Hans  les  Apennins,  les  liergers  enlrelieunenl  des  chiens  tle  la 
iMce  des  chiens  deTeirc-Neine;  ces  animaux  ont  un  courage  il  tonte 
l'prenve;  ils  gardent  les  li'onpeaux  de  moulons  cunliés  àleiirs  soins. 
l,a  heniité  de  ces  animaux  répond  à  leurs  précieuses  ciualilés;  ils 
sont  hlaiics  comme  la  neige  dt‘  leurs  mcuitagiies,  leur  roiu  rm-e  est 
longue  et  soyeuse,  leurs  regards  üxes,  el  lotir  course  aussi  rapide 
tpie  celle  des  eliiens  de  cliasse. 

Nous  anlvüus  uux  cf.icuis  do  rliasso.  Los  uns  sont  in<list,onsal.!<‘s 
an  o<nnnioroo  du  «ilûor,  los  aiitios  snnl  nu  (ilijol  do  lu\o  ol  d’iuiiuso- 
iiionl  |i(iur  los  lioiiiinos  du  inuiido.  l>o  la  i-a(*<'  du  oliion  do  «'liasso 
dosroudonl  lo  oliiou  com-riiit,  lo  diion  ooiudiaiil ,  lo  ohiou  UuTior, 
looliiou  d  an-M,  ot  tons  los  oliions  (|ui  soûl  disiiosi's,  par  lour  oi  ga- 
nisatimi,  pour  arrô'lor  ou  poursuivre  les  animaux. 

l.’inlcHi^-oure  dos  rliious  ohassours  est  lollomoiU  rcoouniic  <|uo 
les  liuiuinos  tpii  so  vmioiil  ii  ool  oxoroioo  loiil  do  lour  oIiIl'ii  leur 
oompagiion  iulhno  ol  insoparidjlo;  car  U  csl  iinpossilil»;  do  olmssor 
sans  ohjon  ni  avec  IVull  ni  avoo  plaisir.  Qnainl  la  oliasso  osl  un 
inôlsoi',  un  hoii  ohiou  osl  d'un  jïrand  ]ni\  pour  oluissonr;  ot 
ipiant  aux  lioinmos  (pd,  par  btni  ion,  roin-ont  lo  {iihh'r  pour  user 
ipiolipios  heuros  do  trop,  un  oliion  haliilo  non-soidomont  lour  sort 
a  salisliiiro  leur  plaisir,  mais  à  llallor  leur  amour-propre.  Que  do 
ohassours  roviondraieiil  au  logis  les  mains  vides,  si  Tataul  ou 
.1/fraui  n’élaionl  venus  à  lour  aide!  l/ôducation  do  oos  animaux  ol 
le  iiorroolioimomeiil  do  leur  raoo  a  ôlô  l’ulijol  de  longs  travaux  ot  de 
Iden  dil'Iiciles  recherches, 

l.’linmmo  ipii  a  suixi  avec  lo  plus  do  palionro  ot  do  IVuîl  los 
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imigrossivt's  (ju’üii  [teiil  c'ippoiler,  tli*  jji’iu’ialioii  üji 

j:çt‘iiéi'utioii ,  dans  rinsliiicl  des  chiens,  est  le  célèbre  économiste 
Hacwell  :  pondant  jirès  de  trente  années,  il  a  voué  sa  vio  cl  consacré 
sa  Ibrliine  à  niodiliev  les  allures  phvsiiiuect  les  appélils  instinctils 
des  chevaux  et  des  chiens,  et  c’est  à  lui  que  l’ Angleterre  est  rede¬ 
vable  de  sa  supénorilé  eu  ce  genre  sur  les  autres  nations. 


Clii^n  de  ctiaï^sü. 


A[)ivs  1rs  rhieiis  i>i‘ecîriiXj  ou  foule  cesrarrîH  (légoiioroos 

qui,  sous  le  prétexte  c|u’ellcs  sont  petites,  passent  pour  être  gracieu¬ 
ses  ;  aiiirnanx  inutiles  à  leurs  niaitres  et  miîsildes  aux  étrangers,  qui 
pretinentdiuis  htiitiuson  du  riche  la  [tortion  d'aliments  que  le  i>auvre 
aurait  droit  d’y  trouver  à  Sii  place  :  supeiTétation  animale  (piî  peut 
donner  chez  la  jiélc  l’idée  do  la  süllise;  n’étant  pas  assez  slttpides 
pour  rester  étrangers  à  tout,  et  pas  assez  intelligents  imnr  faire 
quehpie  chose  de  bon.  U  faut  ranger  dans  tes  espèces  qui  désho- 
iiorcut,  en  quelque  sorte,  le  genre  cbleii,  les  bichons,  les  IcvreUes, 
les  éiiagneids,  les  carlins,  les  danois,  dont  l'un  laiUil  se  rendi-e  cé¬ 
lèbre  en  renversant  J.-J.  Koiisseau ,  (jiii  travci'sait  traiiqiiillcnient 
une  route  sur  laquelle  un  de  ces  sots  animaux  hondîssait,  sans 
savoir  pouniuoi,  devant  l’équipage  d’un  grand  seigneur;  entin  tous 
ces  chiens  insipides  qui  se  muirrisseiit  dehiscuils,  de  sucre,  de  petits 
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lit’ jiüiiU'l;  fulU'liahl  slif  le!  vt-lüniv,  rtalissiitil  losî  nU'liliU'îi  (i« 
lamita&,  sauUuil  fius.  jamhcs,  iiinnlant  loul  le  momie  sans  ilistîne- 


icvrcitL*. 


liüil.el  ne  se  cimstiUiuiil  jms  pour  cela  les  (lélenseurs  detiuelqu'un; 
ces  Iraeassiers  ([iKulrupedes,  toujours  sans  nlïaiees  el  loujoui'S  aiïai- 
rés,  qui  sont  le  Uumueut  des  doniesruiues,  gnuidés  ([uelquefois 
[dus  sevèreincul  pour  avoir  marche  sur  leur  [)aUe  que  pour  avoir 
l)lc‘ssé  un  oiifiinl*  Je  le  repèle,  celte  geiil  canine  devrait  disparaître 
ites  lieux  qu'elte  latiffiic  de  sa  présence;  et  pourtant  ces  races  déf^é- 
nèrées  trouvent  îles  êtres  pour  les  rliérii\  les  cliover,  les  fèlet\  les 
caresser^  les  câliner;  tandis  ipie  ces  aiiiinaiix  utiles  (jui  conservent 
les  Irmqieaux,  fortune  de  leur  maître,  qui  sauvent  niommeau  mi¬ 
lieu  des  eaux  el  des  glaces,  (jui  gardent  sa  maison  et  la  défendeul 
contre  les  voleurs,  ces  bons  animaux  sont  le  plus  souvent  rudoyés, 
liallus,  et  à  yu^nic  nourris*  l’aul41  eu  conclure  que  nous  sommes 
meilleurs  pour  ce  qui  nous  amuse  que  pour  ce  qui  nous  sert? 

Il  est  encore  un  chien  ipi'il  faut  signaler  ici  comme  rendant  de 
vrais  services  :  c'est  le  vieux  harhet  aux  longues  soies  noires  frisées; 
mali>ropre  de  sa  nature,  il  est  vrai,  se  faisant  chasser  des  salons  oit 
la  Julie  levreUe  trouve  un  carreau  de  soie  pour  reposer,  mais  qui 
se  réfugie  chez,  le  pruivnMd  riweugle,  devient  son  ami,  son  guide. 


** 
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^nii  compHjïnnii  lit?  inisi'i'f  c[  (l’iiilni’ltiiii',  suit  snji|)tii‘(t'r  lu  l'iùiit  )>i‘ri5 
(In  coiiii  (|irtl  iiiiiii';  i|iu,  l'iiiver,  lui  snrl  ilt‘  coiiven'lurn  (‘ii  s’ntenilanl 
sur  îîos  liintis  {îlanns,  coiuiun  [uuir  le  récImiiHnr  ;  nui  parlufïe  ses  fu- 
lifiues  et  sa  litiiile  eu  [uu’eouraiil  les  i  iies  ni  s'arrntaul  jxuin  ile- 
lUiUiilei’  raimiùiîc.  Ce  eliinii  jiîu’îüI  supiilier;  ou  lUrail  qu’il  s’idniH 
tille  à  celui  qu’il  senl;  et  lorsque,  solilaii’c,  ou  le  voit  suivre  sou 
iMuilre  à  sa  ileriiièrc  tleiueure,  ou  [u'ut  l’eutenilre,  sur  la  nauvir 
loiiibe,  fiéinir  et  l’arroser  des  seules  laruies  qui  y  soient  vei-sées  : 
nel  unique  aiiii  y  vieul  ultime  quolqiielbis  mourir. 

t)ui  (le  nous  iie  l’a  l■(;lu.•onfr^i  peiulaiit  sa  Iriste  c.visletice,  uni  par 
iitu!  eoj'de  à  raveii^le  qu’il  eoiuliul,  ef  ne  l’a  vu  eourir  dans  les  l'ues 
erotlt’es  de  la  eapilale,  s’an’ùtiiiit  devant  iiu  éifuipage  sotiqiUioiiv, 
pour  iitiplorei'  une  obole,  et  u’ayanl  le  [dus  souvent  pour  réponse 
(|ue  les  nris  ai^iis  d’iiu  polit  épagneid  <iuv  pâlies  blaiiobes,  aux 
soies  parrumées,  (pii,  de  la  position  (pie  lui  ont  i'ailc  le  caprice 
el  le  tiasard,  jolie  sur  le  nialbeureux  barliet  sou  mé|)ris  el  son  dé¬ 
dain?  he  ces  deux  éUrs,  (pio  la  uaturea  laits  égaux,  l’un  est  paiivixs 
iiiiséi'idde  el  ulilt*,  l’aulre  est  lieiireux,  riolieel  nul, 

(^.oinnuMit  (‘coii-e  (pte  le  loup  lietuie  au  cliieti  |)ar  analogie?  Ainsi 
un  être  cruel  peuléire  (b;  la  laiiiüle  d’iiii  être  bon  !...  Le  loup  di"^- 
vore  les  boimnes,  le  chien  les  sauve,  et  cela  n’euipéclie  pas  que  la 
science  ne  les  ait  tait  eonsiiis. 

Le  luu|)  a  une  l'oi'ce  exlraordinalrt?  dans  la  méebüire;  il  jjurte  un 
inonloii  avec  la  gueule  sans  le  laisser  Inueber  à  (erre,  et  court  eu 
niéiiu?  teiups  [ilus  vile  (pie  les  liei'gers,  en  sorte  (]u’ii  u’y  u  tpie  les 
chiens  (pu  ]missenl  l’alttdiulre  el  liii  (aire  lâcher  prise.  Il  juoj'd  cruel¬ 
lement,  (4  avec  (i’aiilaiil  plus  d’acliarnemenl  (ju’on  lui  irsisle 
moins;  cai'  il  prend  des  précatilioiis  avec  les  animaux  <[tii  [leii- 
\eiil  se  dél'eudre.  Il  craint  )joui‘  lui,  ne  se  bat  cpie  par  iiécessilé  el 
laïuais  ]iar  un  mouvement  de  eoiirage.  ljürs([u’oii  tij'e  sur  lui  el  (pte 
la  balle  lut  a  cassé  ipudipte  luejubre.il  crie,  et  cepeiidanl,  lürs((u’oii 
rachêve  à  eoiqis  de  Jiùlou,  il  ne  se  plaiiil  pas;  il  est  inlaligable,  ci 
c’(?sl  peiit-èliT,  de  tons  les  animaux,  le  plus  dil‘iicile  à  lorcer  à  la 
course. 

Le  loup  prélère  la  chair  vivanlt*  à  la  chair  moric.  Il  hrav('  h'  (lai> 
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ijiintiil  il  A  t.'iiiN;  iiKiiîi  il  rsl  tU'  iiuUirr  louli*  rl  liulie.  Lo  louji 
noir  esl  lu  pluij  féroce, 

L  iipiiélit  (les  loups  esl  ÜTS  ardent  ;  la  fuîju  rond  ces  aniniauv 
Tui  iou\*  Le  loup  ne  iieiiL  s'apprivoiser*  Sa  resï^onïhlanecjwec  lo  cliion 
n  a  do  rapport  rpfnu  pliysitpio,  son  cararterc  Téloignc  de  toute  com¬ 
paraison,  et  le  chien  le  pi'oiive  lïiir  la  profonde  aversion  qiril  porte 
a  cel  animai  sauvage.  Le  chien,  à  rodenrd'un  loup  qui  s’approche’ 
fuit  ou  devient  triste;  son  courage  semlde  rahaiidonner,  et  il  vient 
du'relu'r  pivUeclion  et  secours  près  de  son  maître;  il  i^y  a  que  le 
dogue  ipii,  ajant  la  eonscience  de.  sa  force,  sache  vaincre  sa  répu- 
nance  et  lutter  avec  nvanlage  contre  son  ennoïui.  Le  loup  n’est  in- 


ir 


lïciiipiix  que  i>ni-  liestiiii  ;  pour  i^'m^tror  clans  une  fonno,  où  il  lail 
toujours  (l’Iiorrihlos  ilt-àls,  il  cronso  la  torrt;  ati-dcssons  rtrs  porlos, 
4't  s  iiitroduil  ainsi  à  la  déroIaV,  la  nuit,  dans  l’inlrrioiir  des  cotir-s 
el  des  basses-cours.  Cet  animal  vil  seul  el  sauvage  ;  jaiimis  ou  nè 
le  voit,  conimc  le  cldeii,  siiiM'e  des  animaux  pour  son  plaisii-; 

lorsqu’il  se  réunil  à  son  espèce,  ce  nVst  que  pour  des  projets  de 
guerre. 

Lo)-s(|ue  la  kmvc  va  devenir  mère,  elle  cliercho  un  fourré  nu 
milieu  des  épines,  y  apporte  des  herbes  sèdies  pour  s’v  faire  un  lit 
eommode;  les  épines  sont  disposées  par  elle  de  façon  à  produire 
l’effet  d'un  toit,  et  è  devenir  en  même  temps,  pour  elle  et  sa  famille. 


a 
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tint'  ilôIrUï;»*  luiitii*  IfS  l'iitU'Miis  t|lli  1<‘ü  KIU‘ 

liiit,  :'t  l’qxjqae  <1(;  In  n;iissaiicfi  do  scs  pciits,  le  ]ou[)  qui  en  ost 
Ifl  père,  cl  qui  Jusijiio-lù  lui  csl  resté  liiièlc  ;  elle  je  fuit  dans  la 
crainte  de  lut  voir  dévorer  scs  petits.  Alors,  elle  vit  seule  et  sans 
secours  tout  le  temps  (pu;  dure  leur  allaitciueitt  ;  et,  lorscpi'ellc 
Vil  à  i:i  chasse  pour  y  clicrehcr  sa  nourriture  et  celle  do  sa  fa- 
inillo,  elle  rabat  rosjièce  de  toit  armé  i|ii’eHe  ;i  pratiqué  sur  sii 
demeure  ;  les  épines  nonihrcusos  qui  le  hérissent  de  toute  [lart  ein- 
pêclicnt  les  animaux  d'en  approcher.  Lorsque  scs  louveteaux  sont  en 
état  de  manger  do  la  citair,  elle  leur  npfiorle  de  jeunes  volailles  toutes 
vivantes  et  leur  apprend  à  les  étrangler;  si  les  louvelcaiix,  après 
avoir  liien  observé  leur  mère,  réussissent  î\  bien  tuer  leurs  petites 
victimes,  ils  sont  caressés  et  fétés  par  la  louve,  qui  semble  les  en¬ 
courager  au  ineiirtrc  counne  nous  encourageons  nos  enfants  fi  de 
bonnes  actions;  cette  éducation  dure  une  année.  La  première  cliosc 
(pic  lîi  louve  enseigne  à  scs  petits,  dés  fpi’ils  savent  marcher,  c’est  le 
cheiuin  (pii  mène  è  la  fontaine,  et  cela  parce  que  la  soif,  chez  ces  ani¬ 
maux,  est  le  besoin  le  ]diis  impérieux  :  malgré  sa  voracité,  le  louf) 
peut  passer  des  joiii's  entiers  sans  maiigin-;  mais  la  soif  lui  causediw 
douleurs  affreuses,  ([iii  qiiehpielVns  produisent  clicz  lui  la  i'age.  La 
louve,  pour  Icnniiier  l’éducalion  dij  ses  louveleaux,  se  fait  suivre  par 
eux  et  Imir  apprend  l’art  d’attaquer  et  de  se  défendre  ;  lorsrpi’ils  sont 
liiibles  encore,  leur  mère  se  b<at  tioiir  t'ux  avec  un  courage  et  une 
adresse  dont  elle  n’est  plus  capable  dès  (lue  ses  louveteaux  iiouvcnt 
se  suflire  é  eux-mémes.  Toutes  les  espèces  de  loups  sont  redouta- 
bles.  Le  chacal  de  l’Asie  et  der.\frîquo  l'esscmbîc  au  chien  doines- 
litpic;  mais  il  est  tnécliant  et  cruel. 

Il  (.“st  un  antre  loiqi,  qui  pendant  bien  longlomps,et  peiil-èilrc  en¬ 
core  aujourd’liui  dans  (]iiel([ues  campagnes  éloignées,  a  fait  peiii* 
non-seulement  aux  petits  enfants,  maisaux  villageois  ;  c’est  le (ow/j- 
garou,.  Dans  le  temps  où  les  idées  de  sorcellerie  germaient  aussi  bien 
dans  la  iiautc  société  ipic  dans  le  peuple,  on  croyait  ces  anhtiaiix 
d’mie  secte  dialioliqiic  qui  annonçait  sa  présence  par  un  rouleinenlde 
chaînes  autour  des  maisons;  le  grognement  aigu  de  ces  bêtes  féro- 
C('S  produit  en  elTef  leliruit  de  cliaîims  fpi’on  traînerait  sur  hi  len  e 
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tliassi.,  ,t  ,|os  ivcnn.prnRt.s  f,  ([ni  parvioiU  h  biUMmiro 

»i  <|iiil  f'st  siiuvnfsc  l't  insftfialtic.  Ani,„.,i  .  •.  ' 

»iHt  (l;„,slcs  hnssoH-roufs  pot,,-  y  \anl  dôlniîro;  il  y  mw’ 

*1  iiiso,  son  ndivssc  l'fïîilciit  sa  t»i  r  -i  ■ 

fliasMiit-s,  poiiiTliissf  1-.  .'i-  .  " 

<’t  lu  lultle  dianniiiuc  de  Uf  "V  ’ 

(«lu  une  ipi  11  jTujt  mu;  sorio  d’esnrit  i 
■'  ï.,W„»  ,lcs  f,™,„  „„  I  ’  .,.  ■  '"*  '"' 

il  (.„i,.nd  in  ni...  4  1  *  *  do  sa  <  eiiieure 

™"«'-  la  „h,. en„  rr"^  ■" 

fil..  S„  TOn,l„ii„  „,.c  s,  |■^.„„||(, 

ilipna  linnU.,.,,.  T,,,,t  le  tan,,,  ,,,a 

r<iilli'lle  lesle  le, rie.  ,-,1  „..  .  .  'lis  IK'lils,  la 

Leiiiiiio  va«„ii,i„  ,1,,;;  i«'i  '"in. 

1^  |■|■.lil  iio  ».  wei„;,T,;r  «  """r»-' 

'"lire  lie  seins  ei  d'égank.  |>e,„|,|,„  “",'los  ae'lîis  ''l  ' 
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oiiiioiiiiis.  «, .s, ,.,,:.:;r;~ 

d  sans  défense  daiisrUc  do  liehrin<-  «nin  ‘  ’  '»^l»nulctits 

ton  sans  éprouver  d'oux  la  .noind,;’  résisë!r'7'  x 

ys.-.tisosl  fort  Cünnnnn;looalinodonnië  1 

n*oiiile  en  nuilliplic  heaucoup  l’ospi.ce 
C’est  avec  une  l.ahileté  inconccvul.lô  que  le  renard  f  i  .  . 

Senrosile.  chasses;  ü  sait  le  rnoniont  o.',  In  i  ^ 

-  ™nu.nt  ou  le  chasseur  à  lend  uses  filets 
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où  les  oiseaux  iluiveiit  loinljer  lians  le  ]iiége,  et  il  firoiid  ses  incstiros 
pour  veiiii',  avant  le  eliassenr,  s’einjiarer  île  son  luiliii.  LorSf|iic  !c 
cliien  court  un  lièvre,  le  renaril  dcvinele  clieniin  que  celuî-ei  ftoit 
])arrourir;  il  va  ratlciidre  au  passage,  cf  le  liappc  bien  aviuilquc  les 
cliicns  soient  sur  sa  trace.  Loi'squ’il  ilévaste  une  Iwissc-eonr,  c’esl 
avec  une  adresse,  une  précision,  un  ordre  étonnants.  11  rotinnencc 
par  étouffer  les  volailles  pour  les  ein]>écber  de  crier,  puis  il  se  dépé- 
elle  de  les  sortir  du  gîte,  en  les  emijortant  une  à  nue  par  renitrc 
qu’il  s’esl  failc;  il  cidctde  si  parfaitement  les  lieures  qu’il  a  presque 
loiijout's  fini  au  ré\  eil  de  la  nniisou.  Mais,  pourélrc  moins  long  dans 


son  vol,  CO  n’est  pas  à  son  terrier  «[u’il  iiorte  ses  provisions;  il  les 
caebc  çà  et  là  dans  des  liroussaillos  ou  de  petits  lerriei's  qu’il  prati- 
ipie,  et  cliaque  nuit  il  vient  clicrclier  le  tout  |)ar  parties,  sans  Jainais 
se  lj‘omper,  sans  perd i-e  de  temps  cji  i-eebei'dtes  inutiles.  Il  fait  de 
méiiK^  |ionr  les  petits  oiscauv  qu'il  liérolio  dans  les  lilcfs;  il  les  ea- 
clic  un  à  nu,  et  se  rarbo  liii-inéuie  tout  entier  près  dn  lien  de  la 
chasse,  cl,  sous  les  yeux  mémo  fin  cliasseiir,  il  les  confîsquo  son 
prolil,  C’esl,  do  tous  les  animaux,  celui  qui  donne  l'idée  la  pins  juste 
du  savoir-faire  par  soi-niémo.  Il  est  sans  cesse  on  rivalité  avec  les 
jionnnes,  el  sui-tout  les  cliassetirs  de  lion  ton;  ce  (jui  a  fait  dire  A 
lîutïoJJ  ((lie  «lelou|)  nuit  au  paysan,  et  le  renard  au  gentillionnne.» 

Vieiment  ensuite  les  ehellcs,  les  iiibels,  animaux  li’ès  impur' 
laids  par  le  parfum  qu’ils  i»roduisent  et  <(iii  est  d’un  i‘appoi‘l  avaii- 
tagonx  pour  le  commerce. 

Ce  parfum  se  récolte  en  pressant  nue  poche  qu’ils  fiorteid  sons  le 
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'oiilre;  011  la  lido  ainsi,  i-t  la  liquiui,-,  qui  a  lino.Oïk'iir  ilu  muse  suave 
et  tirs  figi-éalile,  on  sort  alioiHlanmioiit.  Os  animaux  smii  nocdinies 
et  vivenlà  la  maniê.c  .lu  iriianl ;  ils  (but  leur  iiourrit.u-c  .les  oiseaux 

et  tics  l'elitsqiuulrupètlcs.iu’ilsvontsiii'iiien.lro  clans  leurs  ni.ls  el  à 

il  eliassc.  Leurs  .lents  rcsseiiililcnt  à  celles  (les  eliiens.  l.eur 

est  ires  touriii  .le  poils  soyeux  el  ,1.;  p«ils  laineux.  La  eivelto  pro- 

t'i  eiiieut  (lue  a  été  rausscuie.U  aiqieléc  dial  musqué.  Ol animal  est 

«le  .-.mleureeuilrée.  Quoicpie  o,-ifii„ui.r  .les  pays  diaiuls,  ,1e  la  Cui- 

uec  et  .les  parU.-s  ce.ilrales  .le  rAlVique,  la  ohelle  peut  vivre  sous 

les  climats  l.m.pécés  et  froids,  pourvu  qu’on  la  pvolése  contre  les 

injures  ,1e  1  a,r.  Kii  llollaii.le,  ou  est  parvenu  à  en  élever  eu  -raii.l 

nombre;  les  liaiiiianls  font  un  commerce  considérable  ,1c  sol^par 

!««'«> .  [lins  on  la  nou.Til  abon.laimneiit,  plus  elle  donne  .le  liqueur 

Parlumee;  lors,,ue  l’animal  est  ir.iié,  le  parfum  .iouble  en  force  ol 
en  .ptalilé. 


(iiïciie. 


ri-ivnl  11,.,.'  ,  '  *  'I 

.n,l  „  ,1c  01  ,1c  1.,.,  „|,c„ 

■.,l„rai,lc  avec  ex.  l.'Asic  rail  „„  ciii,i„ic,  co  1,.(.,  „„„„i , 

.  ,,  a  .u  I,,c,,,c  ,'||  ,,cu  le, ■,*«,;  Us  K„vc„i  ccpcnilanl  ,'t,T  a,,,„.iv, 
is.lssc/  .iiii.niC"l,  llsycoioiiUa  nuU  mnimclos  clials;  li.|,|.s  vc 
Imllciu  .laris  |  „|,sc,„  ilc  ainsi  ,|„c  u,.»  llanilK-aiix.  On  rcconnall 
clans  le  SC,,,-,,  ciicii,,  la  ,na„g„„s|,.,  c,Uc|,„.  ,.1,„.  |,.s  l>cv|,|i . 

. .  IclMl.cllcfau'î;,,,,,: 


f 
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aux  soiii’is  ci  iiiix  jüts;  mais  ella  iiü  s’fji  liriit  )kis  à  cctliî  diassG  [tcii 
iinpoi  faiitc,  et  tléti‘uit,ilîms  les  contrées  qu'elle  lialûle, des  animaux, 
plus  nuisibles  encore.  La  mangouste,  (Fuji  ap]iétitlrès  aelif,  lue  avec 
ciuii’agc  luus  les  animaux  qui  peuvent  servir  à  a[)aisei'  sa  faim;  clic 
l'ail  la  guerre  aux  sei’pcnts,  aux  lézards;  tuais  ce  sont  surlout  les 
tiHii's  (pi’ellerccliorclie  avec  avidité.  Une  variété  de  cet  aniiual,  l’icli- 
ucuinon,  connue  dans  Fanliquité  la  plus  reculée,  est  tl’un  iialurol 

I 

craiulif  cl  déliant-  IjCS  Egyptiens  croyaient  à  lort  (|uc  les  iclmeu- 
mous  se  îelaieut  dans  le  corps  des  crocodiles  jioiir  en  dévorer  les 
eiilrailles,  et  ils  les  confondaietil  tous  les  deux  dans  unniéiuccidle, 
Fun  par  crainte,  Fautie  par  reconnaissance. 

4- 

Coiiiiiic  un  le  voit,  la  inaiigousle  rend  de  grands  services  en  Egypte, 
où  elle  l'ail  Follice  de  notre  cliat  domoslique;  mais  cet  ol'ticc,  ciicî'. 
nous,  n’a  uucim  danger  pour  nos  chats  doucereux  et  égoïstes,  tandis 
que  ia  niaugousle  il  besoin  de  l'orce  et  do  courage  i>our  taire  la 
guerre  dans  son  [uiys  iiatid  et  servir  scs  iiiiiîlrcs.  Celaiiiiuid  sc  tient 
élevé  sur  ses  jambes  de  derrière,  tï’autres  fois  elle  sc  couche  comme 
un  serpent  et  ramjse  à  sa  luaiiière;  elle  habile  les  terres  voisines  des 
eaux;  dans  les  iaoiuhilions,  elle  change  sa  demeure,  cl,  lorsqu’on 

voit  la  mangouste  déloger,  ou  est  averti  d’un  désastre.  I.a  liqueur 

♦ 

(pi’clle  itorle  avec  elle,  coiunie  la  civelle,  hi  genette,  le  zibet,  elc,, 
est  aussi  d’un  p.arl'um  agréable;  mais  elle  consomme  cette  liqueur 
en  l’avalant  pourso  rafraîchir  ilans  les  temps  chauds. 

Gel  animal  est  de  la  taille  d’mi  écureuil;  il  est  vif,  alerte,  fin,  cl, 
itialgié  son  naturel  un  peu  féroce,  il  s’ap[u  ivoise  aisénienl. 

Nous  donnions  à  Finslani  le  litre  de  doucereux  à  nos  cbiilsdomes- 
liqiies,  et  nous  allons  tracer  les  nueui’s  dcsiuiîmaux  les  plus  redou- 
ilahles,  les  plus  cruels,  qui  sont  aussi  du  genre  chai.  I-os  suvanls 
assurent  qu’ils  ont  des  analogies  certaines  avec  ces  jolies  hèles  cucliant 
leurs  griffes  sous  de  longues  soies,  et  jouant  avec  tant  de  grâce  avec 
les  enfants  cl  les  souris. 

H  s’agit  maiiilenant  de  faire  Fhlstoire  de  Flijèiie,  du  tigiX',  du 
lion,  de  la  pauthère.  Nous  commencerons  ]>ar  Fliyènc. 

L’ijyéue  a  des  veux  qui  brillent  la  miil  d’nn  éclat  sinistre,  el,  dans 
l’obscm'itc,<'ile  \  vidljuicux  qu’en  ftleinjour,  Son  corps  mal  fait,  son 
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alUiro  igiiül»k  Ci  sîi  toison  (It’iïoùlnnic  uchcvcnl  ilc  In  rendre  hideuse. 

L  odeur  qu’elle  exhale  est  infecte  ;  son  asjiect  inspire  l’elïrcn.  Snlivage 
et  vornee,  elle  vit  des  chairs  qu’eUe  laisse  pourrir  avant  d’y  toucher; 
et  lorsciue  les  husses-cours,  où  elle  s’introduit  la  nuit  pour  tout  dd- 
l|■uiro,ne  lui  ont  pas  procuré  une  récolle  assez  ahondante,  quand  sa 
eliasse  dans  les  hois,  où  elle  attaque  les  panthères  et  les  lions,  â  été 

iid nu-tueuse,  on  la  voit  s’introduire  llirtivemont  dans  les  cimetières 
et  y  faire  d’affrenx  ruvages. 

Kilo  soulève  avec  sa  inàelioirc  énorme  un  animal  deux  fois  plus 
jtrand  tpi  elle,  et,  si  elle  peut  s’emparer  d'un  homme,  elle  l’emporte 
ttmimt!  un  léger  fardeau.  Munie  de  sa  proie,  elle  rentre  dans  sa 
demeure  sauvage.  Les  cavernes  creusées  dans  des  inonlagnes  ou 
des  feules  de  rocher  font  sa  retraite;  elle  y  dépose  ses  horribles 
provisions;  alors,  tMvioui'ée  de  lamheaux  de  chairs  de  toute  cspéi-e, 
inlectée  par  l’otliHir  qu’ils  exludent,  elle  se  repaît  et  attend  avec  pa¬ 
tience  I P  l’arrivés  au  |  joint  de  pnli-éfacliou  qu’elle  aime,  clic  puisse 
avec  délice  aimiscr  son  horrible  faim.  Dans  sa  joie,  comme  dans  scs 
inomenls  de  frayeur  lorsqu’elle  est  poursuivie,  qu’elle  soit  airaméc 
ou  repue,  sou  cri  est  sinistre;  il  s’entend  au  loin  et  jette  la  terreur 
dans  les  habitalions.  «  Ces  cris  liorribles,  dit  Billion,  vessemhiciil  aux 
sanglots  d’un  homme  qui  vomirait  avec  effort,  b 
Ct  t  aniiUid  est  tellement  sauvage  qu’on  n’a  pu  surpendre  les 
moyens  qu’il  emploie  pour  élever  ses  petits.  11  rôde,  la  tète  haisséc,  au¬ 
tour  des  lieux  habités,  et,  malgré  la  quantité  de  vivres  qui  l’attend 
dans  son  affreux  rciiaire,  cherchaul  toujours  îi  s’en  procurer  de  imu- 
voanx.  La  voracité  de  l’hyèneest  telle  que,  toute  gorgée  d’aliments 
elle  trouve  le  moyen  d’en  dévorer  encore.  La  nature,  pour  complc' 
ter  sa  laiilcnr,  l’a  faite  hoiteusc  et  voCdéc;  lorsqu’elle  veut  fuir,  ai 
premier  pas  qu’elle  fait,  elle  trébuche  ;  mais,  une  fois  lancée  j  si 
force  lui  donne  de  l’agilité  et  clic  devient  très  diflicile  à  atteindre 
Cet  animal  liorrihle  est  originaire  de  la  Turquie  ;  sa  taille  est  ccll 
du  loup;  couverte  de  longues  soies  comme  le  porc,  l’ hyène  en 
l’allure.  Lorsi[u’e!le  a  saisi  sa  proie  pour  la  dévorer,  ses  yeux  di 
viennent  en  feu,  elle  ilécoiivrc  eu  grimaçant  sa  large  mâchoire  ai 
niée  de  dents  desiruetives,  et  profère  des  hm-lemenis  aflVeux.  U  ei 


Il) 
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tl(;su|)|MjrU’i-  son  iisiiocUtoiTihlo.  Uciircurieuietil  l'Inèiie 
est  niiiiiikîimiil  l'ürl  furo;  ou  ue  Uilrou\e  [tins  que  dans  (iiielquod 
loiilivcs  de  rAtriqno  üu  <le  l’AsIt*. 

Il  nous  reste  oncuve  à  déti'iie  un  f-oiire  iiiiporLanttlajis  je  groiqje 
des  cai’iiivüi'cs.  Le  elialest  très  nün)J)t‘ou.\  on  ospècos,  qui  varient 
licaucuup  poni'  la  grandeur  et  la  uouleur,  mais  ijiii  tontes  so  resscni- 
blenl  par  une  force  étonnante,  par  du  courage  et  de  la  cruauté. 

Sousla  déjiominatiOM  de  clial,  on  entend  les  tigres,  les  lions,  les 
[lanthères,  etc.  Le  iioii  est  le  plus  fort  des  aniiuaux  carnassiers;  ü 
pousse  ti*ès  loin  sa  candère;  on  coiinatt  des  lions  qui  ont  vécu 
près  de  soixante-dix  ans. 

Builoii  a  l'ail  de  ce  liel  aiiiiiial  une  admirable  dcsci'ipUon  ;  mats, 
malgré  ses  éloquentes  paroles,  on  ne  peut  nier  i[uc  le  tiaturel  noble 
et  lier  du  lion  n’ait  pour  compensation  l’instinct  féroce  et  les  appé¬ 
tits  l)i’utaiix  des  hôtes  des  forêts  qui  avaient  une  place  moins  élevée 
que  la  sieime  dans  l’esprit  du  grand  naturaliste. 


lÀÜTi. 


Le  lion  agit  tonLàfailàleiirnnmière;  coiinneeux,ilse  cachepour 
guetter  sa  proie,  sc  jette  sur  elle  avec  fureur,  et  la  déchire  à  belles 
(leids  lorsqu’il  s’en  est  rendu  maître.  11  est  vrai  que,  presque  tou¬ 
jours  vainqueur,  mèiiie  aviint  de  couibattre,  [tarée  que  pou  trani- 
ttiaux  sont  capables  de  lui  o[)poser  la  moitidre  résistance,  il  ne 
s'atnuse  pas  à  les  faire  souffrir  :  d’uu  c<>u|)  de  dent  il  les  tue,  et  les 
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(.‘IM[I01'(C  m\  th-L'ssasU  sa  UHü  puissaiili'  i|ii’i)mlirage  une  admirable 
jiJii'lirt!  iippelêü  criuiôre. 

Mais  si,  au  lieu  do  livrer  lui -mémo  im  cumbal  aux  animaux, 
c’esl  conlro  nminmo  <in’Ua  à  so  détoïKlre,  lorstine  col  haliilo  on- 
lunm  emiilüic,  luiui'  se  rendre  ma ilriMlu  roi  des  IbrtMs,  les  mêmes 
l'iogos  ([UC  oclui-ei  il  tani  de  luis  préparés  pour  les  louiis,  les  bulHes 
ou  les  eerls,  et  .[u’U  roussil  à  l'y  faire  loinber,  le  lion  vient  Imnleu- 
a-menl  se  suuniellre  et  reeevoir  doscl.aînes,  sans  .[uo  rien  révèle 
j.a  f,n-aiuleur.  U  hurle  ([lurnd  il  „  faim,  et  dévore  les  animaux  qu’on 
lui  jet  le,  sans  paraili-e  regretter  son  royaume  sauvaiïo.  I,a  belle  rû- 

bon  vient  de  son  extérieur  bleu  plus  bupo^-nit  que  les 
observaliüiis  tailes  sur  ses  nnours.  Ses  ludiitudes  diirérent  Irès  peu 
'  es  niuHirs  desajûmaux  de  pruîe;  il  n’est  pas  moins  léroee  iju’eux- 
Im-^iue  la  tiuni  le  chasse  de  sa  lanière,  il  déelnre  toul,  s’aUaquJ 
lutU,  ne  vespeele  m  la  vieillesse  ni  renlanee,  cumbat  t<mt  et  dom  .te 
tuul  non  par  noblesse,  mais  par  foree.  Sa  dén.arebo  lente  ei  nu^sn- 
ivc  Im  donne  im  as|)ert  grave  et  sévère.  Tous  fnienl  à  son  a.i- 
l'i-oeJie,  parce  que  tous  en  ont  penr;  ses  qtuililés  murales  soin  la 
lAiison  du  plus  r«rl.  Uuaut  à  sa  heaulé,  elle  esl  ineonteslable 

I  c=;1  i-erlaiu  pourlaul  .juc  le  lion  csl  doué  de  facultés  ([u’on  [,ou,- 

«.ut  développer.  t)u  raconte,  en  oiïet,  [dusienrs  trails  .jui  [nannent 

'|ue  éducation  dn  lion  a  été  tentée  .inel.iiterois,  et  ([n’elle  a  eu  dc< 
résultats  nitéressanls. 

Mollis iiiicc-i, II, •,r(liionl,u.iliramlScign<-m-a, ait  CkivÈ  deux 

,-a,-a  toaili.;  l„us  ,W„v  élaio,,,  ,|c  leu.-  „,al„-e  „uU  cl 

1 ,  e  elam,„cga,,|e  ,|c  ucvclle  „au,i-e,  i.l.Ks.H-e 

■Il  11,  une  nuire  iicuW-Ire,  el  sui-luiil  ,,lus  iiuimiiille  lel  ou- 
Hlliih  qui  auraiem  voulu  nn-iver  jusqu’à  lui.  Ces  «leux  fninlicns  rc- 
duiilahles  elaieiil  suiis  ilniiqer  iniiir  ceux  qui  a|q,i„cliuie„l  le  Ci  aïul 
^idllelii’i  leu,’  ilouceui’  lui  iiemiellnil  de  i-erevou’  l„„l  le  iiuiiule  en 
eiii’iireseiice.liic  |ici-su,iiie  de  liaiilc  dislincliuii,  vciiiio  de  Fi-iiice 
lui  adiiiisc  à  iirésenler  scs  ros|»ls  „„  s„|,a„;  deux  aide,  dé 
cniu,,  que  celui-, ’i  avait  à  ses  cùlés  i„S|,i,-é,vu,t  d’idioi’d  quelque 
ei’ainleiui  .■  i  n.içais ;  mais  l’i,s.s,„„.,ee  du  imdli-e  l’eiuil  i,..,, 

I  «me  de  eelui-ci,  cl  il  s’élablil  liicutùl  „„  eo„„„e,-ce  eul i  c  lui  e  le 
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Graïui  Soigiicnr,  ([iii  lut  fiivoraljlemciU  tlisposè  pour  celui  i;ui  luon- 
Irait  tant  (le  sang-iVoiil  devant  ces  aiiijiuiux  redoutai )ies.  Le  l'i-aii- 
cais,  au  bout  de  (]uel<|uo  teuips,  eu  était  venu  à  passer  les  doifïts 
dans  les  belles  soies  des  lions,  sans  que  ceuV'ci  expiàiiiassenl  autre 
chose  (pic  (lu  plaisir.  Au  départ  du  Fratu^ais,  le  prince  asialifpte  le 
cliargca  d’un  cadeau  pour  la  France;  il  voulait  oITrir  au  Jardin 
des  piaules  iiii  de  ecs  niervcillcux  gardiens.  Muselé  et  renreriné 
dans  une  cage  de  léi-,  ce  lion  fut  [lorté  sur  le  lulliiueiit  ;  mais,  malgré 
ses  cliaiiics,  il  op[)(jsa  une  telle  résistance  qu’oii  fut  obligé  de  re¬ 
noncer  à  le  faire  obéir.  t)ii  alla  rendi'e  compte  au  inaitre  de  la  con¬ 
duite  do  son  favori;  lu  tlrund  Seigneur  se  rendit  lui-méiuc  sur  le 
port  pour  ordonner  à  son  tour.  A  sa  vue,  le  lion  montra  une  joie 
délirante;  sa  crinière  se  bérissail,  ses  regards  j(ilalent  des  tlammes 
et,  dans  6(’s  yeux  ardents,  on  voyait  des  larmes  rouler.  Son  maîti'C 
lui  lendit  sa  main;  il  la  rai'essa,  la  lécha  coinine  l’inirail  pu  (aire  un 
cliieii  fidèle,  avec  une  délicatesse  incrovidilc;  la  joie  J'ayonnait  dans 
ses  traits;  H  levait  la  léte,  son  attitude  était  celle  d’un  ami  qui  l’C- 
Irouvesoii  ami,  sa  longue  ([ueue  liallait  la  terre;  debout,  les  yeux 
fixés  sur  son  inailre,  il  paraissait  alleiidre  ses  ordres.  Après  im  long 
moment  de  silence  on  les  yeux  du  niaitrectceiix  de  l’autiiuil  échan¬ 
geaient  d’indicildcs  regards,  il  icxut  retordre;  son  corps  en  fré¬ 
mit  ;  du  düigi,  le  Grand  Seigneur  montra  le  bâtiment,  et  d’une  voix 
im|)ériL'usc  il  prononça  le  mot  fatal  :  Ailes.  Un  esclave  vint  prendre 
fil  clialnc  ([ui  tcnail  au  lion;  lelioii  n’njijutsa  plus  aucune  lésistancc, 
il  n’était  occupé  (pic  de  lire  dans  les  yeux  de  son  inaitre  sa  volonté 
cruelle;  il  le  regardait  avec  tristesse;  son  beau  jioilse  coucha  tris¬ 
tement,  ranimai  était  absorbé,  et ,  sans  jiaraiire  prendre  part  il 
ce  qui  se  passait,  il  se  laissa  conduire  h  la  place  (pii  lui  était  des¬ 
tinée.  Il  y  trouva  une  libère  fraîcliemcnt  préparée,  et  s’y  coucha  : 
mais  il  refusa  obstinéinent  les  aliiiienls  (pi’on  lui  présentait,  et  au 
bout  do  quelques  jours  11  mourut.  Celte  aiwxdole,  de  la  plus  stricte 
vérité,  peut  être  mise  à  côté  de  vingt  traits  bistoritpics  Iroi)  connus 
pour  les  répéter  ici. 

L’organisation  de  ces  animaux  les  porte  à  sentir  tonl  avec  force 
et  violence;  ainsi,  plus  passionnés  ('nc(ir('  (lue  b'  loup,  ils  gr  batleiit 
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jiiuir  leur  coiuiKigin;,  «t,  de  iiièiuc  iiuceiioz  les  loups,  le  vuinqueur 

iuil  .nec  elle.  L’amour  ileslioiuies  pour  leurs  petits  est  poussé  à  l'ex- 

tuuue;  elles  coiuhatleiil  jusfiu'i  la  mort  pour  les  cléfenilrc.  lîoau- 

coiip  moins  forte  que  le  lion,  dans  l’élat  uidinaire,  une  lionne 

Müaml  elle  est  mère,  terrasse  un  lion  avec  une  ineroval.le  faeiliuC 

iiuimétmle  la  tient  éveillée  nuit  et  jour;  elle  veut  être  seule  près 

<lu  SOS  eulaiils,  et  tout  le  j(mr  elle  les  earesse,  les  soigne,  s’en  oecuiic 

sans  cesse,  Jus,p,'an  mon.eni  où  ils  sont  assez  loris  pour  rceevoir 
leur  genre  «1  éducation . 

Tous  les  animaux,  quels  qu’ils  soient,  président  à  réduction 
.1*^  leurs  enfants;  la  grande  loi  de  la  nature,  qui  veiLt  la  eou- 
i^orvalion  des  espèces,  a  dû  vouloir  rinlelligonce  des  animaux* 
car,  sans  eetle  intelligence,  si  belle  (pi’elle  semble  au  premier 

itï"  rr'c '■  "-iw- 

uisquc  le  Lrealeur  a  voulu  .,ue  le  moude  se  siuilim  par  la  re 
lM-oducl.on  des  êtres,  il  ii  dù-do.mcr  à  tous  les  èb*es  le  moyeu  de  se 
-■^■l-n>duire.  Les  soins  de  la  mère  aux  petits  sont  un  moveu  i,uUspe„: 
-sable  de  conservation.  Sans  les  soins  maternels,  l’enfant  à  peine  att 
monde  serait  anèanli  ;  mais , jamais  les  soins  ne  lui  man.pmuL  Les 
«mmiauv  donnent  l'exemple  de  cette  tendresse  si  active,  si  dégiigée 
J  ogoisine;  il  n’est  pas  d’aninud  fetnelle  qui  se  repose  sm-  d’autres 
'imelle  du  som  d’élever  ses  petits;  cl,  dans  les  premiers  leiups  de 
leur  nmssanee,  pour  dire  la  vérité,  les  animaux  pourraient  servir  de 
modelés  a  beaucoup  de  leuuues,  ,|ui  croient  avec  de  l’or  remplacer 
Icb  sü.ns  que  la  nature  leuraeommaudé  de  rendre  aux  êtres  qu’elles 

cm  së!! 

cousu  val.  ice  cbe/.  les  animaux,  ce  qui  lest  plus  encore,  c’est  le  prin¬ 
cipe  de  toute  chose,  c’est  ce  momie  aux  cent  mille  faces,  toutes 
identiques  par  le  fond  et  toutes  variées  par  la' forme,  tous  ces  êtres 
créés  et  créateurs  à  leur  tour,  soumis  aux  mêmes  lois,  à  la  mémë 
destinée,  ayant  deux  mobiles  sans  lesquels  tout  serait  détruit  l’a 

nuiur  de  soi  et  de  son  espèce,  et,  avec  cet  amour,  tous  les  moyens 
de  eonservoi*  soi  cl  les  siens,  ^  ‘ 

I-  lin,,.  ,  ovo„i,  à  lui,  le  li„„,  . 

i„li,„,iu,;  s„„ 
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SOS  yo»i\  sont  livs  mauvais;  il  man(|iio  lioijc  des  doux  scmis  les  pUis 
nécessaires  à  la  chasse.  L’homme  trouve  dans  le  cliîon  iiu  buppléanl 


à  ces  deux  qualilés  (ju’il  n’a  [tas  assez  paidaites  poursenlir  le  giltier 
el  le  poursuivre  tlaiis  sa  eoiii"sc  active.  Le  lion  a  Irouvé  aussi,  dans 
les  lorèts,  un  [le.til  animal  qui  voiletseut  [imu'Uii,  et  ([iti  tnarchc  eu 
avant  eumnie  nu  chien  trarrèf,  [lour  lui  indi(|uer  le  gibier  à  coiirii'. 
Ot  ajuiiiid,  do  tVu’t  petite  taille,  est  te  liiix.  Sans  lui,  le  roî  fies  ani¬ 
maux  sultirad  jiarlViis  If's  (orlucesdoîa  l'aiiti  ;  el  (■e|>e]idunt,  sans  luire 
valoir  SOS  servicf's,  li?  liiix  attend  jiidieiiunent  fjue  son  maître  ail  tait 
ses  repas,  [luiir  se  [tei'iinMIre  fie  toucher  aux  miettes  (pi’it  veut  hicit 
lui  eédei',  el,  eotimie  uu  boit  cliien,  il  se  couclic  à  ses  pieds  et  y  dort 
en  toute  sécurité. 

Les  seuls  animaux  qui  résistent  au  lion  sont  réléidiani,  le  rliîiio- 
eéros,  le  tigre  et  riiippopoUmie  :  tous  l(w  autres  siiccoinlx’nt  sous 
SOS  altaijucs.  Le  lion  inspin*  aux  autres  anijuauv  une  extrême 
tej'i'Our,  lors  même  ([u’ils  oui  la  couscienee  fie  leur  Ibrce.  Dîuis  la 
chasse  au  lion,  les  ehevanx  et  les  cliieiis,  lorstjn’ils  senleiil  'qu’il  a[i- 
proehe,  sont  saisis  de  IVayeiir;  les  chevaux  iienuissenl,  les  chiens 
tiaisseiU  k  tète,  traînent  la  queue  basse  et  ne  profèrent  pas  un 
almiemeiit. 

Hans  rOrient,  la  oliassc  aux  lions  et  aux  tigres  se  fait  avec  des 
éléphants.  C’est  monté  sur  cet  animal  énorme  que  le  chasseur  lire 
sur  le  lion, 

Sniiveiit  le  pauvie  éléphant  est  vietiiin';  si  le  lîou  est  iiuinqué,  il 


iM  \ M  11’ k lUi s.  i;, 

SI’  jelle  SIU’  lui  ;  il  est  m'.Û  que  sa  iienii  est  K'Ilemeiil  éiiaisso  que  les 

1  eiiJs  (lu  liuii  jicuveiu  ;i  neinc  y  nénéteer  ;  mais  s’il  iiarvientù  saisir 

a  queue  de  rélépliunl,  il  lui  occasionne  des  souirraiices  horribles. 

a  c  i  lasse,  du  reste,  otlre  beaucoup  d’inlériHpar  la  manière  tiar- 

t  leu  noble  a\ec  laquelle  ces  dcuix  aniinauv  s’attaquent  et  se  dé- 
leiulenl. 

Il  est  rare  que  les  jeunes  lions  quittent  leurs  lorèls;  Usa  Tout  une 
ttae  assez  abondante  ;  mais,  devenus  vieux,  ils  so  rapprochent  des 

,  . .  'I"C  le  lli»,  „,„„ire  sa 

e..uu.,  sa  minci-e,  son  |,lu8  H  omemeni,  s-éle„,|  davanliiRo-  la 
loime  esleomiWleinoiil  ,li.|,ourv„e  lieeellc  |,aruie,  cl  |ilivsin,ioi„ô„i 

c  v™  ?,  ""'"'T'"'’  >1"”»  I"» 

■  I  ncs  Cl  les  Au  snlcll  ..nucl.ani,  le  li„a  , mille,  cos  cavilc, 

. . . . i"- 

lion  ',1c  ''"'■■■'S"  S™'"'". 

t  u  lui  icus,  Il  mac  liiiclcinciiis  |,lai,i|ir,  cmuivan- 

.'lilcs  au  liruii  ,1,,  i„„„c,.,.,,.  «  re,i„,iia|,ie  »c  lait  ciilcnilcc  A 


«nonnes  dismnccs  c.  je, le  la  Icccciii.  Hans  les  c.i.„.„„„„es.  Son  ini- 
inicl  csl  ,1  aillant  ,,l..s  friana-  i|nc  le  cliinal  est  |,l,is  cl, ami  :  le  liai, 
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<li)  iMoiit  Allas  ust  moins  lcn']1slt3  qtifle  lion  dos  [tlaines.  l.’airoAt  nt'*- 
ccssairc  à  sa  natiii'ü  lai’gc  et  développée.  Ceit\  qu’on  est  parvenu  li 
apprivoiser  appartiennent  aux  contrées  les  plus  tempérées  de  ces 
climats  ardents  on  se  rencontrent  les  plus  féroces  animaux. 

On  dirait  (|ne  le  fen  du  ciel  desséche  et  hrùle  le  sauf:,  tandis  qu’un 
air  doux  le  rafraîchît  et  le  calme.  Les  animaux  indiens  apportés  en 
France  y  perdent  de  leur  férocité  ;  le  climat  fait  plus  sur  leur  carac- 
lèrequc  l’éducatron  qu’on  parvient  même  à  leur  donner. 

Ainsi  que  nous  avons  osé  contredire  ro[)inion  fielinflon  sur  le  na¬ 
turel  riohic  et  g'énéi'cux  du  lion,  de  même  nous  lAcherniis  de  réha- 
iùlilor  le  tifïre.qnc  ce  jïrand  écrivain  nous  a  montré  comme  l'animal 
le  plus  sansuinairoet  le  plus  cruel. 

Le  lifïre,  ainsi  que  le  lion,  est  doué  d’iuic  force  extraordinaire; 
ses  supci’bes  [U'oportions,  ses  grilTes  aiguës,  rpii  foiit  à  elles  seules 
des  blessures  mortelles,  ses  dents  incisives  et  ]>énélrantcs,  qui  cassent 
et  ronqicnt  les  os  des  iLuiinaux  avec  aillant  de  facilité  qu  elles  dévo¬ 
rent  leur  chair ,  sa  l’usc,  qui  sait  prendre  et  choisir  les  moyens  d’at- 
ta((uc  avec  la  finesse,  l'adresse  de  notre  chat  doincslitjne,  dont  le 
tigre  est  le  type  originaire,  tout  en  fait  un  animal  redoutable. 

On  conçoit  qu’avec  Ions  ces  avantages  le  tigre  parvienne  à  tout  ce 
([u’il  désire.  Sun  appétit  est  jihis  insaliahle  encore  que  celui  du  lion; 
et,  de  jilns,  il  a  dans  les  gencives  une  irritation  continuelle  que  la 
présence  du  sang  soulage.  Avec  cette  nature  sauvage,  vorace  et  [iro- 
digieusejnont  forte,  le  tigre  est  aussi  cruel  (jue  les  autres  animaux 
féroces  qui  garnissent  les  forêts,  mais  pas  davantage  que  le  lion,  et 
pcul-ôire  moins  que  riiyène.  Il  ne  .supporte  pas  avec  plus  de  pa¬ 
tience  le  supplice  de  la  faim,  n’est  pas  moins  cruel  pour  son  ennein  i  ; 
mais  aussi  il  n’est  ni  pins  hlcltc  ni  plus  sanguinaire  que  le  lion.  Les 
privations  le  rendent  inexorable  ;  mais,  lorsqu’il  ne  mampié  de  r  ien, 
il  ontiUe  sa  force  et  ne  songe  pas  à  éli'c  cruel.  Qu’on  le  laisse,  dans  le 
fond  des  rochers  ou  des  cavernes  obscures  où  il  fait  sa  demeui  e,  v 
vivre  trampiiUe  et  sonilire  avec  la  compagne  de  son  choix  ;  qu’on  les 
laisse  y  élever,  avec  amour  et  tendresse,  leurs  enfants  (ju’ils  ca- 
chenl  dans  les  trous  les  plus  obscurs,  pour  les  soustraire  au  danger  ; 
car  la  passion  des  tigresses  pour  leurs  petits  est  jilus  violente  encore 
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<  IkMUu-s....  l’ennemi  ijiii  les  ini  fnli-v.- i-ïil  sûr  il’èliv 

lioiii-siiivi  jiar  elle  jusfiu’à  la  tlernière  extrèniilé.  Sa  vengeance 

lie  chei'clio  tiuc  dtt  saiifî  pour  s’assouvir  et  s'apaiser;  elle  coinbat- 

Irait,  dihoii,  contre  des  forces  inouïes,  pUilût  ijiie  de  laisser  vivre 
le  ravisseur  de  ses  enftmts. 

On  raconlc  des  faits  .jui  prouvent  que  l'amour  maternel  est  aussi 
l'oe  iquc  (  ans  le  cœur  de  ces  IkMcs  sauvages  que  dans  l’iline  de  la 
einine  la  plus  passionnée.  Pour  venger  la  mort  de  ses  tigres  adorés 
la  Ugresse  poursuit  ses  enuemis  jusque  dans  l'alûme.  C’est  pour  s^ 
venger  ([u'ellc  court  le  danger  d'v  être  préeiiiitée  eUc-nièmc-  c'est 
une  guerre  à  mort  entre  celle  mère  mallicureuse  et  le  ravisseur  de 
sou  bien;  elle  ne  peut  armer  persomie.  eu  appeler  à  persmme  pour 
in  icndrc  jiislice  ;  elle  u'a  que  ses  griffes  et  ses  dents  pour  tuer  les 
junirs  de  ses  enfants.  Comme  elle  désire  les  enfoncer  dans  le  cœur 
t  ce  barbare  qui  hu  a  enlevé  les  objets  de  son  amour,  de  ses  soins  ' 

c'est  avec  d’affreux  hurlements,  «n  aspect  bien  ter- 

le .  celte  bgresse,  parce  qu’elle  obéit  au  plus  beau  sentimeiu  de 
'"•-•lu. e,  a  cet  lushuct  presque  divin  des  animaux?  l-ncoreune  fois 
.lisse/-  a  Irauqudle  dans  sa  soiidn-e  demeure,  comme  vous  vonlez 
!••  'Jii  vous  laisse  dans  vos  conbu-lables  maisons....  Ne  louebe/  pas 
surtout  il  ces  êtres  formés  par  elle,  la  seule,  l’unique  affection  qui 
lasso  battre  le  cœur  et  yienser  les  bêtes. 

1-1  tigr-esse,  la  bonne  et  tous  ces  animaux  organisés  iiour  la  force 
et  e  courage,  pour  attaquer  et  se  défendre ,  tous  ces  halnfaiits  des 
anlri's,  des  forêts,  des  cavernes,  des  rotbers,  vivent  seuls  n'ont 
point  d’amis,  n'ont  pas  même  d’amour  ;  Us  n’oul  ,[uc  leui-s  enfants  • 
leurs  enfants  sont  à  eux  seuls,  comme  ils  sont  à  leurs  enfants  sans 
partage.  Attendez,  pour  les  attaquer,  que  la  loi  delà  nature  sépare 
les  enfants  de  la  mérc  ;  vous  verrez  aloi-s  que  le  tigre  peut  s’appri¬ 
voiser,  ni  mieux  ni  plus  mal  que  tout  autre  animal  sauvage. 

Les  Asiatiques  font  un  grand  cas  de  la  fourrure  île  ces  aiUmaux  ; 

Plie  leur  sert  de  nianlcaux ,  de  lapis,  de  couvci  turcs  ;  elle  est  loii- 
jüurs  d’un  effet  admirable. 

Les  lias  marécageuses  de  l’Imle  et  du  Cniige  rcnfermimt  uil  grand 


is 


* 


nniuhiv  tle  i^nr  los  Uoinis  do  rAivil)îe  i:*l  \\a\}^  rAsioi>ri('Jïtîili% 

* 

ils  sojU  aussi  foi'l  cüiiimiiiis. 

Nous  passons  à  la  doscriiilioti  (h's  paiitliôi'us,  dos  loopards,  du 
l’once  et  du  ja;riiar. 


Viiüihiiv* 


(les  quatre  cs])èees  d’animaux  carnassiei's  ont  tant  de  rapporls 
entre  eux  qu’on  serait  tenl(>  de  les  eoiilV>inlre  sous  uni.*  déiiomlna- 
lioii  eonnunne,  et  que  l’on  est  emliai'rassé  pour  assifiJicr  à  cliaque 
es|>èce  <|iielijues  earactères  dislinctil's.  Ccsaniiuaux  halùleut  les  pays 
eliauds  ;  tous  sotïl  l’cvètus  d’une  l'obe  éelatanle  et  nioiichclêe  ;  ils  ont 
les  ongles  tranclumts  et  rétractiles  conuueeeux  des  elials,  l’iris  feinlu 
et  suseoplilde  «l’uue  grande  dilatation,  les  oreilles  courtes,  le  corps 
allongé  et  lu  lèlc  ronde;  ils  ont  rîmliiludc  de  grinqrer  stu*  les  ar¬ 
bres,  de  guciler  leur  proie,  de  l’atteindre  d’un  seul  bond  en  s’élan- 
(;ant  de  Icnir  eacbetle  ;  ces  caractères  communs  aux  quatre  espèces 
les  rapproebent  tellement  que  les  naturalistes  ont  coimneneé  par 
les  réunir  sous  le  nom  de  [lanllière,  ne  les  distinguant  que  par  la 
couleur  ou  le  lieu  d'habitation  :  ainsi  le  léopard  sei-att  la  panthère 
du  Sénégal,  ronce  la  petite  panthère ,  et  le  jaguar  la  panthère 
d’Amériipie, 

Le  jaguar,  moins  grand  que  le  tigre,  est  aussi  miel;  on  rerfraye 
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t'it  iUliienI  AM'c  un  lisim  ariiunt;  U'tv  voyafUHtis,  jjoiu' ojijujsur  niu* 

fosisliincp  niiliiivllc  à  li'iirs  altiujuus,  alliitncnl  uii  gnuul  feu  prî^s  tli- 

It'ur  lunti;  (ui  do  leur  halvUalion.  Los  nuinii-s  dos  iiinilliùrcs,  des  lôo- 

iHirds,  do  runec  ol  ,lu  jaguar  iliffèroiU  pou  dos  mœurs  du  ligro; 

t‘galenicnt  mtraitablo,  égalemeiit  ennemi  des  houinies,  également 

01  .U (  (,l  miel,  ce  n  est  jamais  sans  danger  ([u’on  essavo  do  le 
suuinellro. 

IAn.ee  est  la  jilus  douo<‘  de  eos  os|HVes;  mémo  on  esl  parvenu 
<l‘H'ltp.eloisu  la  dresser  pour  la  .  liasse;  lorsipt’ou  a  réussi  dans  eello 

c’.‘sl  un  dos  animaux  les  plus  soumis;  il  va  seul 
a  la  ohasso  par  l’ordre  de  son  mailrc,  revionl  docilement  lui  apporlor 

ses* il'  'il'  *’*’  oui  été  infructueu- 

o  W  ■!,  e  h  T'  "  r""'' 

v.A  H)ite  la  pUis  tTlàtnnlo 

. . 

ïh'ilH'  '  ''T'"'"'" 

,  . . .  1"'"  '!'■  ,.l  . . s  ,I«,1B..1V1.X 

,  i,  W  i,  1.-,  . . n . 

'IiK'  niJiu'  W  saTiinls,  ainqncls  cos  aiiiiiiaiix  oiricnl  une  «oiiriT  il'ol^ 
ci.rl,.„s.s;  on  «la.  I«  l„„nn,o«  coni-apoUN  ,|ui  affl-onloni 

, . .  'l'iadi-uiioilos  .■ivlUs&,  on  poul,  i,„is  los  oirni  ls 

qu  011  a  lentes,  prédire  tpie  o’osl  impussilile. 

Nous  avons  dit  que  le  lion  se  tait  accompagner  dans  ses  cxeiir- 

sions  nuctunies  par  un  petit  animal  qui  voit  iKuir  lui,  le  lyin 

Col  animal,  que  les  poètes  cl  les  peintres  ont  atlilé  aiVeliar  de 

Haeeims,  à  eé.(.‘  des  tigres  et  des  i.a.ill.éres,  que  les  anciens  ran 

geaient  dans  U-s  êtres  faiiuleux,  ,|ui  voxail,  disait-on.  à  travers' les 

int-nnlles,  et  porlait  avec  lui  une  mine  de  pierres  précieuses  qui 

était  ion  lie  radiée  à  tous  les  yeux,  dont  les  augures  mêmes  inter- 

•'ogoaieul  les  monvemeuls;  le  Ivun,  depuis  quo  la  vérité  a  fait  place 
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au  moiîson'io,  ii’esl  jiUis  ((ii'iin’  ju-lif  (|iiii(lrujii‘doà  l’air  agrvaliJe  et 
lin,  rlont  la  vue  est  perraiife  et  longue. 

Le  Ijri’f  dislîngne  sa  proie  à  une  rüsliuice  lieatieoup  plus  graiule 
fjuc  tout  autre  earnivore.  Il  se  fait  reiiiiuajuer  par  le  pinceau  «le  poils 
ipù  sunnonle  ses  oreilles;  il  griinpe  sur  les  arbres  les  plus  élevés 
(les  lüi'éts;  il  s'y  lient  caché  entre  les  branelies,  pour  éjner  la  belelte, 
l’iierinine,  réenreiitl;  il  lU'oduU  de  gcfunls  dégâts  panni  les  trou¬ 
peaux,  el  déti'uif  un  grand  iimuîire  de  lièvrc'S  et  de  bétes  fauves. 
Son  eri  ressemblt'  à  celui  du  loup,  <|uoi(]u’il  ail  bi  gentillesse  du 
ebat,  sa  vivacilé,  son  adresse';  mais,  plus  fort  el  plus  \oracc  (jue  ce 

■H 

tli'niiür,  il  t'Oiiilial  dans  los  lK?is  dots  aiiiiuaiix  jdiis  loris  i[\w  lui*  H 
|u)HrsuiJ  cerï^  ol  îuix  loupt;;  soji  L'ountf^o  est  lel  <\u  i\ 

calriiic  lias  loo jours  ses  roms  pour  altafpirr;  colin  il  osl,  coiinnc 
nous  ravons  ilil,  r;ivaii[-rnureur  ou  rrclairouiMln  lion.  Sa  {ounin  c 
chnn^ic  de  roiticiir  selon  !<'s  (Muials  el  la  saison;  elle  (Sl  plus  Ijelle 
riiivei'  ([Hc  réli\  la‘  ljn\  esl  iniü^eiK'  de  l'Kui'ope  ïeinpér'ée,  îles 
1 110 lilaj; lies  des  Pyréneos.^  du  royannu*  de  Naples  el  d’Aiï'ique. 

f.e  dernier  animal  doiil  nous  ayons  à  parler  ilans  ce  Iroisienie 
fii^fiiii^e  de  earni  vores  est  le  chat  eomnitni. 


citaL 


Le  chat  coinmiuiesl  ori^inairo  de  nos  fonMs  <l'Eüi'ope;  dans  son 
Ma\  sauvafie,  il  est  jirîs  hrnn:  en  élat  de  doînrsiieih\  il  varie  en  coii- 


^ \i M I F t; !u;s.  -, 

ceux  n.ù  I  ‘  '  f’ïiiinmix  n’mii  iraffection  iionr 

l,i  '  ™‘'’"''''''  '  il*  Pluwi  la  maison  ,,.0  le  m-om-io- 

'’aiit  leur  forme  leur  •uh-e-  e  }'  '  f<’I>on- 

'Wetirroiteeurm.n  V  ’  mouvenienls  UWers,  la  heaulf; 

s^nnl  dans  leur  ieiMu.^.n  n-  i  ■  '  Sraeieuv  (ni'iis 

'it’illesse.  ’  (lans 

"  y:i,  rciu'Milaut,  (leseSrik  iiii-iras.i  •  -i  .  . 

‘l'üîie  fîrarule  uiiüié  ,i.,i,s  u.  ^  ils  sont 

l„,:.,_,,,  ,  . . . . 

liuaiil  il  r,„  ip,„.  ,1,.  ,,■!  aiiini  il  ..n,,,, , 

. . nu,,i  ,,  l  ;  ;  . .  . . -s 

vo.^,  n-on  ,.s,o  r  :'■  T  ''''•■V'-ll'-l™.  o, 

‘  .  ‘  *^*^*^^1  llo  nroiO  flnnf  TAt  éI  i  i 

l'i""  |.u  moilili..,.  I,,,  . . .  ^  1 1  •  la  .10  ilnmosii. 

luiliil'e.  ’  '  '  s.iiiiiMt  Hi:\iifr<u‘  la 


l-ïi  Iroisièine  ln)>ii  ile  l  i  l'in.iiu  i 

. . . 


. . .  “  'i™"™i  pia*  . . . s  I, 


mer,  qiioit|ii'ils  aieni  eopistammenl  hesnin  i|e  r 


resiiiror  à  sa  sui-fan- 


H i STOMIE  NàTI  HEI.I  K. 
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Ou  11  donné  à  celle  Iribu  d’iiniuiinix  h*  jiüiii  irittii|.ihibLeâ>  Nous  parle¬ 
rons  des  pliü(|in's.  l,os  [dioifues  ont  les  pieds  si  eoiirls  cl  teUeiuciil 
enveloppés  dîïus  liipoiin  qu’ils  ne  i)euveii1,  surlerre,  Uuir  servir  qu’à 
ramper;  mais  comine  les  intervalles  des  doigts  sont  remplis  par  des 
membrfines,  ce  sont  des  raines  e\eellentes.  Les  phoques  ne  viennent* 
à  terre  que  pour  se  reposer  au  soleil,  dormir,  et  allaiter  leurs  petits. 
Ils  forment  deux  familles  :les  (ihoques  [iroprcniciil.dtts  et  les  morses. 
Les  phoques  proprement  dtls  n’oiil  [las  d’oreilles  exiérienres;  leurs 
doigts  sont  capables  d’un  certain  motiveiueiil  et  terminés  par  des 
ongles  pointus  cl  libres. 

Le  phoque  commun  sc  trouve  sur  nos  crUes,  el  rralleînl  guère  que 
douze  à  seize  décimètres.  I^e  phoque  à  Iromiio,  nommé  quelquefois 
lion  marin,  loup  marin,  éléphant  marin,  alleinl  jusqu'à  huit  luèires 
de  longueur,  of  liahile  les  rôles  uiéi’idîonales  de  la  nier  Parili([uo. 

La  principale  iiourrilure  des  phoques  consiste  eu  poissons,  qu’ils 
pom‘sui\eïit  el  pèchent  uvea;  mie  rare  liahilelé. 

Ils  détriiiseiil  les  harengs  par  milliers.  Il  ii’est  point  (ranimaux* 
plus  taciles  à  a|iprivoisei-  et  qui  soient  dis|)osés  à  pins  d’aiiachenienl 
pour  ceux  qui  les  soignent;  ils  les  reconnaissent  do  loin,  les  U[)peU 
lent  du  geste  et  du  regard,  et  se  conformeiif,  sans  qu’il  soit  néces¬ 
saire  (l’employer  la  force,  à  ions  les  exercices  qu’on  leur  demande 
et  ijiie  leur  organisalion  leur  iieniiel. 

On  a  pu  adiiiettn'  (pie  ces  uni  maux  ont  été  le  princijie  de  laci'oyance 
des  anciens  relative  aux  tritons  elnuv  sirènes;  leur  [lartie  antérieure 
ressemble  assez  à  (M'Ile  d’un  chien,  el,  avi'c  nue  iiiiagiuatiun  (uii 
s’exagère  les  cfioscs ,  on  [leul  y  voir  qiu'hpie  resseiiihlauco  avec 
rhoiiimc.  Les  extrémités  postéj-ieures  sont  peu  mobiles;  leur  crâne 
est  vasle  et  leur  cerveau  bien  dévch>p[>é,  leur  attaclieiiient  extrême, 
leur  sensibilité  expressive.  On  voit  ces  pauvres  animaux,  dont  la 
lourdeur  rend  assez  pénibles  toutes  les  actions  vives,  à  la  vue  de  la 
personne  qui  les  soigne  se  préiâpiter  à  ses  pieds,  les  couvrii"  ih^ 
caresses,  cl  extuâiiier  leur  reconnaissance  par  mille  témoignages. 

Ou  trouve  de  ces  animaux  sur  ]>t'es(iue  toutes  les  côtes  du  p(Me.  On 
im  rencontre  même  sons  l’éqnaletir,  outre  les  deux  tropiques;  mais 
ce  ne  sont  jamais  que  des  espères  isolées  oti  solitaires,  rarement 
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ran,„.  . 

'■'"  . . .  .lu  ji,Mo  .,„5|„||, 

l-*’s  tiioi-si-s  vi\eii(  PU  sfirir|(‘  h  s'priii-’  n,i/.i,i  ..  i  ■  i 

VpiN  If' iirînii...^  5  ■  <i  la  uloituirpiilpi'lc. 

nmiilu-p  pst  hif',,  rlîn.i,.  -1  .  ’ 

les  ment  tmui'sVu...  ,  altaqiumi  et 

tin  [M)i)i  s  PiiipavPi-  (le  k-Hc  (.eau  et  ,le  leur  huiL.  t  „ 

SP  iK'iiiu'iii  le  iiliis  h-.i.Li..  n  ’  "l' ipui  Ulule,  Les  niorse<( 

U  iilus  liahiliiellemem  au  fniul  de  i’e.i.  ..t  ..  • 

siii'  P  riva''e(riie  iirtiM-  *  et  ne  vienneni 

‘  ,Hi(  |,oui  se  ropnser  et  allaiter  leurs  notik-  eei  «n-  . 
li  s  voit,  fin, r^és de letirs  cillants  soriie  ri  ’  un 

l>ulifs  morses  se  sont  alireuvé-  •  n  -. 

les  eiuiiorte  au'fbnd  .le"irin!.r  0^”^  ' î"’’ 
il  u’attaiiue  iaïu  iis  e(  - 

- 

'Ifitis  rOeéan  Plrevieui  "  l'I^'ssé,  iJ 

nm-  ions  viuttU’i 

l»•«nve  qu’ils  sVntendriH  au  (mu!  d  -  T’ 

^^«■ours  dans  le  dan-er.  ' 

tï  * 


.’IIAUSliriALV. 


cW»,  rt,  |„,ur  ^ 

nu  t  est  iiUaehe  iiiie  esnivee  de  herei'  in  /«•.  „ 

SC  réfugier  ses  netik  -ili..  ,i .  i  wi  luiu  ou  iieuvt 

..  petits,  aliu  de  les  garaiilir,  pendaiit  les  ureini. 

mois  de  leur  naissance,  de  l’air  ii-ffri  lîr  ■  " 

I  “^1’  leur  frêle  n-.i..i 

*•“  ''"'f  “  1'  “1  ®il.  protecleur  q„e  , 

«Il  peu  de  consUlance,  ,ue  leur,  yeux  se  som  ouverts  et  u.?“„ 

lupoeh.  mursupiule,  Ces,  en  Au,é,;:e';”ou';,“,,;!;? 


ÜISTUlUi;  VTL  U  KI.I.K. 


Les  iK'Itls  (lu  ,  à  |k'imo  vriius  iUMJUUitle,  dans  lu 

noclu'  (Ir  loin*  iiiÎTC,  et  s’îiltuelienl  à  leui‘  mumelle,  iin’Us  ne  quilteiit 
(jiie  foi'sqit'ilssotil  "i"Miilsel  l'oi'ls.  Ce  sac  naltirel  s’itiure  etse  ieriiic 
à  la  volonté  de  la  mère.  Loi‘s(|ii’elle  vu  à  la  chasse,  lit  poche  se  re- 
leriîie  rom jiléleiiu'Jit;  elh' (’iii|  ioi't(' ses  petits  avec  elh*,  cl  ce  précieux 
furdeaii  ne  l’empèche  [las  de  i,o’iinpec  avec  afïililé  sur  les  arbres,  d’\ 
faire  liif^nerre  aux  oiseaux  et  an\  insectes,  et  cela  la  nuit,  car  tout 
le  jour  elle  reste  couchée  dans  le  Iroii  prolund  «[ii  elle  s’est  fait  eu 
l(•rre  pour  \  établir  sa  dciueiire.  Le  sariyiie  est  lent  et  gaiiefie  dans 
ses  uiûuveuieuls;  su  fonrrni'e  est  sale  et  d’une  odeur  lëlide;  sou 
jiiuseau  est  huifî,  s<‘s  veux  p.elits,  et  sa  hoiirlu’  fendue  ou  Ire  mesure, 
l'our  achever  do  le  ci-ndrc  laid,  la  naluie  l'a  pourvu  de  lonpties 


Jour,  rencüuirê  les  marsiipiauv,  puis  dans  quehiues  lies  de  liiNoii- 
velle-ilollamle. 

t)n  ]>uul diviser  les  es]tèees  de  ret  ordre  en  Irois  sections  ;  les  unes 
nul  la  poclu’  tpii  roulërme  leurs  petits  à  i(*nr  tiaissauee  bien  l'ormée 
et  assez  ftrande  pour  les  eonteuîr  au  uonihre  de  (rois  ou  de  <|ualre  ; 
tels  son!  lesarifiue  ordinaire,  le  crahîei’,  hï  mannose;  ces  irois  ani¬ 
maux  sont  de  la  taille  d’un  ^u'aud  (‘bat;  jiuis  le  ipialre-u'il,  ainsi 
jMJiumé  |Hiur  la  luelie  tpi’il  porte  au-dessus  itu  sourcil,  et  (pii  lipure 
un  second  œil  stii'  chacun  des  veux, 


Sai'îgUO. 
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oreilles;  iiiuis  c'esl  dans  les  soins  inaleniels  qu’il  iliérile  "iiiléi  vl  tle 
1  ohsei’viiieur,  A  leur  naissance,  les  (lelils  du  sarijnic  suul  à  iieiiui 
f;ros  connue  une  ie\e;  |)ar  les  soins  de  leur  iiièiv,  en  <iuelf[ues  jours 
ils  uni  acijuis  la  l’i'osscui’  trvin  ral,  cl  le  (lé\elo[)|(enicnt  luierait  de 
leurs  ursaues  s’oiière  eu  peu  de  leinps, 

Uuel  adiuiralde  lalilean  que  l  es  pelils  allachés  miil  el  jour  à  la 
nuunelle  de  leur  mère  et  la  IrouviuM  loujuui-s  smiuiise  a  leurs  hc- 
soins,  à  leurs  eaiiriees;  upêissaul  au  niuîtidre  sij-ue  pimr  leur  ouvrir 
lenr-iie  elles;  l'aire  reuirer;  lie  preuanl  jamais  de  repos,  luujuiirs 
lali-uèe  et  tuujoiirs  aelive;  prolêgeaiil  ses  eiilVinls,  même  déjà  firiiiids, 
ruuli'e  reninnni,  el  les  caclianl  dans  son  sae  précieux,  alin  de  les 
süusirairc  an  dant,Tr  (pii  les  menace  ou  qu’ils  craiKuen  l'seiilemeiH 
•'■diu  les  riuillanl  pour  la  première  lois  le  jour  où  leur  sêparalioi’i 
doit  èlreêleruelle'.  Que  iieiiser  d’un  amour  si  vif,  si  rempli  de  soüi- 
citude,  auquel  suerède  la  plus  l'ruide  iiidilTéreiuv? 

Les  aidres  espèces  de  sarigues  suul  les  idialangers  propreineul 

dits;  ils  onl,  comme  le  sarigue  ordinaire,  la  (]ucuo  prenaiile.  Les 

plialangers  \ulimls  sont  romarquuhles  par  rcxleiisiuii  de  la  (leau,  au 

moMm  de  laquelle  ils  se  soulienneni  dans  l’air.  Ces  aninuuix  Jxis- 
tcnl  à  la  Aomelle-llollainle. 


Kttltguruu, 


L’iic  auli'c  espèce  de  sarigue,  qui  a  aussi  la  pocln^  matcniclle.  est 


.')6 


lllsrtMUli  NATlilU-:i,LK. 


le  kHii^tit'oiK  Cl'S  n)iiiiifi(i\  oui  les  lui'Jiilirt's  [lustéi'ieur’s  JiCtUicoiip 
plus  lonjjs  f|iit’  les  nuléi  ieui  s;  ils  sont  d’un  eîifîK'lèi'e  <loii\  cl  itiuf- 
Coiisil;  ils  sont  lierhivoros,  et  s’utrliniuteiil  riiciknnciri  eu  Kui‘fj[)C. 

Le  grniul  kftng'umo,  déeoiivert  eu  1770,  a  les  jumbcs  de  dciTièt’c 
lelleiueiit  (lis|)t'ü]ioi'tit)iitiéos  île  longuom'a\ee  celles  (te  itevaiit,  qu'il 
UC  peut  iiiareiior  à  quatn;  pâlies,  et  nvaiieer  il  est  obligé  de 
procéder  pai-  bonds;  (piclqtierois  son  agilité  est  lelle  qu’il  fnmcliit 
rriiii  siud  un  es|)ac(>  d('  siv  mètres  de  long. 


KONCEURS. 


Les  [irincipanx  genres  dont  se  eotiquise  Toi'di'e  des  rüngeui*s  sont  : 

les  écureuils,  les  l'als,  les  castors  et  les  liè\res. 

■ 

Ix's  iH:m‘euils  se  fiml  iwiniiaiire  [ïiirleiir  loiifiue  queue,  parla 
foiinedc  leui^sileiUs.  J.eiir  lètet'sl  larg(\  leur^  yeux  yaillanb  et 
el  leur  laille  léfière,  llsi  se  ser^tuil  de  leui  mtMuhreii  aiilei  ietii's  |)oiu* 
]nîi1ei"  li'iirs  alimeiUs  h  leiii'  linnelie, 

Le  f^iMU'e  énireuil  éoni[)i'eful  einirou  ([uanitite  es[)èees  de  formes 
a^sse/  diiïêrxujle^,  mais  Unîtes  caraélérisêes  ]>ar  une  longue  queue. 
Icelle  queue  est  pourv  ue  crime  ludle  tourriire;  les  poils  en  son!  dis¬ 
posés  sur  diMix  l  angs,  de  la  même  inanièj'e  que  les  barbes  d’une 
jihmie  sur  eliaque  eOté  de  la  lige;  elle  leur'  sert  de  parasol  pour  se 
garantir  du  soleil,  de  pararhute  quand  ils  sautent  d’im  ai  bi  e  à  Tau- 
(re,  el  niêiiie  de  gouvernaii  (piand  ils  nagent.  Ce  dei'nier  exercice 
est  foi'f  curieux*  Pour  tixiverser  imc  i  i\iére,  Pécureuil  clélaclie  d'un 
arbt'e  un  assez  long  muireau  d'écorce;  il  s'y  établit  comme  on  fait 
dïins  un  bateau,  el  à  l’aide  de  sa  qiu'ue  il  se  dîïlge  selon  le  venL 
L'é(  iireuil  se  consti'uil,  dans  la  bifureatioji  îles  brandies  d'un  ar¬ 
bre,  une  espère  de  bauge  a\ce  îles  bdchelles  qiiH  se  procure;  puis, 
dnns  le  criHix  de  l'arbre,  il  établit  des  greniers  d’aljondaiice.  Su  pré- 
voyanee  i>oiir  l'bivcr  v;uil  (Uille  des  loiirniis;  il  a  soin  de  se  faire 
jilusieiu's  caclieltfïs  dans  son  fuibitulion ,  alin  de  Ironqier  inieitx 
l’ennemi  ;  trarninitle  alors ,  il  atieiul ,  commodément  couclié  sor  la 
rnonsse  et  les  herbes  molletles  dont  il  h  su  revêtir  son  lit,  que  la  s:û- 


« 


■  vmmifeues*  a? 

son  ligouitnsr  tinisst^  et  laisse  pluee  uu  priiileiniiÿ;*  Tnntlis  que  les 
«uiiniciuv  moins  pièvovants  que  lui  cherclienl  duiis  la  neige  queUjues 
U  nins  1 1  luippés  au  hasard  et  meurent  stmvent  de  latigue,  de  Iroid 

ou  (le  faim ,  l’ècumiil  vil  liam-cux  au  scia  de  roimUmce  ([ue  son 
01  du;  et  son  industrie  lui  oui  assurée, 

écureuil  junit  s'apprivoiser  racileiucnt  ;  mais,  animal  essentiel- 
einciit  rondeur,  il  esl  ilanscmix  clans  les  maisons,  où  il  cherche  h 
xulisfacr.)  c-c  hesuin  de  Icroyor  tout  sous  ses  peliles  dents  aifinës  :  ii 
<  ec  lire  les  hvres,  le  lin^ïe,  «•nlia  tout  ee  <in’il  peut  rencontrer;  (rail¬ 
leurs  ,1  est  imrtîulement  imuile.  à  moins  cp.’mi  ne  s’amuse  de  scs 
IH'hts  tours  (i’idressc,  «pii  uc  valent  [.as  le  sacritice  d’mvc  deutcllc  ou 
<1  “U  luouclioir  :  aussi  ne  sont-ils  pas  fort  recherchés 

*7  lo  -1  joue  un  prand  rôle  ainsi  ipic  la  souris  ; 

ds  doivem,  par  le  mal  .pi’ils  font,  tixer  l’alteulion  de  l’ohscr valeur. 

(iêlniiiT  •  nl'Tr'  *  >'  Sïuspilhn-  «H  v 

•  un  e.  lueuhles,  veleiucts,  provisions  de  honchc,  fout  est  à  le,.; 

llKMri’  prétMlltioilS  Unnr  rï  '  r  ' 

orîse.  n.  I  l'ioo 

pi  yuolfiucs  aMu'érw  rt-mt:  ‘  * 

. .  I  vu . ,  ami  C  t  s  dans  les  voiries  par  les  iuunon- 

. . . .  ...t-,  o s»,,. 

1“  .1.-  «  g„,ro,  Hk-ron,  1.,  ,  »1  , 

kMiimulm.iii,  ppu,,l,„  p,„|,,  ,,,,  |,,  1^, 

uuilot,  ou  rat  des  cliamps,  le  rat  des  iiioissous,  etc 

l-es  rats  étrangers  les  plus  remaniualdes  sont  le  rai  géant  des  In- 

'  es,  le  rat  musqué,  les  lemiiigs,  les  campagnols,  qui  o„t  entre  eux 

Hamoup  d  analogie.  I.  ondatra  ,  ipron  iioiunie  aussi  rut  musqué,  a 

ciiiehpie  n'sseivddanec  avec  le  castor;  comme  lui ,  il  vit  eu  société 

sur  le  hmx!  de  l’eau  ;  il  se  fait  des  eahaues  d’uu  mètre  environ  de 

diamètre  avec  des  joncs  et  des  herhes.  Ses  huttes  sont  conshaiites  de 

manière  à  recevoir  la  mdge  et  les  glaces  sans  sc  délniire 

Tous  ces  rongeurs  sont  tellement  voraces  que,  dans  quehiuc  lieu 
(|u  ils  se  réunissent,  ils  détruiseni  tout.  Dans  les  contrées  voisine» 
.1.1  iiôle,  on  les  voit,  lorsc,.ie  lasai.son  est  trop  rigoureuse  pour  qu’ih 
mnsseut  trouver  des  nvres  dans  leur  pafie,  se  précipiter  du  nord 
Hu  midi,  dévaster  les  ratnpagnes,  dévorer  les  tuoissons,  et  apré» 


.'►s 
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avoir  Irsjriaiilcs,  l'ouillt'r  la  u-riT  lioiiroii  ai-raclirrlos  racines. 
I,(‘  [tassage  de  ees  )>amles  dévaslalriecs  cs(  si  eriicl  ([ii’il  y  a  (ies  cari- 


EiiiJUJ'QUlU 


ffijis  OÙ  t*iIo  [n'oditil  la  iaïuiiio,  cl  Toji  ii\>sc  jins  leur  faire  ki  guerre, 
dans  la  ti'aiiile  d’occasionner  la  [U’sJe  sur  le  k'i'raîn  où  leurs  coi'ns 
loinberaienl  en  |)uli‘êt'ncljoji. 


Ï5U  uris,— UtiL 


l’ji  iielil  aniinai  rongeai'  du  genre  ral,  la  gerboise,  se  dislingiie  par 
SOS  pattes  de  derricrc  tellement  allongées  ifu’ello  se  lient  presrpic 
toujours  ileboul.  Ccl  animal  se  troinc  dans  les  contrées  niéi’idiipua- 
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les  iliî  l’auiien  cuiUincuî  ;  U  vit  dOïsierritM'S,  et  tombe  en  lélbtO’- 
î;ic  pentliud  Tbiver.  On  Inî  douiio  aussi  le  nom  de  nd  àdeiixpkds^ 
jiur  k  i‘îiison  ([ue  ^  dans  su  vnurrlie,  il  ne  se  sert  ))resqne  jamais 
ciue  de  ses  jiieds  de  derrière.  Les  launslei'  qui  oriiakut  la  table  des 
Itoinains^  el  tiu'nii  y  eii^ruissail  à  ^\‘ands  IVais,  sonl  à  \ieu  (hts  de 
k  grosseur  dbui  ral  ;  iis  dilTèreiit  des  individus  de  reUe  espèce  par 
leur  pelage,  cpii  donne  une  assez  jolie  l'ourrurc.  Ce  rougeur  est 
très  coiuiuuu  en  Sibérie. 

De  Ions  les  rongeurs,  les  plus  iiitêressanls  [ïciU-étre  sont  les  cas¬ 
tors*  Ces  animaux  se  disliuguenl  de  tous  les  au  1res  rougeurs  par  leur 


Cisloî. 


(|neue  aplatie  lun  izonlaleiueul,  de  tonne  ]>res(|ue  ovale  ci  recouverte 
d'é(‘aiUi  s,  Us  nul  eiiui  dtiigls  à  tous  les  pieds*  Les  castors  sont  dks- 
scz  gr.uiils  animaux  donl  la  \îe  esl  touU'  ai[ualiijue;  leurs  pieds  et 
leur  (piene  les  aident  égalenumt  bien  à  luiger;  Us  vivent  prineipule- 
*  ment  d'écorces  el  aulres  matières  dures,  el  leui's  dents  soûl  si  tories 
qu  Us  s'en  servenl  pour  coiqier  les  ai'bi'cs  ([u'ils  emiUoieul  à  leurs 
eoiislruelious.  Le  ciisior  est,  [ïarml  les  uuadrupédes,  ce  que  rubcille 
est  parmi  les  inseetes,  un  ul>]el  de  curiosité  pour  le  vulgaire  el  de 
(îroioiules  études  pour  le  i>Uilüsopbe,  Ou  sait  que  les  castors  con¬ 
struisent  des  digues,  ibnneiil  des  étangs  assez  iirofonds  jiour  y  plon¬ 
ger  sous  la  glace.  Ce  travail  est  toujours  exécuté  par  jdusieurs  la^ 
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iiiillos  fit'  oasifti's  (|iii  vivf'iil  onsoiiihie  duiis  res  eonslrucfîons  solides, 
et  coinbiiuH's  avec  une  infelligence  (gi’iiii  aiTliileele  jic  détlaigiie- 
rail  [tas  d'éliidier  eide  dt'erire. 

Cos  aniiiiauv  habitcid  l’Ainéi‘i((iie;  les  Aiiiérioaitis  leur  font  une 
g'uon-e  aclivc  :  il  t'aiil,  iMiiir  les  pr(.'iidre,  les  idlafiiior  dans  toutes 
leurs  relrailes.  La  délîaiiee  du  castor  |)our  l’iioitiiiie  va  jusqu’à  l'C- 
coiiiiaitre  les  olijois  ((HO  eelid-ei  a  (oucliés  ;  c’est  [>ar  son  odorat,  aussi 
tin  f[iie  rt'lui  du  meilleur  ehieu,  (lu'il  sent  f'I  évite  son  enneini. 

La  grâce  n’cst  pas  le  |>arlage  du  rongeur  (lueje  vais  décrire,  et 
son  utilité  est  prestpic  nulle,  La  inarniolte  scinlde  sur  terre  [wnir 
sei'vir  de  c(iin|>agnou  et  de  ressource  aux  petits  nioidagnards;  ils 
vont,  l’iiiver,  la  prendre  dans  son  terrier  pour  la  manger  et  \endre 
sa  lourj'iire;  dans  l’été,  on  sait  (lu’eJle  devient  pour  eux  nu  inoM'ii 
de  gagner  leur  vie.  Qui  ii’a  [tus  jeté  un  sou  au  petit  Savoyai’d  pour 
sa  chanson  et  sa  Jiiarinolle? 

Ces  ainmanx  vivent  en  Irouiies,  et  ne  sorteiU  do  leurs  retraites 
f|ue  |K>nr  aller  à  la  provision;  (juclquefois  aussi  ils  se  donnent  leurs 
ébats  et  viennent,  dans  les  beaux  jours,  à  l’eulKje  tle  leur  demeure, 
se  livrer  à  des  jeux  bien  imiocenls.  l-endaiU  ce  knnps  de  l'écréalion, 
une  marinotlc  fait  sentinelle  sur  une  élévalion,  cl  elle  aM;rli1  au 
jiioindi'c  danger. 

C’est  vers  le  mois  d’octobre  (|ue  comnieuceni  leurs  t)'avau\  (rbiver; 
on  les  voit,  en  gi'aud  inmdirc',  cliarrier  dans  leur  terrier  du  foin  et 
des  pierres.  Ce  travail  dure  jiistprau  froid,  et  tiès  ipie  riiiver  s’est 
fait  sentir,  les  ninrmotles  ferment  beriiiêrnpieinent  rentrée  de  leur 
demeure.  Le  terrier  terminé,  elles  s’engourdissent,  et,  tout  le  temps 
qiif'  la  neige  eonvj’e  leurs  montagnes,  les  inarnioltes  sont  plongées 
dîins  nu  sommeil  profond,  La  voi'ile  de  leur  terrier  est  si  basse 
f|ii’elles  sont  forcées  de  se  frotter  le  dos  au  iilafond  en  marcbanl; 
elles  en  ont  tout  le  poil  usé;  ce  (pii  a  fait  croire  qu’elles  se  faisaient 
trafner  sur  le  dos  pour  transporter  les  herbes  dont  elles  gariiisseiil 
leurs  demeures.  Le  inoinenl  de  leur  réveil  arrive  avec  le  réveil  de  la 
nature;  la  porte  du  terrier  s’ouvre  alors  et  les  marinolles  recom¬ 
mencent  à  vivre. 

l'n  animal  qui  furnie  l'ime  des  plus  gi  aïuies  espères  de  l'ordre  des 
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roûltN  ei  .  I  '  pat-  l*'s  piquants 
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l'aiiiiiiul  fsien  munvcineni  "l  e  i  oiî!di','r  l«isque 
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fmiiTurc  lie  riiutrcen  font  -m 

*'H.ts;ntais  1  un  e 

une  ressetulll;:  Z  T":’ 

siiicatioii  (les  anijuaux.  '  uinimcliemonl  datis  la  ulas- 

Ia'S  lièvres  se  reeon naissent  à  leurs  Icnn- nos  oreilles  x  l 
fuui‘te  et  à  le,n-s  pieds  de  dorrière  ol..  i  '  ’ 

l-u  lièvre,  à  moins  d'ètre  poursuivi  , 

animal  est  tellement  cnînlif  n  ’  nuit.  Cel 

l^a  nJl'et  -l».- 

luuuls;  ils  Indûtenl  les  Inns  lestailÎi  'tsr  T"*'"*''"' 

l’^is  dans  les  ul-n  ,.n«  a  ''''*u»<‘lit  (indque- 

saveur  d  i  \  ’  *  "ou'  i'fi^sent  de  substances  végétales  | 

-  (U  le  leurclnnr  est  modifiée  par  Paromalo  des  plan  Zll  'e  ; 

tendent  a  «ne  grnnile  disi  nirr*  fi  «■«  =,  a  uiu  s,  Uf, 

e  lut  (Iisiam  c  et  se  sauvent  au  moindre  bruit 

L  espece  lievre  pullule  énormément  ;  mais  loin  d’ètre  eomim*  i . 

souris,  les  rats  et  les  aiUres  rongeurs,  iiiairaisaiils  et  dév  ishfen  -f 

-1  pnnluctifs.  on  sait  que  leur  cbair  est  excellent  ^ 

rliasse  qu  (111  leur  fait,  étant  sans  (langer  offre  X  i-r  .  ■  ’ 

1-.;  quelque.  „„ 

aussi  en  creusant  la  l(‘rro  iine  b^s  lièvres  se  r  7  ”  ^ 

I  i'o’inent  un  gîte;  mais 
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1(MH'  lei'i'if)’ ti’i'sl  (iris  iu'oJojk).  Ijiiiiino  je  l':ii  dit,  il  rsi  d(^ 
voir  SP  pronuMior  Uijoiir;  c*«sl  iesoir  qu’il  esl  Ciirirux  de  Ips  aUcjKlrc 


piVs  de  leur  tlenieiirt' 
rrrréer  et  courir  1rs 


au  moment  où  ils  sorù'nl  ou  inasso  poui'  so 
mis  après  les  aulres  au  clair  de  lune.  Au 


inoiiiflro  bj-uil,  ils  se  séporniJ  cl  (uiciil  ctiaeim  do  son  côté;  puis  il^ 


Litvrc, 


revieunenl  mi  gîte  comme  (ies  imiîs  qui  vivent  ensemble  o{  ijui  ont 
mis  leur  l>ien  eu  eoinmim. 

I^a  femelle  nourrit  ses  jioîüs  vin«{  jours;  après  t(uoi  elle  les  laisse 
idiot  clteitlict  Ivui  uoui  )  iiure  eux^nièiiies*  Les  petits  lièvres  restent 
longtemps  dtlaclit s  au  sol  qui  les  a  ^als  naître,  et  font  leiu*  terrier 

lorsqu’ils  ne  restent  pas  dans  la  enmpagnie  de  leur  mère  et  assez 
près  du  lieu  de  leur  naissaure, 
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l.esli;.vn‘s  \imil  ..u  Imit  i!  Imir  Imit  un  un  prjm-apcivprà 
loin-  i,!«inc  croUsaiice,  et,  dans  le  Nord,  sur  les  liaufcs  iiioutagnes 
•Is  sont  pins  forts  que  ,laus  ia  plaine  el  dans  les  paysehauds.  Cri 
.mimai  est  inollensir;  il  doll  sa  eélélirilé  au  triste  avanla-c  dï‘tre 
Don  a  maiifîcr;  sans  rela  on  le  laisserait  peiit-Mre  vImt  en  paix. 

1.0  lapin,  (jui  ressemble  an  li(‘vre  au  ijoini  de  le  croire  son  frère 
on  son  cousin,  esl  -rennenn  juré  de  eet  animal.  De  ,,elits  lièvres  et 
•'o  l>ol-ls  lapins  mis  ensemble  dès  leur  bas  iifje,  devenus  m-amls  se 
"vi’ont  une  jinerre  à  mort.  Si  plusieurs  lapins  et  plusieurs  lièvre;  ^e 
■onrnnlrent  dans  un  ehaïup,  ils  se  l.altenf  jnsqn'à  ce  qu'il  y  ait  des 
'I*  lifues.  Oïl  ne  peut  expli, p, or  qi.el(|netois  les  antipaUiics  des  lioni- 
mes.  coiiiincnl  comprendrai knn  celles  des  animaux?... 


l.ii  lapine  a,  plus  mie  le  lièvr,'  tv.mnm,  i* 

•lu’ellcveoi.n..  h  i  ’  "‘îiloriiel;  lors- 

tmaer,  et  s’î  onlei-me;  là,  elle  se  dépouille  le  ventre  poii'r'tbTro^iio 

oUh'm.'ïw  Iv  tenqriT]*'’"'’ 

,l„  :  1,.  ; 

imv  v,,.n,  „lo„  la  eaiwr,  L,  sa  ,„oL  «  I  ‘ 

. . *  n.i„or<.|ma„,s  |,oua  ia  „a 

c  la  s  asl  iloiuuV  irslcver  scs  ,,aiils.  Il  v  »  ,a  ,„.as,|„c  „„c  J,a 

■.1.I.IIII  .|m  ne  sa, -an  |,„ssan«  inlcrCI  ,l„.,s  ,|as 

.oqin est  plus  rarerhezia  plupart desaninintix, et  reiu  iruiribleri  ’ 

. .  O'  l-l l,.„;,a,„i,s anv'à" 
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Uïs  fiiüinis.  [Vun  onu]Ml<'  lûi'it  U‘<n'  jiùiv  li'f^thii  nllrrtiît  il  V(*ui  «>1  lain* 
ci3  qu’il  veul. 

I/cxisfonre  dos  iHjviiis  on  fiiniillc  csl  li'utiquille,  Dajis  le  c.dmo,  ils 
s’oiigiviissciil  dîuaiUafie  (luc  le  lièvre,  «[tiî  eoiirl.  s<iiis  cesse  les  aveii- 
kircs.  Le  lajiin  est  de  moindre  hiille  que  le  lièvre  ;  U  iiarait  être  Oi'igi- 
naire  d’Kspagric, 'niais  il  est  répandu  dans  toute  TKiirojie;  ils’halii- 
lue  ti'ès  l)ieii  à  l’étid  de  dünieslleilé,  el,  à  la  longue,  U  prend  des 
couleurs  très  variées. 

Les  lagoniis,  espèce  heaucoup  jihis  [letitc  que  le  lîè\rc,  se  creu¬ 
sent  des  terriers  où  ils  se  mettent  à  l’abri.  Celte  espèce  habile  les  t’o- 
réts  glacées  de  la  Sibérie.  Dans  le  temps  de  la  moisson,  ils  dérobent 
des  qiiaiililés  de  t’cHu  tprils  font  séclicr,  e(  iju’ils  apporicjd  à  une  ]>e- 
lilo  ilistance  de  leur  retraite  ;  jniis  ils  le  mettent  eu  moules  d’uii 
mètre  de  circonférence  sur  deux  mèti’es  de  baul.  Si  l'on  vient  à  dé¬ 
couvrir  leiu'  provision,  les  pauvres  bétes  smil  rcdiiilesà  mourir  de 
faim  dans  leur  demeure,  liais  riminme  est  sans  pitié  jiour  toul  ce  ejui 
fait  tort  à  son  amtnlion;  il  veut  tout  posséder  sur  la  terre;  il  ne  cède 
qi»'  ce  iju’il  ne  lient  jias  retenir,  ou  ce  qui  lui  est  île  toute  imilî- 
lilé.  MatUemr  aux  iitiimaux  qui  lui  otïrent  un  aviiiilage  ([iielcouqiie! 
plus  ils  sont  [iréeieiix,  plus  la  giUMTC  ipj’i!  leur  livre  sera  ardenh;; 
leur  lieauté  esl  im  tort,  leur  douceur  uue  sottise  t  on  les  lue,  dans  le 
premier  cas,  poura\oir  leur  peau;  dans  le  secoml,  jiour  manger  leur 
eliuir,  si  la  cbair  en  est  tiomic;  nu,  si  on  leur  laisse  la  vie,  c’est  poui' 
s'eu  servir  comme  associés  de  peines;  car  ce  n’est  jamais  jiour  ren¬ 
dre  des  animaux  heureux  (pi’oii  va  les  iléranger  de  leur  patrie  et  de 
leurs  lial>ilud(‘s. 

Nous  avons  encore  à  ]iarlei'  d’un  petil  rongeur  gracieux,  agile  et 
recouvert  des  plus  belles  soies.  Cette  fourrure,  que  les  Péruvienne? 
tilaieiil  autrefois,  esl  mainleiuml  destinée  â  la  toilette  des  femmes  l'i- 
cbes.  C'est  du  cliiucliiila  que  nous  voulons  parler;  le  cbincliitla, 
originaire  du  Pérou  et  du  Chili,  batiitc  aussi  les  moiilagnes  de  TA- 
inérique  du  Sud  ;  il  n’y  fait  <le  mal  à  [lei'soime.  One  ii'a-l-il,  à  la  place 
de  sa  jolie  robe,  im  sarrau  rie  bure!  on  le  laisserait  iraiu|uille,  ainsi 
qu’on  faitÈi  l’égard  <le  rinnoceiil  eciclinii  d’Inde,  qui  u’esl  Jioti  à  rien 
(pi’à  cliassi'r  Icssmiris  par  Todciir  qn’îl  répand  auloiir  de  lui,  mais 
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‘|UI  est  iniencur  m  eliul  puur  les  détniire.  Ce  ijetil  aiiijiial,  au  pelage 
J  «ne,  jaune  et  noir,  a  des  mœurs  très  douces,  on  poun-ait  dire  kni- 

’  ^  pai’  1  aiuüur  ([ue  le  mile  et  la  femelle  ont  l’un 

pour  1  autre.  Jamais  ils  ne  se  iiuiuent,  jamais  ils  ne  se  querellent  ;  ces 
pe  1  s  animaux  semblent  nés  pom-  manger,  dormir  et  s’aimer.  Mais 
'Mont  de  l  égoïsme  il  deux,  car  leurs  onlants  ne  sont  pas  compris 
(  ans  em  aneclion.  La  niérc  leur  donne  ses  soins  pendant  trois  sé- 
inaines;  e  le  les  allaite,  ne  leur  refuse  rien;  on  la  dirait  attachée  à 
t  eux  pour  la  ■. Mais  si,  passé  ce  temps,  lus  petits  s’obstinent  à  res- 
ei  a  s  ec  eur  inei'c,  le  mile  les  mallraile,  et  quelquefois  les  tue,  sans 

facUein«u'iLV'^‘r\’*^  t^ofendre.  Ces  petits  animaux  meureiil 
lacdemeni  de  froid.  Nous  dirons  un  moide  l’agonii. 


A^otni. 


Les  agoutis  sont  aussi  des  animaux  Icj-riers  ressemblant  aux  lapins 
par  leurs  iimairset  leur  oi-ganisation ,  rongeurs  comme  eux,  vivant 
eu  famille  eomme  eux.  lueurs  membres  de  devant  sont  beaucoup 
[)lus  [letits  que  ceux  <le  derrière,  ce  qui  les  rend  agiles  en  montant,  et 
très  maladroits  en  descciulaïu.  Ün  est  presque  siir  de  les  atteindre 
lorsque,  arrivé  au  somincl  d’une  montagne  avec  eux,  on  les  force  de 
redescendre.  Si  on  les  poursuit  avec  vitesse,  ils  roulent  au  pied  de  la 

montagne.  Ces  animaux  offrent  le  même  intérêt  que  les  lapins  et  les 
liovres. 

L’agüuli  habile  les  deuxGuyancs  et  le  Brésil;  il  est  plus  rare  dans 
le  Paraguay  et  dans  quelques  .\ntilles,  et  particulièrement  à 
Saime-Lucie.  On  le  vend,  sur  les  mnreliés,  comme  gibier  estimé. 
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Nous  <avüns  vu  jtistju’ici  cics  i*'li‘es  ijiii  juniveni,  en  übéiKsaiil  sans 
peine  à  ioiii*  iiislinct,  se  procueei’  loat  ec  r|in  esl  nêtessairc  à  leur 
•vie.  Laiialure  aoUert  à  eeux-ei  des  ruchers,  à  ceuxdà  des  arln’es,  à 
d’aidrcs  la  teire  puiir  asile;  les  ntis  sonl doués  de  l'orce,  les  aiifres 
d’adresse;  ils  iienieut,  à  l'aide  de  ces  ijnaliîés,  s’élaldii*  <liins  leur 
demeure  el  tleveui]’  rnis  chez  eu\.  Mais,  prodignio  di;  ses  dons  en- 
vei’s  dil'iérents  ordres  d’animaux,  elle  en  a  élé  avare  (mur  d’au  1res. 

L’ordia'  qui  va  mais  (tcciqier  est  un  de  eeu\  dont  rorgaiiisalicjji 
iiisjiire  un  pénible  iiilérél.  Ou  se  demande  )>our(|îini  ees  [lanvrcs 
édentés, ainsi  [loininés  parce  qu'ils  ii’onlpasde  dénis  ou  a’en  ont  que 
d'impartailes,  luanquoul  aussi  d’a^ilîlé,  de  Idrec;  pourquoi  la  laidetu' 
e.st  leur  [lartage;  pourquoi  res  longs  luus  el  ces  polîtes  Jambes,  celte 
toiin  iire  qiM  ressf'inble  à  du  l'oin  ['aué,  ces  doigts  enveloiipés  jiaj'de 
gi’os  ongles  sur  Iesi]nels  ils  se  traînent  péiiiblcnienl,  celte  dit'Iicuilé  à 
se  mon  voir,  telle  que,  lorsqu’on  les  [joiirsnil,  ils  préfèi  ent  la  mort  à 
une  résistance  (’atigaide  et  vainc.  Tu  de  ces  édentés,  nonniiéle  |>ares- 
scn\,  auquel  son  organisation  Itizarre  a  lait  donner  ce  nom,  tresi 
paresseuv  que  parce  qu’i!  ne  petit  se  remuer  sans  une  )ieine  lior- 
riblt'.  Oc  pauvre  animal,  le  plus  maltjeureuA  de  Ions  le.s  paresseux', 
m;  trom  e  d’uulrc  moyen  pour  se  soiislraire  à  ses  enuemis  que  de  sc 
rél'iigier  sur  les  arltrcs;  mais,  pour  mouler  an  sommel,  il  eiiqiloic 
plnsienrs  jours.  Tue  fois  arrivé  an  lenne  de  son  ascension,  il  s’v 
laisse  vivre,  y  dort,  y  rouge  les  feuilles  rpii  rentourenl,  et  y  reste  jus' 
qu’à  ce  tin’elles  soient  tontes  dévorées.  Alors,  dans  l’impossiltilitéde 
<leseenilre,  il  se  laisse  tomber,  car  il  n’a  pins  d’antre  cbance  de  sa- 
lut,  jiour  éviter  la  mort  certaine  ipii  i’attenidrail  sur  l'arbre  dépouillé. 
Mais,  lorsque  la  femelle  est  mèrc  du  seul  enfant  tju’elic  uielle  au 
monde,  elle  trouve  pour  l’élever  tonte  la  force  (jni  iid  manque 
pour  ellc-inènie.  A  celte  iniiijiie  époque  de  sa  vie,  sa  nature  lente  et 
veulc  devient  active  el  énergique;  elle  se  défend  avec  courage  contre 
l’ennemi  qui  l’attiopie;  on  en  a  vu  s’accrocher  an  bâton  ilont  oi' 


'I  lAîiid-iaii-s.  ,j. 

Z.' tr',.';;?  »'« 

pour  dl,.-  dlrT-T f’"'- 

^■'«•■■dK.rsu  n«Û.Ti(nrreîh'I 

Siinrr.MaisÎKTntonioni  r  ^  jiisf|n’i\  sa  crois- 

et  sa  n.  j;:::vCr  'T!""’  - 

tiev='il<lii’U'a,n«urmatornei  et  ro  I 

«H'ITeiisils,  ni;>isihien\lavoi-isês'tier*'^''/''T  '‘'"‘<>ie  très 

pèce  de  iHuidiei-  (un  les  rocoiiy  •  1  '  ‘"'‘’  ‘’S“ 
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ffande  activité  pour  creuser  les  uelii  -  ‘ !  '  ’"»■ 

‘•■''ir  servent  derefuiic  coiilre  l*ennemi  .mj'  'H'i 

ave,-  asse.  de  dilficuUé  11  ^ 

eoulcurs  Ces  inii  ^  ^  tii'aiide  vn  iéii'i  1 

"•  aiuiiiauv  sont,  encore  de  cc„v  ■•,  ,  ■  > 

'" ■•"'  •■“'»«>■„).  „„  1^. ,,.  ;  '''"  ;•* . . 

'«ouv,,.  „„  r„i,  „,  ,1,;  <■'  i"*' 

allîujuent  aussi;  mais  l-,  mm.  1  sei-penis  les 

««Ml  venimeux,  est  sans  puissan,-e  s„r  |  ’  ,  !  ’■  "  '"‘■'^*1''’“" 

*1  <.'n  est  ,ie  même  pour  le  Dai.aolin  *  ■  <i<‘s  f-ntous. 

««««Mse,  en  a  une  en  ^‘eailler,le  pai.^'^Vd'  '  t'"”' 

Iw^ird  écailleu;,  paree  un’it  i-e-J  , ,  '  *  «"ssi 

'«l'Pees,  aussi  une  arum  ,léfl"r.I  V"’.’"" 

viennent  l’al(aq„erse  blessent  erudl’cuent 'P*' 
Les  fourmiliers  sont  aussi  rariaés  ii-in«  r  1 
IKtils  «nhnauv  velus  „m  „„  |,„i„;„  ,1”' ' 

.•mise,-  l,n,r  lemer  „  n-l„i  ,1e  |e,„.  re,„^n„  l«ur 

.leveNir  raiTe,  et  |,m„-  Ihuilk.,-  les  f,„„,„iii^„s  IZT'!'^'  f'"' 
milliers  les  reurrais  ilont  ils  foui  leu,.  uou,.|  ih.,.'.  1  '  '  1“"' 

laiitiM  rude.  *  '  P^''  «si  tan  léi 

Ces  animaux  restenl  aussi  avec  faciliié  s,...  i 

'‘'«a''l>-'es;ilsont  mm 
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queue  prenante  coinnie  les  sapajous.  Cotle  queue  est,  jjüurlo  IfiiriH- 
noir  (la  plus  grande  espèce  des  fouruiilicrs'i^  une  arme  très  redou- 


Ai  ou  Ptircsscus, 

table  lorsqu’il  esleiï  tolère;  il  la  laisse  (rainer  à  (erre  lorsqu’il  est 
calme.  Ce  n’csl  pas  la  seule  (Uine  qui  soit  à  craindre  en  lui  :  ses 
pattes  sont  fortes  et  années  d’ongles  résistants  qui,  dès  qu’il  les  a 
engagés  dans  la  cliaii-  de  faiprtde,  ne  s’en  séjiareid  que  lorsqu’elle 


est  sans  vie. 


Koufiriiliti’. 
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Nous  passons  à  un  ordre  de  maïuniilères  bien  ditïëreiit  des  der¬ 
niers  que  lions  venons  deflécrh'e.  A  la  lè(e  des  animaux  dont  nous 


.M  VMwii'iüUùs.  e.j 

Jlloiis  essayer  de  ruconlLM-  l’histoire,  nous  itlaceruns  l’êlê()haiit,  qui 
est  le  colosse  dos  quadrupèik-s.  Célépluint  a  dans;  tout  son  ensemble 
un  caractère  particulier  (jui  en  lait  un  aniinal  à  [.art;  il  est  le  seul  de 
sou  ftenre.  Il  n’y  a  nuire  lui  et  les  autres  mai  minières  ni  analogie,  ni 
ressemliUmee,  ni  rapport  (luelconqne;  il  en  difîère  par  sa  taille  par 
sa  oontormalion  et  par  ses  habitudes.  On  dirait  même  qn’il  dédaigne 
davoiravec  eux  la  moindre  analogie.  Ktiioiirquoi  eiiaurait-il?..l.. 

ne  dispute  pas  lu  pnjie  des  aiümaiiK  earnassior^;  ;  il  ii’inriuièle 
lias  ceux  qui  vivent  dans  les  pêlurages.  Il  vit  à  l’ombre  des  forêts  il 
ne  lu.  biut  que  des  fonilles,  des  plantes,  des  branches  tendres  et  de 
•MU.  vit  iiour  Un,  pour  les  siens,  et  ne  s’inquiète  pas  du  reste  de  lu 
Cl  eabon  Son  mtelligence  est  tout  à  la  fois  si  line  et  si  êlemlue  qu’elle 

™  . non  ,«,s  „„„r  «  ^  " 

n  1  an„,|„cr,  „„,i,  |,  1™ 


Dans  le  tond  des  bois,  i’èlépbant  vit  en  soeiètè.  cl  dans  celte  so¬ 
ciété  on  voit  soiivonl  les  éléphants  se  faire  la  guerre  ou  s’entr’aider  ; 
on  dirait  q«  ,1s  comprennent  les  sentiments  de  dévouement  et  d'a- 
imne.  Cette  part  est  assez  belle  sans  doute;  niais  les  esprits  briUan- 
tés  ne  se  sont  pas  arrêtés  là.  lU  ont  généreusement  doté  l’éléphant 
•1  une  capacité  extraordinaire,;  lui  ont  octroyé  le  don  des  langues. 
ui  ont  donne  1  instinct  des  sciences,  et.  s’ils  l’avaient  osé,  ils  l’au- 


HlîS'l  nilîH  \  V  1  I  UHl.LK. 

raicjfcl  lîMl  luL  Jl;üs  la  \{T\ie  vfîut  qü'un  üVircorflf  h 

rct  ntiimal  ivniar(|ual)lr  (l’aiiln'  |>art  qiia  celle  qne  la  natnre  lui  a 
lai  le. 

l/a'il  (lt‘  rélé|ïliiiiil  csl  liés  ]iotil,  mais  cef  (vil  a  de  rt^Vfircssion. 
Stii)  otiâ'  esl  (ïvs  fine;  l'élcphnnl  ciilentl  à  de  distances,  et 

le  nmitulre  sou  avec  iino  iiei’sjvieaeitc  toute  imrtîcnlici'c.  Sou 
oreille  larjreet  plaie  S('  jrienln  volonté,  desoi  le  r[iri)  s'en  sert  [)oiü'SC 
trotter  les  u*iiv  el  lesessu\er  (]uaiid  la  [joussière  riiicommode*  Ses 
jaijitïes,  rondt^sel  massives,  senihleiit  taillées  cninnie  des  cokmnes 
destinées  à  soutenir  un  poids  îinmense,  el  se  lerniirieiU  par  des  pieds 
divisés  en  ciru|  doigts  eu^a^és  dans  la  [>eau,  et  dont  les  ongles  seu¬ 
lement  soril  apjjarenls.  Mais  ce  fpiMl  y  a  de  plus  parlicidîer  dans  i'é- 
lé'phanf,  ce  ifid  le  disJirJgue  surlou!  rie  Ions  tes  autres  quadrupèdes» 
c'est  sa  troriqie,  rjui  esl  tout  à  la  fois  pour  hii  l'organe  des  sens  de 
rmloi’al  et  dn  toucher.  Ces  iteu\  sens,  elje;^  réiépîianf,  sont  portés  au 
pins  haut  degré  de  [lei'l'ei  (ion. 

Otle  tnïni|)e  {‘onirarlile  est  assi*/^  longue  |K)ur  loucliei'  îi  terre.  L’é- 
léplianl  peut  la  reiiiuer  à  volonté  Ja  lléehir,  la  raccrnircir»  rallonger, 
la  coîii’her  el  la  lonrner  en  tous  setis.  Klle  se  leianine^  par  un  relHu  rl 
fpd  saisit  avec  l’orre  :  à  l'aidi'  rl('  celle  ('S]}éce  de  doigt,  réléphaiil 
ciitdlle  dts  llenrs  el  les  idirnsit  nut'  à  une  ;  il  casse  les  lïranehes,  (ni- 
lêve  tous  les  olïjèls,  les  porte  à  sa  lionehe,  les  pose  sur  son  dos  ou  les 
lance  avec  roidem\  Il  sent  el  respire  par  sa  trompe,  ce  epii  a  fait  dire 
à  llnflbn  (|ue  rélé]diaut  avait  le  nez  dans  la  main.  Cette  main  hii 
sert  al)S(diiiiieul  comme  les  noires.  C'est  avec  elle  qu'il  caresse  ou 
([n'ii  IVapije,  qu'il  alta(|iie  ou  s(‘  défend  ;  e'esf  j^ir  elle  qu'il  saisit  ses 
alinienis,  ci  rpi'il  as]ure  de  IVau  qu'il  Jellc  ensuite  dans  sa  gorge 
on  qu'il  réjiand  a  plaisir  aulonr  rie  lui* 

L'éléphant  a  une  mémoire  lirodigieuse,  et  chez  ecl  anirnrd  Tîn- 
tclligence  égale  la  foi  ce  et  la  grandeur,  Parvenu  à  toute  sa  crois¬ 
sance,  il  a  de  quarante-cinq  à  cinqiianlê  décimètres  de  haut,  et  pèse 
dcquati^eà  cinq  mille  Ivîlogranimes,  Sa  peau,  dure  et  calleuse,  res¬ 
semble  assez  à  l'écorce  (run  vieux  chêne.  Celle  qui  entoure  les 
|ueds  lesencrnnle  au  point  tic  ne  laisser  voir  les  doigts  que  pai‘  Ici^ 
oiiglf's  atlnclics  au  lïont  de  Tespét  e*  d(*  sahed  ainsi  formé. 
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On  a\ii  (iiipl(|not'ois  l’t'li'iilinut  porler  jusqu’à  quatre  milU- K ilo- 

;,-nmntiPs  pesant.  .Vi  niédc  doux  drlouses  redoiilaldes,  il  rciiverso  nu 

dpradiip  Irs  arhres  avec  une  cNtrOinr  Incililé,  cl  sa  tuarrlu'  est  si 

'«nrde  (|u’nu  l'eiiteiul  venir  à  une  f-raiidc  dtslaiice.  U  ne  lanl  juis 

cepeudaul  tiue,  |,nnr  être  Imir.le,  relie  niarrhe  suit  lente  Ses 

.^■>'Ml«•s  sn,Usi  hanleset  ses  pas  si  allonf-és  que,  Inrsqu’il  paraît  à 

p<  me  se  mouvoir,  il  va  aussi  vile  qu’un  elieval  au  Irol  ■  et  s’il  rmirl 

'i'ti  n'arrive  pu,'.,o  que  Im-squ’il  est  fort  animé,  ii  tlépasscrail  (a- 
t  n<"iinnit  lui  t  !ic‘\nl  linuv  iiu  j^raiid  ^a!a[K  " 

Maître  d’mie  foree  aussi  prodigieuse,  nM  animal  n’esl  cependaul 
Ht  ïiaupuiimire  ui  lërore.  .Naliirellemenl  doux  et  soriald.*,  un  ne  le 

in-oU'fier  ses  scnirlaldes.  !i  vil  |,rès  .le  deux  rents  ans  D  uis 

. . '"i'."'''''’'’  'fi  '■cs«Mni,io.u  ,•>  tm-i,- 

linl,.,lc--  '""'i-  'i*  *"  1"''""''"'"“ 'iiiiis  lu  vaslB  SDli- 

;;  ■•''■.'.U...™  u„  „„ 

B... l  l.l  l,un,|,.,ll,.n„.ul  s,. 

U  ,>  ,1,,  ,1,  . . 

l,.|„-  Ira,,,,,,..  I,.  |„,i,  „„ 

11»  ,-l  ,  ,1  „  BS,  |„,s  ,,B  s,,  ^  ,1^ 

.  . . .  «'i"  """  S 

■IB  luii-B  ,ç,a„d  liiuil,  ,k  l,ai,n,  , 

grands  Iriix* 

Quaiul  une  trnupo  d’êléplmnts  paraît  sur  une  terre  cultivée,  ils  la 
diHasleuleii  moins  d'une  matinée.  Cliacun  d’eux  enpi.miil  jdus  de 
süixanUMlouze  k51.)grainu,es  de  fourrage  par  jour,  <4  leurs  nie.ls 
énormes  gàleul  ou  détruisent  plus  encore  que  leur  uppélil  ne  cou’ 
somme.  Si,  de  l’intérieur  d’une  habitation,  ou  lire  sur  eux  quelques 
coups  de  teu,  ils  s’élancent  contre  la  maison  avec  une  force  irrésis- 
et  il  esl  rare  qu’ils  ne  la  renversent  pas  du  premier  rhoe.  Mn- 
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railles,  toiture,  cloisons  el  solives  crient,  éclalenlcl  s’abaissent  sous 
cette  masse  puissante. 

Dans  rinde,  l’éléphant  de  parade  a  une  tournure  imposante  (jiiand 
il  marche  portant  sur  son  large  dos  un  superbe  lioudal  dans  lequel 
son  maître  est  assis  commodément.  11  faut  admirer  ce  noble  animal 
de  cinq  métrés  de  haut,  recouvert  de  riches  draperies,  et  portant 
autour  de  ses  défenses  redoutables  des  anneaux  d’or  et  des  pierre¬ 
ries  d’iin  grand  prix.  Quelquefois  le  lioudal  est  de  cristal  de  roche 
et  jette  des  feux  resplendissants  aux  rayons  du  soleil.  Rien  n’est  plus 
solennel  que  ces  cavalcades  à  dos  d'éléphant  dans  l’Inde  ;  rien  ne 
donne  une  plus  grande  idée  du  luxe  et  îi  la  fois  de  lu  puissance 
de  l’homme,  qui  fait  tout  plier  sons  son  joug.  L’éléphant,  ce  dieu 
des  idolâtres,  auquel  on  a  accordé  des  facultés  supérieures ,  est  ré¬ 
duit  pour  tout  honneur  aujourd’hui  à  servir  de  mule  au  maître  de 
tous  les  animaux. 


Le  quadrupède  qui  se  rapproche  le  plus  de  réiéphant  par  sa  taille 
et  sa  force,  c’est  le  rhinocéros. 

Il  est  étrange  que,  jusqu’au  coinincncemcnt  du  siècle  dernier,  le 
rhinocéros,  qui  est,  après  l’éléphant,  le  plus  puissant  des  animaux, 
ail  été  complètement  inconnu  en  Europe. 

Le  rhinocéros,  parvenu  à  toute  sa  croissance,  a  trois  à  quati'e 
mètres  de  long,  deux  mètres  de  haut,  et  la  circonférence  de  son 
corps  est  presque  égale  à  sa  longueur,  11  est  très  bas  sur  jambes,  et 
son  ventre  n’est  guèi'C  qu’a  ('inq  ou  six  décimètres  tic  (erre. 

Le  nez  du  ihinocéros  est  armé  d’une  corne  redoutable,  légère- 
menl  courbée  en  arrière,  et  d’un  mètre  de  long  ;  cette  corne  lui 
sert  à  se  défendre,  ù  labourer  la  terre  ]>our  mettre  à  jour  les  racines, 
ou  à  déraciner  les  arbres. 


Avec  tant  de  force ,  cet  animal  serait  un  tics  plus  redoutables 
s’il  n’était  en  même  temps  un  des  plus  pacifiques.  Comme  tous  les 
herbivores,  il  ne  devient  furieux  que  lorsque  la  faim  le  presse  ou 
qu'on  l'attaque.  On  le  voit  bondir  alors  avec  fiirem',  s’élancer  impé¬ 
tueusement,  et  se  précipiter  droit  devant  lui  avec  une  si  gi'ande 
vitesse  qu  il  renverse  tout  ce  qui  s’oppose  à  son  passage.  S’il  atteint 
son  ennemi)  il  le  l'oule  aux  pieds  avec  rage;  s’il  le  manque  du  pre- 
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iiiiei  coup,  il  ne  peut  revenît’  sur  ses  pas,  einporlé  par  l’iinpéluosîlé 
de  sa  course. 

U  esl  (rune  intelligence  hornée.  Tantôt  d’un  caractère  l)rusquc  cl 
uitrailablc,  Uintùtil  a  la  ilouceur,  l’indilTéi-ence  de  l’idiotisme,  tantôt 
..eliviLci  des  accès  tic  lureur  que  rien  n'aurait  pu  taire  prévoir  et 
que  rien  ne  peut  calmer.  Lettc  masse  de\iout  alors  d’une  iticroyablc 
cgèi-cté  ;  le  rliiuocéros  IVancliit  un  grand  espace  d’un  seul  bond  ;  il 
se  Inre,  u  droite  et  à  gauulie,  à  des  mouveiiients  désordonnés,  et  s’é¬ 
lève  à  une  bailleur  extrême;  il  Jette  alors  des  cris  aigus,  ciui  peu¬ 
vent  s’entendre  à  une  grande  distance.  Quand  il  esl  calme,  il  fait 
entendre  un  grognement  sourd  et  iliscordant. 

Le  rhinocéros  vit  solitaire  et  sauvage  ;  on  le  voit  rarement  en  com¬ 
pagnie.  11  suit  de  préférence  le  bord  des  ilenves.  et  se  roule  avec  dé- 

coulf  O  1  T 

comie.  On  le  trouve  encore  au  Bengale,  dans  les  forêts  de  l’Inde  à 

Suniatra,  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  dans  i’intêricur  de  l’Afrique 

se  nourrit  de  jilanles  grossières,  de  genêts,  d’arbustes  épineux 

<•«  «rames,  de  racines  et  de  feuillage.  I!  consomme  jusqu’à  dix- 

uut  kdograinmos  de  nourriture  par  Jour,  et  boit  à  la  fois  une  quau- 
bte  d  eau  considérable. 

ndkiis  elles  nègies  mangent  sa  chair.  Ils  recueillent  avec 


soin  ses  moindres  dépouilles  et  leur  attribuent  des  vertus  médici¬ 
nales.  Us  prétendent  que  son  sang  est  un  remède  infaillible  contre 


t 
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iitJ  iioinhre  de  iiüdadics,  c!  i|ue  ki  moindre  i>arrellfl  de  sa 

rorno  osl  un  anlidolo  contre  les  p(iis(ins  les  plus  uclil's.  Leiireonvic- 
liori  est  si  jirofonde  ii  cet  éjrard  ntf  ils  recevrntctil  à  lidire  tlîiiis  uno 
Insse  de  corne  de  l■l^ili(>cérosde  tu  nmiri  de  leui'  [dus  cruel  eiiiietni, 
(liiuiid  iiifniie  ils  l’y  verruienl  verser  du  iioisoii. 

L’aiiiiiial  (jiii  occuju;  le  troisième  1701;!:  punni  les  ttuadriipèdes, 
<|uaiifau  volume  du  corps,  c’est  l’iiippn]io(aine  (clieval  de  l'ivière). 
Son  espèce  est  cojilijjée  dans  les  réj!,i<ms  les  plus  chaudes  de  l’ancien 
eonliiient;  et,  comme  on  ne  le  ti'onvc  que  dans  les  rivières  et  les 
lacs  d’uiie  assez  jurande  pr(ddndeur  pour  ijii’ii  puisse  y  plong^cr  cl 
s’éljîitire  suivant  ses  hahiludes,  il  est  assez  rare  parloul.  Il  est  inaiii- 
lenatit  ptvsque  iiuaimui  eu  Egjide,  où  il  lut  aulrel'ois  assez  nudti- 
plié;  ce  ti’esl  (dus  (pie  dans  la  Niihie  et  vers  le  llarlütir,  dans 
la  [lai'lie  sujièneiire  du  cours  du  Nil ,  (pie  ces  aiiimanx  se  sont 
fnaiiileiius  eti  assez  ficaiid  nond)re,  La  f(fnptieiir  de  riii|>po|!o- 
tame  esl  de  quati'e  mètres  et  demi ,  et  ses  dêlcuses  de  |)lns  de 
soixante  centimètres  de  long*.  La  chasse  de  eet  animal  11' esl  pas 
sans  (langer. 

Un  anitnal  (|ne  tout  le  uioiidt^  comtaM,  i]iic  l’on  ne  regarde  pas 
satfs  dég(}ùl,  et  dont  on  niango  [tourlanl  lesanguvec  plaisir,  c’csl 
le  eoelion,  — pnis([iril  l'aul  r:(p}H’l(>r  par  son  nom  et  ne  jtas  imiter 
la  siise('[diJ)iUtc  dédaigneuse  du  (joiMc.  Son  liisloire  marche  à  côté 
de  celle  du  siinglier,  moins  lion  ijne  1(*  cochon,  moins  utile  au  Icr- 
mier,  niais  vivant  au  luilieti  des  hois  et  torçaul  les  Jiomines  à  lui 
l'aire  la  gtu'rre, 

t  ^ 

Si  l’on  com|)are  le  rochon  an  sanglier  sous  le  rapport  des  niœnrs, 
des  haliiUides  et  nukne  de  rexlérieiir,  ils  olTrenf  des  tliffércuces  qui 
sont  tout  à  l’avantage  dn  sanglier,  que  la  servitude  n’a  point  dé¬ 
gradé  ni  ahàlurdi. 

Les  sens  du  eoclion,  oxeepté  einix  do  l'odorat  el  de  l’ouïe,  sont 
assez  ohUis.  I.e  toucher  est  |kui  sensihle,  et  réi>aisse  conclu;  de  graisse 
{(ui  s’étend  surtout  son  corps  ajoute  encore  à  l’imperfection  du  tact. 
Ses  fonnes  et  ses  allures  sont  égalcnient  lourdes.  11  va  ordîiiaire- 
incnt  au  trot,  marche  la  léle  haissêe  el  se  dirige  loujonrs  droit  de¬ 
vant  soi.  II  se  plail  dans  (es  lieux  Immidesel  ni.nréeagenx.  Sa  mal- 
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pn^jirelé  est  passée  en  proverite;  il  csl  des  plus  vo rares,  et,  pourvu 
^n'il  trouve  une  uoiiri'itvire  abondante,  il  se  ronteiUè  de  luul*  Sui¬ 
vant  lUifTou,  le  coelion  est  ranimai  le  plus  Inail;  loules  ses  liabitiules 
sont  grossiéros,  Ions  ses  ^oûts  iiuinondes,  lotîtes  scs  sensaUons  ré¬ 
duites  à  une  gounnandisc  bniUde.  Tel  est,  en  elTol,  le  corbon  dans 
l  état  de  doineslicilé  t  dotuiué  par  ruuiiiuc  besuiii  de  salisiiûre  sa 
faim,  modèle  de  gluiilonnerie,  Üu  reste  il  est  devetiu  rim  des  cüin- 
inensaux  de  nos  fermes,  à  la  prospérité  desquelles  il  eoutriluie.  Cesl 
ainsi  que  se  inortiüe  le  sanglier,  qui  peut  être  considéré  connue  le 
tyjie  de  toutes  les  races  de  codions  iltnnestiques  nourris  sur  Van- 
tâcn  cüulincnl, 

On  npiiellii  U  feinollo  du  sniigliorluic.  Laluie  olMÛt,  l'oiunic  tous 
li’s  unmiiiiix,  à  riminiMon  do  la  nature  ;  ollo  soigne  si’S  petits  avec 
/aMo  ol  auiijur,  ol  sos  polils,  rocoimaissanls  de  tant  de  soins,  no  se 
st'parenl  ipie  tort  lard  de  relie  (jui  les  a  portés,  nourris  et  protégés 
avec  un  zèle  tpii  ne  se  dément  pas.  Aussi  est-il  vrai  de  dire  (juc  nul 
autre  nmiiial  ne  vit  plus  réellement  en  t'ainille  (pic  la  laie  et  ses  mar¬ 
cassins.  l'Iusieiirs  laies  se  réunissent  avec  leurs  petits  de  deux  à  trois 
ans,  tt  foi  ment  de  \érital>les  soeiétés  où  tovil  ce  (pie  riiistiiici  et  le 
imii-agc.  penvi'iit  inspirer  pour  la  délcnsc  mutuelle  est  mis  (mi  pra- 
liipie  de  manière  à  braver  do  puissants  omiemis. 

A  six  ou  sept  ans,  les  sangliers  uni  pris  tout  leur  développenieni, 
et  les  miles,  à  iriesure  (pi’ilsavanrenl  en  âge,  perdent  de  plus  en 
l)!us  ce  earactêre  de  sorialillUé  (pie  nous  venons  de  remarfiuer.  I,os 
vieux  miles  vivent  ordinaireincnl  dans  la  solitude,  (d,  romiiie  ils  ont 
acipiis  de  grandes  dimensions,  que  leurs  défenses  ont  toute  leur 
puissance  de  destruction,  ils  sont  alors  des  bûtes  dévastateurs  des 
bois  et  des  campagnes,  ou  des  ennemis  redoutables  pour  les  cbas- 
scurs,  auxipiels  ils  résistent  avec  fureur. 

Souvent  le  chasseur,  pour  échapper  à  imc  mort  cruelle,  n’a  (ine 
la  t'cssonrce  de  grimpiu-  sur  Tari  ire  le  plus  voisin  du  comhat.  La 
chasse  du  sanglier,  {pic  certains  hommes  aiipellenl  un  plaisir,  est 
en  réalité  une  guerre  dangereuse.  Nos  jeunes  lecteurs  se  rappelle¬ 
ront  sans  doute  ici  (pie  la  mort  du  sangUer  de  Calydon  immortalisa 
Méléagre,  et  à  coup  sùr  ils  n’auronl  pas  oublié  avec  itmdlc  adresse. 
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;i\cc  quoi  couvago  Tôlôniainie  sauva  îa  fille  d’fdoméjiéc,  la  belle  An* 

liopc,  cîo  lu  fureur  d’un  énorme  sanglier  iiiitiucl  elle  avait  lancé  un 

# 

Irait  d’une  main  peu  siire. 

Une  histoire  eouiidètc  des  mallieurs  arrivés  fi  la  chasse  ou  plutôt 
à  la  guerre  aii\  sangliers  serait  irun  inlérél  tout  mélodramatique. 
Les  anciens  ont  bien  exprimé  riiorrcur  (juo  doivent  inspirer  la  fé¬ 
rocité  et  la  sauvagerie  de  celte  terrible  bêle,  en  l’opposant,  dans 
leurs  luytlies,  au  [dus  beau  tics  mortels  et  au  plus  fort  des  immor¬ 
tels,  C’est,  eu  ellét,  un  sanglier  (pii  met  à  mort  Adonis,  et  Hercule 
a  voulu  ajouter  à  sa  gloire  en  trioiuptuml  du  sanglier  d’Érymantlie- 

Aprés  avoir  uoiiimé  le  tajiir,  difticilc  h  tuer  à  cause  de  sa  peau 
dure  et  serrée,  mais  timide  et  doux,  quoique  sauvage  ;  après  avoir 
dit  que  ccl  aidinaî,  iiouv  se  rendre  de  sa  tanière  à  la  rivière  où  il 
se  baigne,  (race  th's  j’outes  avec  (ant  de  soin  ([non  pourrait  croire 
qu’elles  ont  été  frayées  par  des  lioinmes ,  nous  passerons  à  un 
<[uadnqu''de  que  sa  beauté  et  le  parti  ([ii’on  eu  tire  ont  fait  placer 
à  la  tète  des  autres  animaux.  Cet  animal  c’est  le  cheval,  «r  la  [)]us 
noble  com[uéte,  a  dit  Utinbti,  (jiie  riiotinne  ail  jamais  rait(‘.  » 


Cilcvul  arube» 


On 

Plata, 


rencontre  dans  l'Amérique  australe ,  au  sud  du  Rio  de  la 
des  bandes  de  chevaux  dont  le  nombre  s’élève  parfois  à  plus 
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(ic  dix  mille,  Pr{‘tetléeà  iréfliiircurs,  tus  Itou  lies  marthenl  eu  co¬ 
lonnes  serrées  que  rien  ne  peut  rompre.  Si  une  caravane,  si  un  gros 
t  ca^altiiecsi  bignalù,  les  cliefs  vont  on  rccoimait^sance.  Alors  la 
wlotmu  passe  au  galop  à  cùlé  ou  au  Iravei's  de  la  caravane,  inviUuit 
U’s  ciievuux  domestiques  à  la  désunion  jiar  des  hcuuissemeiils 
ongset  prolongés.  Les  clicvaux  qui  se  décident  à  devenir  transln.^es 
s  incorporent  à  la  troupe  et  ne  la  quittent  plus. 

t-es  chevaux  sont  d’ordinaire  bai  cliàtain  ou  .l’imo  sinde  couieur. 
(lu  trouve  aussi  dus  tiaiides  uoiubreusus  de  ctievaux  dans  TAsiu  cen- 
tralu.  La  patrie  du  ulieval  à  l'état  sauvage  parait  èlru  lus  déserts  (iiii 
uMvironnent  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral, 

“  dit  liiitîon,  ces  ctievaux  ipii  sc  sont  nmltipliés  dans  les 

mnlreesde  l’Amérique  espagnole,  et  cpii  vivem  un  dievaux  libres 
uur  dumarchu,  leur  course,  leurs  sauts  ne  sonl  ni  génés  ni  r«m 

I.  c  I  tne  Ils  iiondissenten  liberté  dans  dus  p.-airies  immenses;  sans 
Mbilations  fixes,  sans  mitrv  al.ri  <]ue  celui  d'un  ciel  serein,  ils  res- 
l'ia'iit  un  air  plus  pur  ipie  celui  de  ce  palais  voûté  où  nous  les  ren- 
cimcms.  Aussi  c.es  clievaux  sauvages  sonl-ils  l.eaucoup  plus  forts 
1 1»«  Icgers,  plus  nerveux  que  la  plupart  des  animaux  domestiques’ 
ont  ce  que  donnela  nature  :  la  force  et  la  noldesse  ;  tesaulres  n'ont 
i|iic  ce  que  tari  peut  donner  :  l’ailivsse  et  l’agrémeii!  » 

1-»  vuo  ,h.  çl,ev„l 

1  dans  la  classe  des  animaux  nocturnes,  dans  l'oliseiiriié  il  voit 

■oieox  que  riioimne.  Ou  sait  que  la  eoneavilé  de  ia  memlirane  inté- 

>»‘ure  de  la-il  à  laquelle  les  naluralisies  ont  donné  le  uo.n  de  clio- 

l'Oidc,  a,  dans  le  dieval,  un  éclat  resiilendissaul  comme  dans  lus 
chats.  '  ‘ 

L  oreille  du  ciieval  est  d'une  grande  mobilité;  elle  donne  une  e.\ 
pression  parlieulicre  ù  sa  physionomie,  qu’animent  encore  les  mou" 
vemenLs  des  lèvres,  des  naseaux  et  des  yeux  do  cet  animal  Son  «do 
rat  est  il’une  sensibilité  extrême;  il  sent  l'approche  de  l’homme  à  la 
distance  de  plus  de  doux  kilomètres  ;  il  sent  aussi,  de  fort  loin  lè 
voisinage  de  l’eau.  On  sait  que  les  caravanes  d’Arabes,  de  Tartares 
H  de  Mongols,  et  les  pétres  espagnols  dans  lus  lan.ius  de  Caracas 


H 
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juMuiJiiit  los  clialrtirs  (le  l’été,  tirent  |)în'ti  de  lu  seiisit»ilii(>  de  t’odo- 
ra1  (le  leurs  chevaux  pour  lii^couvrir  les  lagunes  ignür(*es, 

La  durée  de  la  vie  (îii  cheval  est ,  conuné  dans  toutes  les  autres 
esjiéces  d’animaux,  iiroportioirnée  à  la  durée  du  temps  de  son  ai'- 
ci'oissemeut.  Le  (léveloiJ|)ejncnl  complet  du  cheval  se  fait  en  quatre 
ans;  il  peut  vivni  six  ou  sept  (ois  autant,  c’est-à-dire  trente 
ans;  mais  dans  sa  vieillesse  il  perd  presque  toutes  ses  cpialités. 

La  FraiK'e  fournit  des  cIkîyîuix  de  belle  rae'e.  Du  Limousin,  de 
l’Am  ergnc,  du  l'oîlou,  de  la  Bourgogne,  on  lire  les  chevaux  lesphi^ 
Ju'aiix  el  les  idus  ulihs,  soil  |)üur  Eu  chasse,  la  giu-rre  nu  la  fatigue. 
Mais  il  est  une  race  célehre  entre'  toutes  dans  l’histoire  des  che¬ 
vaux  :  c’est  U:  cheval  arahe. 

■■ 

[.OS  Arnhes,  do  toinps  irnnioninrisd ,  mil  mis  un  soin  rolipionx  à 
ooiiservor  In  pnrofo  ilo  ros  raros.  Quolfjnesnn^ours  assur'oiif  i[ircllcs 
son!  fssuos  tirs  cinti  jiimcnfs  favoritos  du  iirnjilitHo.  Qyioi  tiii’il  on 
soit,  t‘Ilos  n\Hit  jias  de  Minr([iies  eaiMo(oristit]iios  tjui  [iiiissonl  les 
«lisliiifnior  les  nues  des  anti’os*  Tout  t'Iieval  arabe  mis  en  voiilo  est 
Iintïiluollouioul  [K}ii!  \u  dt‘  ses  litres  de  ntddosscv 

lAaflVTiton  [U'esijiio  fralornollo,  la  prtMlili^ftîon  dtH'idee  ffoe  los 
AralH's  iMn  lenl  jà  leurs  moiitiu'os,  est  fondée^  rion-sculomeu*  sui* 
l'iililît/^  t|u1ls  on  tirt^nl  dans  ieur  vie  active  et  vagalïoudo,  mais  oïi- 
cort;  stij‘  une  anrionue  eruyanro  tjui  doue  losehevaux  de  sonliments 
luddt^s  et  jiimeroiix,  d’mie  inlollîj*ouce  supinacMire  h  celle  des  autres 
îiuiiuaiix.  Ils  disent  cirdiiiairenient  :  ^  Loclieval  esl  la  jilus  Ijolle  créa¬ 
ture  après  riiojîune  :  la  plus  indïle  ocoupaliim  esl  de  rélovo]',  lo 
[dus  fkHieieux  anum'Jïiout  de  le  immler,  et  l\i  meilleure  îictiou 
domesliijuo  de  le  suiijfner,  »  Ils  ajouloul,  traprés  leur  pro|)liéto  : 
«  Aïilaui  de  grains  tTorge  tlomiés  au  (dioval*  autani  d’indulgOTiocs 


gagnées*  » 


Mîiiiüinel  déoril  ainsi  la  création  dn  cheval  i  «  Idou  appela  le  veid 
du  sud  cl  lui  dit  :  «Je  veux  tirer  de  loi  tm  nouvel  éli'e;  eonriouse- 
«  loi,  déjiose  lalluidilé  ei  revêts  une  rorme  visible.  »  Ayant  éjé  olkd, 
il  [U'it  rpjelque  [leu  de  cet  éléiuent  devenu  jial|)alde,  souilla  dessus, 
et  le  4‘hevai  lui  pïtjdiut.  «  Va,  r^mirs  dans  la  plaine,  dit  alors  le  Créa- 
«  tour  h  Paninial;  lu  deviendras  pour  riionmie  une  son  me  de  bnil- 
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"  lifiii  ei  Jo  iiclu'sso  :  [u  «.loi a-  (1<*  \v  dnjupici'  ajomcia  à  TiVla!  ite.-; 

«  tniviiLix  i|ui  h)i  sciiU  réserves,  » 

Ce  bel  animal  esl  ideiilUié,  iioiir  ainsi  «Urc,  à  la  (iestinée  de 
1  liomnie.  Xe  le  voil-oii  [liis  s  assoeier  à  ses  jilaisirs  l(n'si[ue,  dans 
une  fêle,  il  amipnrle  le  [.riv;  l<„-s<i„e,  altelé  à  un  chai-  mafîni(i,,ae, 
d  lixo  les  a'ganls  de  la  nudlilude  el  Malle  ainsi  la  vnnilê  de  son 
uiaïU-o?  Mais  de  tuules  les  missions,  ta  plus  lielle  esl  celle  ciii’il  rem- 
|dil  sur  iesclianiiis  de  balaille...  Lorsque  la  Irompelte  a  sonm^  lors¬ 
que  le  canut,  Kn-mule,  .pi'il  esl  beau  de  le  vuirs’assoeicr  à  rhunmmr 

de  Sun  uiiulrc.nsq, leravee  lui  les  dari-rers,  braver  aveelui  lumilraille 

courir,  atlacbê  suas  le  héros  .in’il  ,u„-ie,  à  la  mûri  ([ui  doit  les  fran- 
licr  tons  deux!  Ce  valeureux  enlbcmsiasuie  n’tUtmd  pour  loule  ré¬ 
compense  qn-ime  caresse  de  la  main  de  l’homme,  un  un  peu  ,le 

luui  rafte  j, 

Après  avtdr  parié  du  conrsier  d'Apollon  ,  e’esi  peut-^^,re  bien 

ctum  (pie  ,1e  s  occuper  du  pauvre  animal  aux  ion-ucs  oreilles 

Uu,„„„c  r,„-l  ,e  ^  ^  - 

■■ç.,™  >'«  U  «,  c,  ,L,i,.,u 

■  I  '  qu'il  „„i,«  d'un. 

CO,  ïm,  •r"'’',' 

.i„  ,1  Cil  i,„,|ii,,.„cc .  v,„i  ;  m„i,  ,i 

dlU'  avec  lui,  il  ,c„,l| 

le  „'ud  Slu|,„l,,  à  d.  luauvuls  liailcucnls.  C'esC 
'^,.U.'  q,u  «.  „„„1  alil.  via  a, 

Ici,,  n  „  a  ,„  u-i-ilce  ni  hcauià, u'u  .'avu,.  q„el,|,„.,„is 
C"'  'ulclf,  il  as,  i,.„  „i,„„l,l,.;„„,i,,.„o„,.o  r„,„l,ai,-ll  uH-v 

<  c,  I„'u  ,1c  duneen-,  UC  »,.,„ii-,:c  ,,a,.  ,v,„nnaisa,„cc.  Il  fanl 

1  acoucr,  les  a,„„„„„  ,l,„u«ii,|„cs  uni  |,lus  i,  »„„ll,  i,-  sons  |c 
»>ir  ,l',i„  F,.„„f„is  que  ,„„s  ,„„||,.cs  d,-  tmdr  a,,!,-,.  ,.„n|„'.c 

,l„  irlolK,.  Il  csl  p,„„.|a„|  |,tf,|,u„  |,ic„ 

«■omiiiisnons  ol  li,slr,i„„cts  ,1e  „os  li-avaiix ,  non*  m  lii-crioiix  ,1c 
|,lus  l„.,gs  el  de  mcillcc-s  seni«s.  Enli-e  autres  services  q,,. 
dont  les  an..s,  ou  sait  l'üuesso  pioduil  du  lait  qui  vi„ 

,|,„'lquef.,is  aux  |te,'5„i,ues  allaquées  i»  pai„.|„„ 

assez  q„'0„  „i,  ,,i,i,'.  ,.,.||e  |)„  ,^31,.  les  ùu'es 


» 
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ont  iiour  le  ciieviil  une  tiratunde  aïKipathie.  Si  im  cheval  malavisé 
vient  se  joîer  au  milieu  d'im  troupeau  d’ànes,  il  est  rare  que  l’im- 
pnident  ne  succoinljc  pas  aux  iiioi-sujcs  et  aux  ruades  dont  il  est 
assailli  detoules  paris.  LMiie  est  originaire  dos  climats  chauds.  C’esl 
dans  IWrahie  que  ces  animaux  sont  plus  beaux  et  plus  intelligcnls. 

j\ous  parlerons  encore  du  zèbre,  animal  presque  semblable  à  rûiie, 
il  est  vrai,  par  sa  forme  etses  proportions,  mais  Tmi  des  quadrupèdes 
les  plus  élégants  cl  les  plus  indomplahles.  Sa  peau  a  le  inoollenx  du 
salin;  elle  est  ornée  de  liandes  éléganles  on  foniie  de  j'ubans.  Hans 
la  lenielle,  ces  bandes  sont  allernalivemcnt  noires  et  blanches;  dans 
le  mâle,  elles  sotb  brimes  etjaunes.  Le  corps  est  rond,  replet;  les  jam¬ 
bes  sont  de  la  plus  gl  ande  débralesse  ;  son  cri  ressemble  au  son  du 
ror  de  chasse.  Le  /élire,  dit  Ibdlon,  a  lu  ligure  et  les  grAccs  du 
elieval.la  légèreté  du  cerf.  Si  celle  inagniliqueesîièccpoiu  ail  renoti- 
ror  à  son  indépendance  et  se  sounieltix'  au  joug  de  la  doincslicilé, 
elle  serait  pour  i’iioiumc  une  des  plus  précieuses  acquisitions  qu’il 
put  faire.  Le  zèbre  est  aussi  sobre  que  rdiie  :  il  vil  d’herbes  sèches  et 
dures  cpie  les  chevativ  rerusent  de  manger.  Son  caractère  est  irrita¬ 
ble,  opiniâtre,  impalimil  fie  toute  contrainte. 
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Les  animaux  qui  portent  ce  nom  paraissent  avoir  été  tous  créés 
sur  le  même  modèle-  Runiiner  veut  dire  ])eiiscr  et  repenser  à  une 
même  chose.  Les  ruminoMls  sont  faits  de  façon  à  remâcher  plusieurs 
Ibis  leurs  aliments  avant  de  les  engloutir  déliiutivemcnt  dans  leurs 
estomacs,  qui  sont  chez  eux  au  nombre  de  quatre;  c’est  pourquoi, 
les  voyant  ainsi  se  délecter,  pour  ainsi  dire,  avec  la  même  bouchée 
d'herbes,  on  ‘a  dit  qu’ils  ruminaient  leurs  lierbes;  de  là  le  nom  de 
rumûiaais. 

Ces  animaux  se  divisonl  eu  deux  sections  :  ruminants  sans  cornes, 
fl  |■umillallts  à  ctiriies. 
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-l' rliainofui  so  place  k  h  u\te  îles  ruminanis.  Cel  animal  dijronne 
<  !.■.■  .,„  l,i.„  ,,VI  l„,„|„-o„  . . .  ,^ 

'  fiu  M  unie  dans  sii  pairie.  i.a  nalui-e  est  loin  d’avoir  favorisé  ses 
on.K-s  exlérieures;  mais  elle  l’a  pourvu,  sans  culnder  les  propor¬ 
tions  cp.e  I  homme  assigne  à  la  heaulê.  .l’orpanes  utiles  et  sauveurs 
ilons  les  deserls  ,p,’il  hahile;  ces  deux  hosses,  «hjel  de  moqtierie 
Hnv.  les  Kuropéeus,  sont  pour  le  chameau  deux  réservoirs  prais^eux 
dans  lesquels  s’accumidenl  des  provisions  l.îenCaisanles  ,,our  les 

lomps  de  .lisette  <laus  les  loups  vov  apes  que  cel  a.,imal  est  coiulaumé 
a  taire  dans  les  sahlcs  hrûlanls. 

. . .  ''i  ■>"  I"*  1»'™'»  «ml  |,lm  ini|»-.,i™x  où  w 

inoypii»  ,„„i  |,i|„  _ 

iriilic  ImiilC  |,l,„  .lim  l..,  |,K,s  i,ni„i,li,„e,  cl  ,|„-ù 
11»  le  mniii  .lu, ne  s'iiimv  |,oi„.  |,. 

«■  liioslmioi-  cl  .unlom-,  l.c  ,l,,™,cn„  «1  le  w.»,.  ,|„ 

iiutnnl  rlpiix  il  in^infrn  ‘in  -  • 

t» 
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Hoiirril  tTlii'rhcs  :tusï^i  ^iDst^ioivs;  la  l't'im'lli'  luuiniî  dt^  lail  t‘* 
|i(‘iu!aiil  [dus  i\v  l^MlllîS  i[uv  la  vadu';  la  <  liaii’  «lu  jeune  dmiutaiu  <-?t 
lionne  et  saine  nomme  celle  du  veau;  le  poil  tles  cliamcaLK  est  plus 
luvm,  plus  mlierdié  fpie  la  pkis  lie  Ile  hune. 

Le  cluuueau  est  pruii*  l’Aralie  une  inmiliire  ra[ude  el  inl'atijiable 
rpti  lui  fait  [larermiircn  un  jour  un  es[vare  de  Ireizo  invi'iaiuèlres; 
miefiele  de  somme  ([u'uu  [loitlsde  ]ilus  de  sepi  eeiils  kilof^raninies 
ne  surefiar^e  poinl;iine  corne  d'akoiutauce,  tm  i[iiekiut*  sorte,  où  il 
puise  Joules  les  rTSSOurces  ueressaii'es  a  ses  liesoiiis.  l/eau  i*st  rare 
et  préeiense  im  désert:  eh  hien^  leeliaïueaii  a  reçu  un  odorat  tii* 
pf)ui'  la  sentir  a  une  grande  distaiu  et  une  \nv  peiTaiile  pour  le- 
coiinailrt‘  du  plus  loin  les  indices  (pii  rannouciMd,  Le  rlianieaii 
élé  ('léé  agiie  puni' IVancliir  les  dislaiiees,  forl  poui‘ siipporler  les 
l'alignes,  rokiisle  poui*  braver  les  intempéries  des  nuits  el  des  joui'S 
el  [ïonr  lrou\i‘r  partoul  le  sommeil  el  le  rejios* 

Le  eliameaii  sendde  eompreridre  tout  ee  rpéil  v  a  dans  le  vlmnl  rl 
la  mnsi(iiie  de  ressources  eoiitiT  les  ennuis,  les  [uùnes  du  ^ovage. 
Loi'S(]ue*  a[HTS  iim^  longue  el  laborieuse  joui  née,  la  iiiarcln^  se  ralen^ 
lit  el  liue  les  ehameaiix  s'avancent  Irisleiiienl  et  la  (è((^  )jeiicliée, 
le  (  iiameliet'  eulonne  uneclianson,  anssilol  la  vie  et  PacliviLé  renai!^' 
sent  dans  la  caravane;  la  faim,  la  soif,  la  fai  igné  sont  oiililiées, 
long  eon  des  chameaux  se  redresse*,  knir  allure  iV[U'end  de  la  viva^ 
cité,  elsi  le  chnnU'm'  presse  la  mesure,  tous  les  chameaux  s’\  conldi'’" 
iiieiil  el  (lassenl  siuresstvemeitl  par  tous  les  degrés  dt*  la  course. 

A  cédé  du  (diameau  proprement  dit,  ne  [datanit  les  dromadaires, 
([iii  (iril  d'ailleurs  tous  les  caraclei'cs  mui'auv,  toutes  les  luihilude:^ 
|)liysi<[ues,  loiilesk^s  tacnllésdt^s  cliameaiix,  el  <[ui  servent  au\  méme:^ 
usages*  Ia's  dromadaires  soûl  [ïhis  pelits,  plus  grêles  e!  plus  légersî 
aussi  IVnit-ils  plutôt  rutlice  de  clu‘Vaii\  4[ue  de  bétes  de  sonunc, 
riépendaiumeut  de  (‘es  ditféreiH*es  peu  niartpiéï^s,  le  droinadairr 
lirêseiite  un  trait  tout  parliculier  amimd  îl  est  facile  de  le  reconnaître  ' 
il  ira  ([ükme  seule  bosse,  placée  au  milieu  du  dos, 

La  vitess(?  du  idiamean  aralK;  est  |irodigleuse  :  cfiargé  de  cinq  oo 
six  cents  kilngramnies,  il  a  pour  allure  lial>iluelle  un  Irot  allouÿ^*"' 
donl  la  vik'Sse  égale  (elle  du  ch(*val  au  galop;  souteium!  iKoidaul 
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HISTOIRK  NVTPHEI.l.F. 


i^p  IMS  Mit'vhs.  Ils  sniil  foui  à  fait  pTarloux  lorsqu’ils  fraiîcliîs' 
seul  ('os  inoulasnos  osrarfiôcs  of  rostent  sus|ien<Uis  sans  soiitio» 


Latiiü» 


sur  ralûiiK'.  la  rapidik'  do  loin”  roiii’so,  les  ludions  i>a)’' 

vieiiivoul  à  les  foivoi'.  l.orsqîi'ils  sont  fnfifiiiôs,  ils  loiiihont  cl  se 
liironl  à  lour  vainr(iioui'  avec  fïattô  et  goniillosso;  jatnais  cos  jolis 
aniniauN  no  nianifoslonl  îo  inoindredosir  de  se  révollor.  Le  i><nfiun 
préoioiix  (prils  jiorfoiii  avorou\  soJrouvo  renroniu''  dans  uiioos]h''CO 
do  polil  sarliot  idacé  sous  le  venfro;  uno  f)Olito  ouverliu’o  doiitio 
issue  au  nuise.  C’est  on  vidant  cotio  [loclio  f[iio  l’on  fait  la  réoolio 
du  imrl'uin. 

Il  oxislc  do  ])oli(s  ohovrolins  apjtolés  (lyguiéos,  élevés  à  peine  de 
quinze  cou  ti  nié  très  de  terre,  îjicii  pris  dans  leur  pelite  laille  ;  loS 
Jainhos  do  ees  pelites  inigtmliires  de  ehovrotins  muses  sont  niineeS 
ooininc  dos  Uiyanvdo  phnnos  à  éei’ii’o.  Ils  sont  assez  curieux,  mais 
inutiles. 

La  doiivièine  section  des  l■lltnillan^s  coinpreud  les  ruminanls  <'i 
conies.  On  distingue,  chez  les  nuniiiaiils  à  coj'uos,  trois  natures  diî 
ooi  nes.  Les  cornes  do  la  girafe,  par  exemple,  sont  enveloppées  de  l;i 
peau  qui  se  roui  inné  avec  crile  de  ta  tête:  ceseoi'nes  ne  loinhenl  pas- 
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triiez  kü  cerfs,  la  [H‘au  ïse  ilessci  lie  eL  les  cojiics  se  séiiarcilt  tic  la 
"  lt%  tüjiibejii  j  el  r(*(i(ïusseii!. 


Cerf. 


hteufs 


'Ia-s  iI(;h  üliovifiiüs,  des  moulons  et  de? 

soûl  icvèUiL’sd  une  suhsfontc  (Masliijuc  élue  tombenl jaiiuiis. 


Iridié.  —  FaoH, 

L'^tx^riiiïtiimuciU  dilsolrouvedatislcslürivis  de  i’  iueie,, 

<u.»u.;  la  taaUc  s>,,cllc  bld.  o.  K-  iaouc  W  ™' 


«f. 


ilt.S T(HliK  ^  M'nuilj.lî. 


Oui  n*;!  eu  unvistim  (IVuliuirot’ los  [iro|H)rlions  éU'‘pnil<;s  r{  lôg'f’rcs 
Un  ii’i  l’,  sa  taille  aiiüsi  s\t‘lle  ([ite  bien  pi'iso,  ses  membi’os  Üexiltles 
cl  iiecveux,  sou  cou  jiurlant  avec  ftt’àce  une  ît^te  fine,  et  [ta¬ 

ire  plulùl  <[ii’ariuée  d’un  (tois  \iMtii|;  sou  lefïanl  carc*suiil,  mais 
Vît'  et  hardi;  sou  ail'  (Icjiii-saiivatïe,  oii  l’on  Uéiiiêle  autant  de  con- 
tiaiice  ([ue  de  crainte;  sou  [telafïc  projire  et  hriltaiiLif  Oui,  comiiio  le 
dit  Hiitïou,  «<;’esl  bien  l’un  deees  ivtiiniaiix  inuoeents,  doux  et  (raii- 
quilles  dui  ne  seiiihlent  iMre  laits  i[uü  [toiir  einliellir,  animer  la  soli¬ 
tude  «les  forèfs,  et  (leeuper  loin  de  nous  les  retraites  imisihles  de 
res  jardins  de  la  nature,  » 

Le  rèjiiie  animal  oll're  peu  de  pljénonuMies  plus  cui  iciix  (]iie  ces 
prodiietioiss  (issenses  qui  décorent  le  IVotil  du  rerr  mâle.  Ce  ii’esl 
([lie  dans  la  seconde  année  du  eerf  ipie  ce  liois  couiin  uce  à  se  for¬ 
mer;  il  ii’esl  alors  qu’une  simple  Mi^esaiis  aueuueiiraiiclic,  et  s’ap- 
dague  :  de  là  le  iioui  de  daguet  qui  siieeède  à  celui  de  faon 
que  [Kirtail  le  eei'f  a\ant  moins  de  six  mois.  Uaiis  sa  Iroisième  aii- 
iié(*,  il  lui  vient  un  Iwiis  dont  eliaque  il}«o  ou  perche  jette  deux  ou 
ti'ois  liraiiclies  :  ee  sont  les  etirs.  Celui  de  la  quatrième  année  se 
couroime,  el  l’iifîc  ne  (ail  qii’aiiieiier  plus  de  jafrossciir  ilans  les  per¬ 
ches  et  un  [dus  firaiid  dévelo[)]H’meii1  dans  celte  eouroinie,  (pii  se 
divise  quidqmddis  en  dix  ou  doiizi- hranciies  et  [irend  des  formes 
très  dilïérenles. 

itepiiis  la  troisième  Jusqu’à  la  sixième  année,  l’aiiiinal  s’apjielle 
jeune  ctrj-,  à  se[)l  ans,  eerf  dix  cors;  cl  passé  liiiit  ans,  uieMj;  cer/’el 
grand  rieux  cerf.  On  ou  a  vu  à  cet  à;je  dont  les  bois  avaient  jusqu’à 

xingl-qiiatre  liraiioties. 

Les  cerfs  mettent  bas  le  bois  an  printeuqis;  alors  ils  se  eacîieiit, 
comme  honteux  de  n’avoir  plus  leur  parure;  lorsqu’elle  est  repous¬ 
sée,  ils  reiiaraissenl  fiers  et  beaux  daus  leurs  foi’èls. 

l,a  lüelie  [ireud  le  pins  grand  soin  de  son  faon,  et,  s'il  se  Iroiive 
e\[iosé  à  la  poursuite  des  cbiiuis,  (die  s(i  fait  chasser  elle-même  [lai* 
eux,  el  \ieiil  emsuite  le  rejfundre.  Le  faon  reste  avec  sa  mère  tout 
l'élè.  Kl)  liiver,  les  cerfs  et  les  biches  de  tout  Age  se  rassemblent  eu 
triinpes  qu’on  a)i(ielle  hordes,  d’aulatif  [dus  nouiluTUSCs  (luo  la  sai¬ 
son  est  plus  dure,  lisse  séqiarenl  au  printemps  ;  alors  les  liiches  se 
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i'îc  ilolîl  pour  Ktyigncr  Icur^i  juMits,  los  frils  [ïour  iviiniurlcr  leur 
el  \i  relie  epoijuc  il  jry  a  plus  ^uère  (jiie  les  jeunes  cerfs  qui 
lïiîiieheiil  (le  coinpajiuie,  parce  qiilU  penleiil  leur  IhVis  plus  lai'a. 

1-es  aiicieus  aUrilyuaieiit  au  cerf  une  exisleuce  irune  longueur 
pt oiligieuse;  mais  dans  !e  faiî  il  ne  passe  guère  vingt  ans, 

^In  esliïue  peu  la  eliair  de  cel  auiuifil  ;  sa  peau  esl  ret'liereliée  ]Hyür 
la  cliainoiserie;  quanta  ses  eûmes,  tout  le  monde  eonuail  les  di- 

'LIS  iiSii^us  iiii\(|iit.'1s  l(*s  iHtuli'liiM’s  i*l  les  l(iitr|iiss<'ii)’s  jiouvoiil  li's 
riiiiilaycr. 

Is's  lei'ls  iKiriiissi'iil  iivoir  ru'il  Won,  rotliimt  cAifHÎs  ol  r,„.oiii,. 
e.urlU'tilt*;  ilss<Mit  i!(uu’>s  (ruiR’  iiil('lli<ï('m'i‘  veinanniiihk’;  ils  savent 
Iniiiver  daiisi  leur  ju^eiueiil  ou  ilaiis  leur  iiislinel  lUIÎéreiites  ros- 
soiiUTs  contre  les  dangers,  et  ce  n'est  [wis  ee  (|ni  eovilrilnie  le  tiioiiis 
à  rendre  la  eliasse  du  eerl' cnrieuse  et  inléressanle.  Sonsccra|>jjorl 
<■olnlne  sons  lienueoni)  d’iiiilres,  celte  chasse  n  scs  ccglcs,  et  ileiiiiuitle 
des  coiinaissAuees  i]ui  ne  s’accinièreul  que  (lac  une  longue  |n'a1i(iuc. 
I.e  cerl  a  des  ruses  qui  I  l’om  [len  Ile  plus  liahile  cl  lassinir.  Cette  chasse 
elail  aulreluis  reiuanjiuihle  [uir  la  |)Ouq>e  qu’on  j  dé])lc)yail. 

Ajires  le  cerl' nous  devons  (laidcr  iln  elievmtil,  dont  les  siles  l'a- 
'fuis  sont  les  puinics  des  hois  euvironnésde  terres  lahouraljles,  sur 
les  collines  et  les  preniiei’s  étages  dt's  inonlagnes. 

he  cheM-enil,  il’uiie  espèce  ini'érieure  au  cerf,  hahite  les  feuillages 
épais  des  plus  jeunes  laillls;  il  estinoîus  Inuit  en  taille  que  le  cerf,  et 
il  tiii  aspect  luoius  noble;  tuais  il  est  |this  gai,  plus  leste,  plus  éveillé. 
Ses  lorines  arromlics  oui  plus  d’élégance;  ses  veux,  d'un  noir  hril- 
laiil,  doiment  sa  physionomie  une  vivacité  cliarinaufe.  Plus  délicat 
que  le  cerl,  le  chevreuil  ne  se  couche  pas  comme  lui  dans  la  fange  ; 
aussi  d  conserve  sa  robe  propre  et  luisante,  il  diffère  encore  du  cerf 
el  du  daim  par  ses  gofils  paisibles,  il  ne  va  pas  coinuie  eux  clier- 
eher  des  plaisirs  eu  voyage,  il  les  Irmive  au  soin  de  sa  famille;  les 
clievreuils,  coiislanls  dans  leurs  affections,  u’iinilenl  pas  la  légèreté 
du  cerf;  le  père,  la  mère,  les  petits  vivent  ensemble,  el  les  |I*liis, 
élevés  ensemble,  nese  (luillent  jumais.  Si  l’un  d’eux  '  ienl  à  mouriri 
il  est  rare  cpie  l’aiilre  lui  survive.  Lorstpic  la  mère  vcul  inellrc  haï 
d’iiiilrcs  faons,  b-s  aînés  dclngeiil,  mais  ils  re'içmienl  hientot. 
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Üu  cüiitoilqtio,  dans  ces  iialitj'es  aiinanles,  i’aniüui’jnalei'iidsoil 
Jjîeii  scnli.  En  elTcl,  rien  n’osl  plus  ijilêressaiif  que  les  soins  de  la 


CliCViC-iil. 


chevrclLo  |>oiir  ses  (lelils;  sîi  IcihIit  sDilieilutlo  leur  elmisii,  [univ  les 
uUailer,  les  foueivs  les  [iltis  épais,  ([u’elle  rend  inipénéfrabtes  en  y 
•iniassant  de  tous  cùlés  des  [euilles  sèches.  Elle  leur  l'ait  des  espèces 
de  couvertures  u\ec  des  liranelies  d’arlu’es,  pour  les  garanlii*,  les 
[U’oté^cr.  Les  clievi'euils  sont  délicats  on  tout;  ils  sc  nourri ssont  au 

m 

printemps  de  |ciincs  feuilles  et  de  jeunes  lunirfçoons,  qu’ils  prêtè¬ 
rent  aux  racines  et  aux  lêfïunies  qu’ils  sont  Idrcés  de  iiumfïer  l'iii- 
ver.  l)n  sait  que  leur  chair  est  excellente ,  et  «]ue  les  honiincs  leur 
font  une  gnei're  à  mort.  Le?  daim  est  plus  indil  (pie  le  cert;  son  po- 
lafre  est  lacdicté  tic  hhme. 

l/êlan  est  di?  la  f^randour  du  olicval  ;  son  huis  pèse  jusqu’à  (rente 
kilofjU'animes;  il  vit  jiar  troupes  dans  les  forêts  marécageuses  du 
Nord  des  deux  continents. 

An  genre  cerf  apparliiuit  encore  le  remie,  rtme  des  cs[)èecs  (pii 
se  ilistiiigiKMit  parle  ]m?ii  d’élévation  des  jamlies,  la  longueur  rh‘s 
oreilles ,  la  longueur  du  poil  et  l’épaisseur  des  sahots.  Le  renne 
[l’existe  que  dans  les  coidréiss  oit  le  froitl  est  excessif.  On  le  Iromc 
réduit  à  l’état  de  doiueslieilé  diez  les  Koriaqiics  ou  Koréqtiîs,  nation 
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H  chez  les  hujiorjs.  Ces  ilcniiurs 
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aussi  lies  hourgooiis  li’iU'bres, 
lies niis  de  inouluguc. 


yieiiyiiilles,  de  [icUles  touleuvrcs 


U  ISTOIliK  1  L  Ill-iLLl;. 


On  iiUt'k’  roinies  !ui\  fraltu'atix  tlmil  sc  servent  les  Ijapons  dans 
li'ui'S  \<»ya"es  il’liiver,  en  iUlacliaiU  les  ftuides  aux  tis’os  des  larfçes 
bois  (|id  üi'iieiil  leur  Iront.  Le  Lapon,  cliaiulonienl  vêtu,  nnné  (l'tme 
bafiuelle  aift'iiiseo,  einbaecpiè  dans  sa  voilui'e,  peul  [lim’Oiirjr  jusijii’à 
ccnl  eiiu[iiinife-iieid‘  versles  i‘ii  un  jour,  c’est-à-dire  dix-scpl  inj- 
riainèircs. 

On  voit  sur  les  routes  des  caravanes  l'oniiées  de  loiifrucs  suites  de 
traineaux,  tirés  chacun  par  un  renne,  et  alliicliés  les  uns  aux  autres 
Jus([ii’au  nondjre  de  i)naninte,  Ihiel'ois  le  l'enne  est  indocile,  se  re¬ 
tourne  el  frappe  du  [)ied  son  entidurleur,  cpii  u’a  eraulrc  ressource 
(jue  de  l'tiii’Oii  de  l'envorser  sou  Iraineau  poui'  s*cii  eouvriÉ’. 

l.e  besoin  «pra  le  renne  d’un  IVoiit  qui  serait  iiisiqqxjrlalde  à  la 
piuparl  de  nos  espèces  doiiK'stii[Ues  eiii|)èelieea  pi  obableiiieul  (pi'on 
Je  Jiatiiivilise  Jamais  hors  des  pays  pnur  lesipiels  il  semble  avoir  clé 
créé.  Ij's  iadividus  ([ue  l’on  Iraiisporlo  dans  h?s  réjîiotis  lempéiées 
\  vivent,  à  la  vérité,  si  on  a  pour  eux  les  soins  convenables. 

On  a  cru  aulrcfois  tpie  le  renne  avait  habité  les  Alpes  et  les  Pyré¬ 
nées  :  cette  0)0 nitm,  qui  était  partagée  par  Ibdioii  Ini-inènie,  se  lon- 
dail  sur  un  passafro  alléi'é  d’un  très  ancieti  Iridié  de  la  cliassc,  ;ittri- 
Imé  à  un  prince  de  l;i  maison  de  Poix,  Laston  Pfiéims. 

Les  remtes  sauvantes,  qui,  |)end!ml  riij\er,  Iiabileiil  les  finis  el  les 
marécafj;es,  émi^'reul  dans  l’été  sur  les  montaf^'iies  xidsines  de  la 
côte,  OH  ils  troii\<'n1  iin  idr  {ilus  fritis  el  une  umtiuire  alioudimeo  de 
numeties.  Il  iaiil  que  les  l'eniies  doiuesliiiues,  poiii'se  conserver  eu 
boiiét.il,  fassent  un  voynfïe  seiiitdable.  Aussi  les  Lajioiis,  thms  l’élé, 
\on!-iis  avec  leurs  (rotijieaux  s’étal>lir  sui'  les  Ijaiilctirs;  ils  y  ]iassen( 
les  mois  de  juin,  Juillel  l’I  aoùl,  el  ce  ii’esl  qu’au  mois  de  septemlii'e 
tpi’ils  l'etuuriieul  vers  leurs  quarliers  d'Iiiver,  où  ils  doivent  êli'c 
rendus  avant  que  les  nci^jes  coiumeiicent-  Dans  ces  deux  voyages, 
les  rcimcs  servent  comme  bétes  de  somme;  ce  n’est  que  lorsque  lu 
tcj-re  est  couvei'te  de  neige  ({u’oii  les  attélc  aux  traîneaux  ;  nuiis 
e’est  réelhmieiit  alors  qu'ils  soûl  le  plus  utiles,  puisque,  sans  leur  se¬ 
cours,  riiabiliinl  de  riiilériour  des  li?rres  serait  eonliné  [lour  six  mois 
rdiatiiie  année  dans  sa  luidsoii  sans  pouvoir  en  sortir. 

Nous  axons  mi  (jneles  Ivsipiimaux  renqdîu'ent  asi'esnccès  leri'ime 


>1  unn  F  È  H  ï-:  s. 


lU 

])î\i'  io  clüfii  ;  iiKiis  \v  [iUmI  (Ui  remit'  conloniié  de  lu  uiîuiière  la 
plus  can vénal )lc  pour  courir  sur  un  sol  inolùln  sans  s^y  entbiicru'. 
Attelé  à  un  traineavi  dont  le  poids  va  souvent  justprà  eciit  viiigl-deiix 
kilogrammes,  un  renne  de  lorro  ordinaire  fait  dtntze  inyrîaïuèlres 
d'une  seule  traite;  avec  un  fardeau  muiiidre,  il  peut  aller  plus  vite 
et  !’ésisler  iilus  longtemps. 

Il  suflVt,  pour  tprime  tamiUe  lajjone  puisse  vivre  dans  raisaiicc 
et  sans  infiuiétnde  pour  Vavciiir,  qu'elle  possède  un  Irouiieiui  de 
trois  à  du<i  cents  rennes.  Reste  à  savoir  counnenl  vivcnl  ees  fa¬ 
milles!..... 


A|ïrès  les  ruiuînanls  à  cornes  cadufjues,  nous  avons  i\  parler  dt? 
ceux  qui  ont  des  eoiiies  persisiautes.  i)\\  place  à  la  télé  de  ees  aiii- 
luaux  la  girafe. 

Cet  animal  est  un  des  produits  les  [dus  exti‘aüï‘diïiaires  de  la 
créatiüii.  La  girafe  »  connue  dès  lu  plus  liaule  antiquité,  est  euem'e 
ignorée  tpiant  a  ses  IndiiUides  à  l'élul  sauvage,  (lu  a  vu  paraître  des 
girafes  dans  le  cirtpieT  à  Roiue,  du  temps  de  César,  lorsque,  pour 
fêler  le  peuple,  on  le  faisait  assister  h  de  terribles  coinl>als  ou  trois 
couls  lions  rugissaient  à  la  fois.  Certes  la  girafe  u’y  venait  pas  faire 
preuve  de  vigueur  tii  île  rourage,  et  sa  présence  ne  lut  sans  doute 
pour  les  Romains  qu'un  S[uiclacle  curieux. 

Ce  granit  animal,  le  plus  liant  peut-être  îles  quadni[ièiles,  est  re- 
lUiO’quahle  sous  plus  d'uii  rajqiort;  mais  comme  il  ne  se  trouve  plus 
que  dans  une  ci>ntrée  de  rAfnciue  où  les  Eui  a[)éens  ne  pénètrent 
(]ue  fort  rm  eiiieut,  ,je  le  répète,  on  ne  sait  |U‘est|ue  rien  de  ses  mœurs 
a  Vêlai  sauvage,  et  L'on  est  réduit  aux  conjectures  il'après  sa  confor¬ 
mation  |ïliysiqiie.  Presque  tous  les  auteurs  qui  eu  ont  parlé  ne  Tout 
guère  fait  ([ue  sur  des  relations  inexactes. 

l.ii  taille  de  la  girafe  n'est  pas  moindre  de  cinq  mètres,  et  on 
raïqxu-te  même  (pi* on  en  a  vu  ipii  avaient  plus  de  six  mètres. 
Elle  üllVf'  des  resseinhlauces  avec  le  cei'f,  lecliainean  et  le  léoiiard; 
car  elle  a  la  bnuebe  du  premier,  le  cou  et  les  jiieds  du  second,  la 
peau  du  Iroisième.  Son  oui  feinlu,  biillaul  et  doux,  annonce  des 
bahitufles  iiaisililes; la  lèvre  supéi'ievue,  qui  déjmssc  de  heaucoiqi  la 
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lùM’c  itifcrk’inc,  iutU([uc  la  laciilU':  de  saisir  les  rciiillcs  ou  les  iiie- 
jiiies  bnuitlies  d’ai'bi'cs,  cl  ses  ilciils  dccèlcul  lui  animai  ruiuiiiaiil. 


riirafo. 


On  (lirail  au  ])i‘eii lier  abord  (|iie  le  iraiii  de  devaiii  est  beitucou|) 
plus  élcMî  ([lie  le  Ij’aiii  de  dei'iâère,  et  |)litsicurs  ailleurs  n’oiit  pas 
craint  (ra\aneer  ipie  la  tlifTcrcnce  élail  du  douille.  CVsi  mic  ci¬ 
reur  :  celle  difTéreiice,  si  luèiite  il  j  en  a  \tTtlableitieii|  une,  esta 
peine  sensible;  mais,  comme  son  encolure  est  beimeoiip  [ilus  élevée 
((lie  la  croupe,  un  dirait  que  ranima)  est  debout.  Au-tl(;ssus  de  sa  tète 
sont  doux  cornes  droites,  aussi  é|)aissos  au  soimncl  qu’i’i  ta  ]>ast‘,  re¬ 
coin  ertes  de  [leau  comine  le  reste  du  corps  et  surmontées  d’imc  espèce 
de  yros  ImuiIou  caebé  [tar  de  1om{;s  poils  noirs  eu  l'açoii  de  pinceau. 
Oes  cornes  sont  un  prolongemeiit  de  l'os  du  Iront  et  sont  lort  (leu 
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^  M^i*‘houillpr,  ïii  (to  [irt'ndiï"  qiU'l<nuM‘liftjip  ù  U^vw*  sans  rt'Hl'lcr  los 
jnnOvps  (le  tlovanl,  niànœnvrc  qui  rst  loul  à  la  lois  longue  ol  tlisgra- 
(■i(*iisc,  Si's  pioils  $()iil  ffiils  jioin’  iiiuitIkm'  ilnns  ks  snblt's  ou  (Iniis  1<‘ï; 
fiTi'iiins  jiumviuils  îles  l'oi-Ms. 

Ijii  gii'nk  nVst  [ifis  ilesliiiécô  ^  i\  l'o  ilans  dos  idainos,  jiuisqii’ollo  ne 
liotit’i’iiil  |iiiîti'o  l’iiorbo;  sa  t(Mc*  di'oito,ôkvôo,  salinuto  taiMo  attosloiU 
jiltitut  <[11  ollo  lialiitp  los  lisiooos  dos  fooi'ls,  ot  ([n’i'llo  dô[)(nii!li’  los 
arhros  do  loiii-s  louidos  ol  do  loiirs  IVuits,  l*rlvôo  d'aniios  ofreiisi\os, 
olle  doit  viviT  on  fainillo,  ot  on  rajiiiorlo  <(ii’on  Klliio[no  nii  voit  Ion- 
jours  los  "inifos  |iai-ooiniiaîilii('s  do  citKj  nu  si\.  h'id’iMro  lotir  hau- 
lour  (It’iiiostiroo  iiispiro-t-ollo  iiiiolquo  rraiiilo  aux  lijirros  <'t  aux 
lions,  ([ui  d  idllours  ii  a1tii(|uotd  {iiioro  ijuodos  atiiiuaiix  iscdôs. 

La  trirafo  marolio  l’a  ni  Mo,  o'ost-A-di  ro  ([uo  lo  piod  -tanolio  do  dovaiil 
so  nvoul  on  inômo  toinps  ([iio  lo  piod  fiauclio  do  doi'oiôro.  Ainsi  la 
niral'o  osl  privôo  do  fraiiohir  tos  olislaolos  on  saulaiil. 

Sa  peau  est  d'un  fond  liUmo  parsoiiu'  do  laclios  assoz  rôfïuliiTos 

disposées  ou  iiarallélofrrainnios  et  Irôs  rapjirnoliôos  los  unos  dos 
iuitros. 

Son  cou,  qui  a  oniiron  doux  inofoos  do  long,  n'oIVro  fiuàv,  prôs 

do  IuIlMc,  quiMltifrl-qiialro  à  \in<it-sopl  cenliniôtrosdo  diainôtro;  la 

1oto,pcfilo,doliL'alo,  ol  tiiiissaidon  iiuisoaii  allnng'ôot  prosipic  poiiilii, 

n’osl  pas  on  rapport  avoo  la  laillo  d(‘  l’animal,  ot  prôsonlo  iino  appa- 

ronoo  singuliôro.  Son  œil  roudu  on  amando,  gros  ol  brillant,  riqi- 
)U‘llo  ooliii  du  oorC. 

U'iaiil  nii\  luibitudos,  oollcs  ([u'oii  a  [ut  romanpipr  soûl  donoos  ol 
faoilos.  Son  iulolligonco  osl  mdlo. 

Nous  parlorons  ioi  d’uii  obannaiit  animal  (pii  so  trnnvo  priiioipa- 
loinonl  011  S>rie,  La  gazollc  osl  do  la  laillo  du  oliovrctiil;  sou  poil  ost 
las  ot  plus  Court  quo  celui  du  cliainois.  Los  gazollos  sont  svollos, 
vivosot  l(’'gi'ros;  knirs  jamlios  sont  longnos,  fiitos  ol  dôliôos;  ollos 
xivontolvnyagoni  on  Ironpos  oonsidôrablos,  ot  sont  ainsi  la  iiiiHiro 
ordiiiaii'o  dos  lions  ol  dos  pantbôros.  Quoiqui'  limidos,  ollos  n'-sisloiit 
ponrlanl  aux  atlaqucs  fies  animaux  lemee^i. 

Lo  nom  do  gazollo  osl  arabo.  (>s  animaux  soni,  pari . .  donoour. 
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leur  e  t*t  Irui-  lK*anli'\  lui  siijel  runliiiuin  ite  < et 
iriiiiu^es  |ïf>oti<[uert  riiez  les  Orieulaiix ;  en  Arul)ic,  poiu*  dire  de 
))caHv  yeux,  ou  dit  tic^s  veux  de  f^azelle.  Lu  gazelle  est  [iivstiue  toit- 
jours  [ïi  ivée  de  voix;  elle  est  triiue  extreuie  [>ioprelê. 

Dans  les  leiups  de  séeiieresse,  des  ircniises  de  dix  el  iueuio  de  ein- 
quaide  mille  antihpesà  fiaurse  anmenl  do  ririlérieur  de  rAIViiiuc 
dans  les  eu\ irons  du  Ca]),eseüi'lées  de  lions,  (Plivènes  et  de  léû|)ards. 
Ces  auiiuaux  marelicjit  en  eulüJines,  el  l’on  (‘oinineud  refïroi  iju’iJs 
ins]iireu(  dans  les  eampagnes*  L’avant-garde  est  en  eiuljoiï[)oint;  le 
(‘or[)s  ir;trmée  est  un  pcai  moins  hien  nourri,  el  l’arrière-gardo  mai¬ 
gre,  [jarre  (|ue  le  pAlurage  Llis|jai‘aîL  des  les  [ïremiers  rangs,  et  (jne 
tc^s  dernières  soûl  obligées  do  dèlei  iau'  les  ixieiues;  mais  au  reloue 
rari'ièi'o-garde  eiigiaisse  paree  iprelle  [jarî  la  première,  (d  ravanl- 
garde  uuîigrîl  h  sou  (our.  Ces  animaux  ainsi  jossemliiès,  ritm  ne  les 
eiïraje;ils  rornieul  le  rende,  el  prèsenlenl  les  rornes  aux  assail- 
larils;  ils  peuveni  même  [jarer  les  (‘ou[)s  de  pierre  avec  les  eonies. 
Ils  si‘iiiI>UmiI  i>iTSii};or  Iü  luiuivais  loiiips  [»ar  dtis  siails  lil  des  hoiids 
pUis  !V<'‘(]iiciils  (iii’ù  ronliiiiiiiT. 

Lit  {iitzfllt;,  dittis  ri‘(ii(  siiiiv!i{;t',  rraiiil  l’rîni  au  |)oiul  tle  se  laissai 
tiiei’  ou  [uvndiv  ]dutùl  (]iu*  d’;  cliiM'clicr  iiu  t'orufiri;.  Co|K!i)(laiil  l'IIo 
iia^'C  f'oi't  Idoii. 

Pi'i“S(|ui.‘  Unis  It's  aniiiuin\  ila  fc  geiiro  apiiai'liotüiL'iil  aux  idiuials 
cliiuids  do  l’Asie  el  de  rAIVi<|iit’;  parUml  ou  les  pütiesiiil,  à  auise  de 
l’exeellenee  de  leur  eliair  el  de  Tulilité  de  leur  peau. 

i,e  eliainoisa  la  laille  iruiie  f>i-aiifle  elièvre,  les  Jaiiifies  phis  cour 
les  el  le  corps  plus  jii'os  ipie  les  anlîlopes  ordinaires,  le  pelafiX' 
liruii  foncé,  (les  aidinatix  ne  se  [ilaiseiil  ipiedans  les  rocliei’s,  dans 
les  précijiices  oi'i  ils  [leuvenl  éire  à  Falir!  des  l’ayonsdii  soleil.  Leur 
afiililé  es!  sijr(irenanle;  ils  se  risqueiil  sur  des  roeiiors  pn'stpie  pm- 
peiiiUealaîres  de  si\  à  dix  luèlres  de  haultnir,  sans  a\oir  aiicuii 
a|)])iii  [loiir  assurer  leurs  )iieds:  ils  Itiienl  pliilôl  (pi’ils  ne  eoiireol. 

Les  aiiiniaiix  du  “enre  elièvj'e  onl  les  rorues  dii'igé<‘S  t'ij  hatil  el 
cil  arriére,  le  nieiilnn  ordinaireinenl  fïariii  iruiie  longue  liarlie. 
Toiiles  les  espèces  de  <‘e  ficiire  soiil  d’Kiiro]ie  oi.  d’.Vsie. 

(Jiioiipie  raiifiét’  pitriid  les  iuiiniaiix  doioes|i(jues,  Ifi  idièvre  ti’a 
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|M^st|ue  [ioiül  (le  Sun  [)\\v  [n'iiuilil  (îut^  Ton 

t'i’oil  être  rægùj^re*  Cet  ;inininl  habite  eu  troupes  sur  les  iiumliigues 
fie  la  Perse  ;  on  l’a  aussi  rcnconlrê  dans  les  Alpes,  l.’lioiiuue  ne  réus¬ 
sirait  iju’iiuparfailciueut  a  le  réduire  a  une  servitude  lylus  étrfule; 
rar,  bien  ([ue  lahreliiset  la  dièvre  soiriil  si  ratypi'oeliées,  bien  (|uc 
leur  organisation  soient  presfjue  ïdentifiia^s,  hien  ((uc  les  se^^iees 
ffidon  retire  de  toutes  deu\  soient  h's  luéuies;  eeiyendaul^  autant 
l’une  est  docile  et  racile  au  joug,  autant  Taulre  se  luonlre  rebelle  td 
indisciplinée;  aulaul  riiiic  semble  créée  pour  reselavage,  autant 
l’autre  parait  laite  pour  la  liberté. 

La  clio\re  a  rintelligiuiee  dé\ekip}ïée,  les  goûts  yirononrés,  là  v(y- 
lüiilé  proniiite  et  otiniiàlre,  Thumeur  l'aulastiue,  et  ce  caractère  for- 
teinenl  décidé  se  uianîl'eslc  a  rexlcrieur  avec  autant  de  \ivaellé  ipie 
dVuergic.  Capricieuse  et  \agaltonde,  elle  ne  vent  pas  cpiaïu  lui  régie 
sa  roule.  Si  ou  la  mène  paître  avec  des  brebis,  elle  trenleiul  pas  sc 
fdler  à  leur  (yliéisiîKmce;  luarebaul  du  pas  riuî  bd  convienl,  télé 
du  troupeau,  elle  court  à  droite  escahulei'  un  rneber,  brouter  une 
lïlanle  à  gauche  ;  chiens  et  lioulelles  iVy  peuvent  rien;  et  tel  liei^ger 
(pli  fait  sans  peine  luanœuvrer  deuv  l  euls  incHitons,  \oil  souvent  son 
autorité  cnniproinise  lorsipt’il  connnande  à  une  tlon/aine  de  c!ié\  its, 
Avee  ees  dispositions  d’esprit,  la  cliévre  se  garde  de  toute  lialïilude 
de  ntollesseel  <le  délicatesse,  et  toute  nourriture  lui  con\ieul  :  elle 
s’aeeunnuude  êgaltaneut  d’herbes,  de  feuilles,  d*éroia‘es  dknbres,  et 
trouve  sa  pâture  dans  les  terraius  les  ]ilus  uicuUes,  dans  les  bruyères 
les  plus  adules.  Son  regard  est  ferme  et  hardi,  ses  met  n  h  res  nerveux, 
ses  jambes  fines,  ses  pieds  disposés  poiu^  ta  marclie  et  sîi  robe  poui* 
la  fatigue. 

l.a  rliev  re  seuthle  née  jiour  ne  rien  craiudiai  et  lynur  se  snflire.  Kilo 
ne  semble  pas  aiïsolumeiit  étrangère  à  la  tendresse!  maternelle,  qui 
est  tout  il  lait  iiuUecliez  lu  brebis;  et,  malgré  sa  liére  indc|ïendanee, 
lu  cliévre  s’utlacbe  (luebiuefois  à  snn  berger  avec  toute  raffertiou  li- 
déle  et  soumise  d’un  rliietn  On  découvre  encore  chez  elle  d’autres 
ptmebanis  d’un  ordre  élevé;  par  exemple,  elle  aime  la  nmsujue. 

Vai  comparant  le  bonijuclin,  la  diévre  et  le  cliamuis,  qui  sont 
Muaubres  la  même  fainiile,  nn  trouve  dst^z  tons  li^s  tixiis,  en  teuaul 


f>ti 
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<'onii>f<’  soiilonioïil  {li'ü  rliTonshinoo?  îicf  idpult'Üpfl.  les  int'nios  spiiti- 
nionis,  I(S  uh'^JiH'S  fraùls,  h's  iiu^iiiis  luœinv.  <'1  l:i  rlirvi'o  n’juir.iiJ 


.‘Hïagi'C. 


ywn  h  :î|))}i'oniln%  rîtMi  àcnihlior  ]H>iir  revenir  ii  la  vie  des  nionlapnes. 

(lelte  résistance  de  la  race  des  clièvres  h  la  cl^  îlîsatioii  esl  irautant 

# 

jiins  rcmaiNHiiibto  qu’ellfs  sont,  nous  le  rénélmis,  en  parenté  avec 
1(‘  luoiiloti,  espHT  (|it('  l’Itnniiue  a  rendue  sienne  plus  alisolniiiniit 
ijiie  tontes,  et  rju’c'lles  ne  semltlciit  porter  leur  lait,  leur  chair  cl 
leur  peau  (|iie  pour  les  luelfre  a  son  service, 

Toiit  ce  Jpie  nous  avons  dit  do  la  clièvro  convient  éjralemenl  au 
lionc,  (pli  ii’est  pas  iiiènie  en  possession  exclusive  de  ces  insignes 
dont  les  iviAles  seuls  sont  décorés  cliex  les  luitres  espèces  l  uininarites; 
car  la  cli('vre,  aussi  bien  (pie  lui,  iiorle  eornes  au  front  et  liiirlic  au 
inenton,  connue  si  scs  habitudes  toutes  masculines  lui  eussent  iiié- 
rité  CCS  allriluits. 

Parmi  les  diverses  variétés  de  lit  clvf'vre,  nous  nous  Iwrnerons  ii 
citer  la  chèvre  (rAiijïOi'a,  au  poil  très  lonp;'  cl  très  lin;  la  cfièvi'e  de 
Syrie,  au  i>oil  ras  et  aux  cornes  courics;  la  chèvre  imhecbe  ou  sans 
la  chèvre  du 'fibel.  Ou  sait  ([iie  les  soi<'sde  celle  chèvre  pro¬ 
duisent  l’admirable  tissu  connu  sous  b?  nom  de  cacliemire,  tanl  es¬ 
timé  dans  toutes  les  parties  d(‘  la  (erre  ott  on  a  [ui  l’introduire.  On 
est  parvenu  à  faliriqner  en  France  ce  beau  tissu  qui,  toujours  clier, 
resU'ca  toujours  dislingné  et  précieux, 

A  la  d('seriplion  (b'  la  cbèvi'e,  nous  ferons  succéder  celle  d’nn  ani- 
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n>ril  Vim  lU'oni^  i\i^  toutes  ses  qualités 

simjile  moutoit  qui  valions  occiqier. 


m'aneiises. 


CVsi  le 


—  61. 


Ke  niruUoTi  )ïoi1e  dans  sa  jeunesse  le  nom  ira<»iiean,  el  la  IVinelU^ 
s  appelle  livehis.  Il  paraîtrait,  trapivsdes  üliservationseei'laines,  rpie 
I  es|MW  nuiiîtoii  ne  peut  se  soutenir  que  parles  soins  que  rhoinine 
lui  donne*  Ou  a  prétendu  que  eet  animal ,  entièiTnient  dénué  do 
lessources  par  liii-inéine,  ne  siihsislerTut  ]ïas  ioii0euips  livré  à  sa 


lu'oprc  industrie;  mais,  heureusement  pour  Tespèce,  riioinme  a  un 
Srand  intérêt  la  eouserver.  ï.es  moulons,  tant  qu’ils  auroiil  leur 


tlis'l  IJI  Ht  \  -V  1 1.  Klil.l.k. 
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IdisuH  IjliiiJi'lit"  fl  laul  ([iit;  leur  d mi r  sera  succiilt’Ulf,  jifU- 

\oiil  fii'f  fil  rf|M)S  sur  If  soin  (|ii’iJii  iii'emli'îi  <l’fii\;  les  jiniirifs  Iriii' 
olVriront  la  iiàlui'o,  fl  If  diifii  du  l»fj‘fi‘fi‘Sfi‘a  lûtijout's  là  [loiirlciM* 
a|ipi'fnilrc  à  vivj-e,  llü  oui  une  tiiiiidilé  stu|iifj<;  qui  Ifs  fait  sc  serrer 

M 

les  uns  contre  les  aiilrcs  au  iiioindrf  liruil,  qui  les  ti\e  iinitiüliiles 
sons  la  neige  ou  la  jiluic,  jusqu'à  ce  que  le  diîen  \ieimf  leur  indi¬ 
quer,  d’un  ffnqi  de,  dent,  t’aljri  (jui  duil  les  [troléger.  Il  Caul  In- 
spirer  an  mouton  loul  ce  qu'il  doit  raire.  Il  faut  Ions  les  jours  lui 
marquer  sa  demeure,  le  pré  où  il  doil  brmilei*;  apprendi'e  à  la  mère 
à  faire  léler  son  (lelil,  el  au  jielil  à  léler  sa  mère;  sans  quoi  le  pciil 
mourrait  de  faim,  et  su  mère  le  laisserait  numrir.  Nous  iriiisisterons 
|ias  sur  le  tableau  des  Inapliludes  de  eel  animal,  niais,  il  faut  bien  le 
dire,  la  tlouceiir  atlrilmée  au  moidoîi  serait  une  injmv  à  la  doii- 
eenr,  si  l’on  pouvait  désJionorer  une  verlu. 

Cependant  eel  animal  si  chétif  en  lui-riième,  si  dépoiu  vu  de  senti- 
inciil,  ost,eomine  nous  l'avons  ilit,  un  animal  [tréeieux.  On  rélèvc  en 
troupeaux  poui'  en  obloiiii'  la  luisoii,  qu’on  tond  tous  les  ans,  et  dont 
les  [luils  frisés  se  iioiumeiil  laine.  La  graisse  de  ces  animaux,  blan- 
elie  ol  eassanle,  sert  à  faire  la  ehanilellc;  c’esl avec  Ictu’s  intestins 
roulés  et  desséchés  (|iie  sont  fabriquées  les  cordes  à  hoyau;  enlin 
leurs  exeréinenls ,  (]ui  doiiuenl  uii  engrais  très  diautl,  eonlrihiienl 
puissammeiil  à  augincnler  la  fcrlililé  des  lerres. 

Les  brebis  méj-iiios  qui  sc  li-oitvenl  en  Kspagne  soûl  reinai’qiialiles 
par  la  ti liesse  de  leur  laine.  Autrefois  leur  exporUilion  hors  de  ee 
pavs était  défendue;  mais aiijourd’lmi  on  en  élève  en  Fi'anee  eldaiis 
presque  Iciules  les  antres  parties  île  rCurope.  Les  pi<*miers  méri- 
iios  furent  importés  en  i77(i,  il’après  les  ordres  de  Tnidai ne,  inten¬ 
dant  des  liiiiinces;  nous  en  posséikms  environ  cinq  cent  mille,  sans 
etimpier  les  mélis. 

La  tonte  des  moulons  se  fait  tous  les  ans,  vers  le  mois  de  mai,  lors- 
qu'en  éeiulanl  les  mèelies  de  la  laine,  ou  iqierçoit  la  pointe  d'une 
laine  nouvelle.  Quelquefois  ou  lave  la  laine  sur  le  dos  de  l’animal 
avant  de  laemqier;  plus  souvent  on  la  coupe  telle  (lu’elle  est,  em¬ 
preinte  d’mie  sueur  grasse,  nommée  snini,  qui  la  présci've  des  lei- 
«iies  el  au  1res  iiiseeles. 
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t'i:  i\xm\  lüilinul,  nous  niions  i^nssornu  lnoul\  inn*  îles 
lH‘lles  crén lions  ùv  lu  iiaUnv. 

TouL  tluiis  le  bœnr  esl  renuirquahle.  Plein  de  eoiit  iif^c  el  du  fiéln- 
Innce^  armé  de  deux  uorucs  lurriLles  aiixt]vieUes  le  bois  le  [ïlus  dur 
nu  sauruil  résisLer,  doué  d'une  force  Icllc  que  irun  cüvip  de  lé  le  il 
enlève  el  julte  au  loin  des  bêles  d'un  ^joids  considéruble,  léj^fer  e1 

*  f 

iniputueiix  i\  la  course,  il  réLiiüt  loutes  les  conditiiyns  des  animaux 
de  |ji'oit\  Et  ce()endanllüus  ces  aiypareils  de  force  cL  d'uLlaque,  il  nt‘ 
les  a  reçus  que  pour  sa  ilèfense;  car  il  Jie  vil  ijiie  de  feuilles,  de  liuits 
el  du  pïUurîi^e, 

Il  s'esl  îelleinenl  résigné  à  l'élul  de  donieslicité  que  peu  a  jieuses 
nueui's  farouches  se  sont  uioditiées;  el  aujtuinVhui,  eulre  le  bœuf 
sauvage  el  le  lyœiif  doniesth[ue,  ü  y  a  île  si  griuHles  dilférences  dans 
les  habiliides  (jiie  Tmi  tllndt  [ïresque  deux  iMces  dislincles. 

Tout  prouve  l'importance  du  iHUuf  pour  rhonnne  :  riinintnde  de 
réunir  ces  bêles  eu  Irüiqveaux,  de  les  engraisser  dans  les  [ïàliirages 
[jour  en  juaiiger  la  chair,  ainsi  que  le  soin  (rélever  les  vaches  jsour 
en  extraire  le  lail,  celte  nourri lure  si  abondante.  Dans  les  saillies 

P 

Et  rihircs,  ou  voil,  dès  rm  igine  du  monde,  les  preuiiei’s  palriaadies 
idêtrc  auli'u  tdinse  que  de  licbes  pasleurs  surveillaul  d'immensus 
Ironpc'aux  de  chameaux ,  de  bœufs  et  de  chèvres.  On  adorait  les 
bœuls  dans  la  vieille  Ég\[iie,  et  iesmuiuimeuls  les  plus  anliques  des 
Indes  attesleul  tpie,  dans  les  anciennes  croyances  de  ces  peuples,  la 
vaclie  étaîl  en  grande  véiiératiom 

he  nus  ]ours  on  n'adore  pas  le  Ineuf  et  ou  ne  le  respecte  guère  : 
on  remploie  comnie  liéte  de  soinme,  on  le  lue  en  nombre  llxc^, 
(‘omnicou  expluitu  une  furél  en  coupes  régléus.  Quant  aux  vaches, 
ou  les  soigne  et  on  lus  noiirril  comme  (Hi  soignerait  des  arbres  donl 
on  voLidrall  conserver  les  fruits. 

Quoique  liabiliié  au  ^ong,  le  bœuf  ne  s'y  résigne  iaiimis  eiilicV 
remenl  comme  fait  le  cheval;  il  a  ses  moments  d\mtêlemenl  el 
d'im|ialienéu,  que  sa  grande  foi'ce  rend  dangereux, 

Cel  animal  si  rohusle,  si  formidable,  est  (runc  délicatesse  ex- 
Iréim^  et  demande  des  soins  coiisUuils, 
l.'iuilustrie  humaine  a  mis  le  bœuf  h  eonlrilmlion  d(ï  tontes  !(^s 


1l>(l 


Ulïl'l'OllU;  N  V  I  U  (îlîLt.l-, 


St's  cornes  sorvonl  à  (aîrc  inilie  choses  uliles;  sa  peau  l'ait 
Tolijct  d'un  grand  coinniei'ce;  son  sang  est  cinidovh  dans  k  khri- 
calion  du  Idcu  de  Prusse;  scs  os,  s’ils  sont  frais,  servent  ù  faire  de  la 
gélaliiie,  et,  s’ils  sont  secs,  h  ruhricpier  du  noir  aniivial  dtiJil  on  kil 
grand  usage  dans  les  raftineries  de  sucre  ;  sa  graisse  est  un  suif  recher¬ 
ché  ;  eniin  sa  cliair,  noiu-rilure  iiarfuile  lorsqu’elle  est  fraldie,  se  sale, 
se  ruine ,  peut  se  garder  plusieurs  années,  et  fait,  avec  la  farine,  lu 
grande  ressource  des  expéditions  loiiilaiiies  cl  des  villes  assiégées. 
Il  existe  un  bœuf  à  bosse,  aiipclé  zélni,  )Hns  le  hutlle.  Ces  espèces 
sont  plus  redoutables  ipie  le  bœuf  ordinaire.  Le  bufile  d’Italie  sur- 
lonl  présente  un  aspert  furinidable;  poulant  il  est  loin  de  donner 
une  idée  de  ceux  qui  bubitont  les  Indes  oi'icntides,  dans  les  l’orris 
et  b‘s  marais  du  Hongale. 


(kux-ci  sont  sneloulà  eraiiuli'c  lorsqu'ils  deviennent  vieux,  parce 
([ii’alors  ils  l'erberclieiil  l;i  solitude,  et  ne  redoutent  aucun  danger 
pour  punir  rimprudent  (]ui  les  trouille  dans  leur  retraite,  il  y  a  un 
bii!ura])pelé  bo'uf  uiiisipié;  il  habite  les  régions  jiolaires;  il  a  l'iinbi- 
liule  de  se  réunir  en  troupes  nombreuses;  ces  troupes  jiaraissenl  se 
plaire  aulant'duns  leurs  aM'rciix  dései'ls  que  le  bétail  de  nos  climats 
ilaus  les  [i!\lurages  üù  il  trouve  nue  nourriture  abutulantc  et  [jarfu- 
mée.  fies  animaux  vont  bivej'iier  sur  le  conlinent  américain,  en  des 
lieux  où  les  arbres  peuvent  leur  fournir  quelques  aliinotits,  îoi'sipic 
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luul  le  sol  est  couvert  de  neige.  Ainsi  les  deux  )ioiiUs  exlrèincs  do 
loin  s  excursions  seruient  cdoigués  riiii  de  raiilro  de  f]iiinzc  degrés  en 
luliliide.  Ce  fjiii  rend  ces  voyages  encore  [dus  sururenanls,  c’est  riue 
ws  animaux  voyageurs  eu  font  une  gnunlc  [larllc  sur  des  glaces 
l’idiütcuses,  hérissées  d’olistudes  de  toute  sorte,  et  fini  ne  levii'  olîrenl 
«lucini  alijucnt.  Cos  traversées  d’une  terre  à  une  autre  sont  quelque¬ 
fois  d  une  viiigtinnc  de  ni\  rianièlrcs,  cl  rien  ne  leur  indique  la  route 

qu  ils  doiveiil  suivre;  ils  arrivent  cependant  à  des  é()oqucs  assez 
réglées. 

Le  bœuf  que  l’on  iiomine  anroclis  a  élé  heancoup  [dns  imdli[dié 
qu’il  ne  l’esl  de  nos  jours.  Cliez  les  anciens,  où  il  iuirlail  le  nom 
d  ui'os,  sa  chasse  était  une  des  grandes  occupations  des  [icuplcs  sati- 
'ages.  Les  l’i-ancs  faisaienl  des  vases  avec  scs  cornes  ;  garnies  de 
cerules  d’or  et  d’argent,  elles  servaient  de  coupes  dans  les  fcsliiis.  Sa 
peau,  couverte  de  crins  très  durs,  leur  servait  de  manteau,  et  ne  lais- 
siiit  pas  de  leur  donner  un  air  lerrilde  cl  cfTrayanl.  Les  Koinains 
avaient  des  lroin[)eltes  en  cornes  d’uros,  qui  produisaieul  un  sou 
aussi  clair  que  les  inslriuiienls  de  cuivre. 

L  auroclis  ne  se  li-otivc  aclucllemcnt  qu’en  Russie,  sur  les  nioiils 
Kraparks  et  dans  les  soliLudesdii  Caucase.  Là,  son  existence  es!  toute 
agi  este;  il  \it  d  lierlies,  de  feuilles,  de  racines  lendres;  sa  force  le 
met  à  l’ahri  île  toutes  les  attaipies.  Ceux  qui  vivaient  dans  les  [liai  nés 
de  la  l*nisse,  delà  Hongrie,  delà  Idihuauie,  disiiiirurent  enliéreineiil 
[leiidant  les  guerres  cl  les  invasions  de  l’iirmée  française  dans  ces 
tiays.  (lu  est  quelquefois  parvenu  à  apiirivoiser  l’aui  ochs,  et  à  le 
moiiU-cr  en  spectacle  en  le  faisant  comballi  e  contre  des  ours  et 

des  etiiens,  eomme  le  taureau  en  Espagne,  où  ce  spectacle  attire 
tinc  foitle  nombreuse. 


€E  I  âCÉS. 


l'our  compléter  la  description  des  mammifères,  il  nous  resle  u 
l'«i'ier  d'animuuv  (pii,  au  preinier  abord,  l■essellibJen(  [dus aux  ]>üis- 
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si)jis  t|u'îiu\  iiiïlr(?s  jiKiJiiniiroiVïé.  Lujh^tt*in{iH  ils  ont  àié  cDiiruiittus 
:j\ec  lort  irs|MVL‘esit(|Uiili(iii(!S;  l’t'Uido  ;iji|H'ot‘niKlle  de  leur  orgatiisiilioii 
il  déirtiit  celle  erreur  cl  lailckisser  les  eélficés  iiarjiii  les  uiainmil'èrcs. 
Ainsi  ces  aiiimaux  sont  dos  uiatninilères  i[ui  ii’ojil  ]>;is  dc-pidles  do 
doi’i'ière  el  t|ui  ont  lii  tdriue  de  )(oissoiis.  Cfuniiiu’ils  vivent  diius  reuii 
et  ne  <|uiUenl  iiresiiue  jiuiüiis  les  lleuves  ou  les  mers  qui  leur  serveid 
d’asile,  ils  sont  obligés  de  venir  eoiilitiuelleniciit  à  la  siirfaei'  {lour 
[ireiidre  l’iiir. 

Ils  jiouvent,  |iar  la  dis|i(istth.)ii  de  leurs  niU'ines  el  du  soidflol  i]ui 
s’<mvre  au  soiutncl  de  leur  tète,  respirer  sans  soidir  de  reau.  Ils  ont 
l’ouïe  si  lino  qu’au  aioiudi’o  lu  idl,  iiièuio  dans  leur  souiineil,  ils  se 
précipitent  à  1:»  mer.  Ces  iiniinaux,  île  tiiille  énorme,  \ivenl  au  tond 
des  eaux,  en  laiiiille  noiidn’euse,  et  se  iirùlonf  de  mutuels  seemu's;  si 
l’un  d’eux  est  en  danger,  la  troupe  vient  à  son  aide.  Ils  vo\  agent  Ion- 
jours  ensemble,  el  se  lémoignent  un  vif  allaclieuicnt.  L’amour  nia- 
lernel  est  très  scnli  chez  ces  iiniinaux,  et  le  miilo  n’est  piiséli-atiger 
au  sentiment  pidernel.  l^a  femelle  a  des  nianielles  tpii  séerètenLune 
substance  gélatineuse  ipie  le  petit  baleineau  vient  [n  endreà  la  surlace 
des  eaux  oit  elle  surnage  |)arsii  iégèi'cté.  Le  moyen  le  plus  iiifiiillllde 
|uim*  s’emparer'  des  |aii'eids,  c’est  de  prendre  le  pelil;  on  est  siïr,  en 
l’iVel,  qu’ils  vh'ndroiil  Ions  deux  se  livrer'  pour  secouj’ir  leur  enfaiil. 
Le  [)lus  souvent  c’est  une  porte  certaine  qui  les  iilleud  diius  Ui  lutte  ; 
ils  se  défendent  jusqu’il  la  morl,et  ne  cherclicnl  point  à  fuir  tant 
(|u’ils  sentent  leurs  ])etilseii  danger'. 

L’ordre  des  célaeés  se  divise  en  deux  familles  :  les  cétacés  îrcrl)i- 
\ores,  les  cétacés  so!irilein‘.s.  Les  cétacés  berlnvorcs  habitent  près  des 
côtes,  dans  les  lieux  où  l’eau  est  peu  profonde  et  sur  les  rocliers  où 
ils  peuvent  trouver  des  herbes. 

Ces  animaux  ne  mettent  air  monde  qu’un  petit  à  la  fois,  hartoulon 
l'encoiilre  ensemble  le  nielle,  la  renicile  el  deux  petits,  l’im  qu’elle 
fdlîdte,  el  l’aiitr'eplus  grand  ([ni  suit  ses  [larenls  el  semlile  s'inslruirc 
à  cueillir  et  ebei'cbei'  tes  [diintes;  la  femelle  sei'i’e  avec  une  adresse 
iucoucc\ablcson  petit  sui'son  sein,  au  moyen  de  sesnageob'cs. 

Le  plus  retnarquable  des  cétacés  Itei’bivnres  est  le  hunanliii  il'.Amé- 
l'tijrii';  Il  allcinl  jusqu’à,  cinq  mètips  de  long.  Ihie  deuxième  espèce, 
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plus  Si?  li*uiivi‘  sur  les  iuili's  üct'idüiUak^s  tir  rAlriqtir,  \crs 

reîiilKUKimrc  (1rs  grnutU  llenvcs  coniinc  Ir  Srnrjj^al  rl  le  Zaïre. 

I.t'  secoiul  «enre  de  célacês  herbivores  esL  celui  des  du^^oiii^s^  lon^- 
tcuqis  coid'ondu  avec  les  IjuiiîmiIiïis^  el  tjtii  cepeiKluïit  en  diiïère, 
Ultime  à  i'exlérieiir,  par  des  earaiieres  li‘es  uppatTiUs.  La  chair  du 
dii^^on^^  hnirniî  un  aliincid  afiréable;  mais  ce  (iidon  prise  siu  loul 
flans  lait  aHÎnial,  ce  sont  les  (lél'eiises  dunl  sa  màclioire  suiiéneiiro 
es!  année,  iM\  les  ajiprHivie  nu?c  niéiues  nsaî^es  que  ^i^Di^e,  el  \es 
Malais  les  einjdoient  même  de  prérérent  e  pour  les  manches  tle  ces 
jiol^uaribà  lame  ondulée  comiiis  sous  Ic^  utïmih?  criss,  l.es  dnf>(iii|^s 
se  li-(iuvenl  dans  plusieurs  arcliipebde  la  merdes  Indes;  on  en  reU' 
conlre  aussi  dans  la  mer  Hoiige,  Un  p(?nse  (pic  les  dugongs  étaieul 
connus  des  anciens  Hébreu?^,  e\  tpie  c'esl  de  leur  cuir  (pFélail  Tor- 
mée  la  couvciiure  exlérieui  e  du  lahei  nacle. 

Lt^  Iroisiénie  et  dernier  genre  des  rélatTus  berbivores  ne  eoiiiiirend 
(lu'nne  seidc  espèce,  le  stellèi'ç  boréal,  qui  sc  Iruuve  en  grande  aluni- 
dîuire  sur  loulesles  rôles  du  Kuiulsciudka,  el  ruui  uilà  lasiihsislafue 
des  |>opiitatiojis  luisérahles  de  ce  \ms  glaeé.  I.e  siellère  atlcîul  jus¬ 
qu'à  huit  mètres  de  longueur],  el  pèse  quelqueltiis  [dus  do  irois 
mille  kilograumies. 

I.es  eélaeés  souffleurs  se  disüngucnfjiar  Vevislenct?  dhm  singulier 
appareil,  h  Taide  duquel  ces  animaux  [yruduïseiiL  au-dessus  de  leur 
léhMles  jels  d'eau  qui  les  fout  l'emarquer  de  loin  par  les  iiaviga- 
teiirs.  Avec  leui'  proie,  ils  ongloiilisseul  dans  leur  vaste  gueule  de 
gi^ands  volumes  d'eau,  et,  pour  s'en  délyarrasser  sans  se  dessaisir  de 
leurs  aliments  ,  ils  font  ]yasser  celte  eau  dans  les  fosses  nasales ,  ou 
elle  est  reçue  dans  une  espèce  de  réservoir;  des  cüidrnclîons  mus¬ 
culaires  la  chassent  avec  violence  par  les  narines  qui  sont  percées 
au-dessus  de  la  lélc.  Celle  particularité  leur  a  valu  le  nom  de  souf- 
(huirs*  Ùn  divise  celle  famille  en  quatre  genres  :  les  dau|diins,  les 
narvals,  les  caclialols  et  les  baleines.  La  coinparaison  des  deux  fa- 
niilles  de  cétacés  constate  une  différence  réelle  entre  les  cétacés  licr- 
bîvores  et  les  cétacés  soiilïleurs.  Les  lievbivores  tuU  la  téle  arrondie, 
le  cou  court,  des  ongles  à  rexlrémités  des  doigts;  leur  organisation 
ks  rappriH'be  des  morses,  et  juu  ronsérpienl  des  luatiiinirèrcs  (ii  - 
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iliiiîiirot-  :  tîiiniisi  ([ue  œs  ti’ails  de  l’esstMidjlmu’e  ilisjiHiaissejil  cojii- 
pléteiiient  tlic/  U’s  cétacés  soul'llouis,  ciui  uni  plus  do  i‘a|)port  avoc 
les  jUKssoiis,  sîiiil'  ct'|)ciidiml  Iciii'  peau  qui  est  ciiUèremeiit  dépour- 
1  ue  d’écailles,  cl  leur  (jueiic  tpii  est  liocizotiJale. 

Los  sourilciirs  oui  dos  liabiUulos  plus  a(juati(|uos  oticoro  que  les 
lioi'bivores  :  jamais  ils  ne  sortent  do  l’eau  jioui-  cliordiei*  leur  nour- 
viluro  ;  la  moi'  leur  oflrc  do  pedits  [loissoiis,  des  uiolUis(pies,  dos 
zoopliylcs  tic  loiUc  ospèco,  aJiuieuts  aboiidajtls  et  toujours  à  leur 
portée. 

Lorsque  ranimai  est  eu  colère,  l’eau  qui  s’élance  de  ses  iiariiics 
fait  uii  bruit  assez  violent  pourtjue  le  vovayeur  on  soit  averti  de  très 


Les  peuples  tle  toutes  les  contrées  anueiil  des  vaisseaux  [lour  aller 
à  la  pèche  do  ces  tnonslres  marins ,  (|ui  t'oiiriiissoiiUiu  commerce 
dos  luiiles,  des  ivoii'os,  riclie  dépouille  detoimo  ilei)uis  plusieurs 
siècles  une  hi'anche  d'industrie  très  im|)oi'Uiute. 

La  tète  rte  cos  aiiimaiiv  est  un  itmiioiiso  jifutiflre  dont  la  longueur 
égale  pics  de  la  moitié  du  corps  de  rauiinui.  Ils  sont  réimiidus sous 
(eûtes  les  latiludes;  l'océiiii  Allaiiliiino,  la  Slétlilorraiiée,  les  mers 
des  pa\s  chauds  cl  lompérés  leur  sorvcnl  d’asile. 

Les  dauphins,  les  marsouins  et  les  narvals  sont  tics  cétacés  souf- 
lleni’s.  Lcdaiii>hinaiminiiscaii  eu  (’orinerlc  hcc  qui  !c  tlisfinguo  dos 
cétacés  tle  sa  taille;  il  se  nourrit  tle  cfiair  cl  presque  exclusivement 
<lc  poissons.  Kii  se  nietlanl  en  Iroiqies  iioiidu’euscs,  les  daiijihins 
alltupiciit  même  la  lialcinc,  et  parviennent  souvent  à  la  faire  périr 
ù  force  do  lonrmcnis  et  do  jieliles  inorsures,  Les  anciens  croyaient 
que  les  tlaïqdiius  soi  vont  les  vaisseaux  par  tendj’cssc  pour  riioinme; 
car' on  les  voit  rpichpiofois  en  grand  nonihro  accompagner  un  hâd- 
ment,  el,  cuinmc  pour  se  rendre  agréables  aux  voyageurs,  faire 
dos  bonds  en  l’air  cl  tics  joules  presque  gracieuses.  Leur  voracité 
est  la  solde  cause  de  ecs  gentillesses;  ils  e.spèreiit  obtenir  tjitcl- 
qiies  débris  de  l’éiiuipage,  cl,  encouragés  jirobablemeiit  par  leur 
premier  succès,  qui  vient  de  la  générosité  de  quelques  matelots, 
ils  voyagent  a\ee  eux  le  plus  loin  (ju’ils  peuvent. 

Le  graiitl  dauphin  soul’llcur  est  d’un  tiers  plus  grand  tfuc  l’espèce 
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ui'ilinairc;  il  luibilu  TUcéaii  et  lu  Métliteruiiiûf.  La  liiillc  des  dau- 
pliius  ot’iliiiuires  est  de  deux  à  (l'uis  mètics.  On  cii  rcneoiitro  de 
grandes  troupes  dans  toutes  les  mers. 

Les  marsouins  diflèrent  des  daiipliiiis  eu  ce  (ju’ils  n’ont  pus  te 
•lUiseaii  idlotigé  ;  leur  voracité  est  telle  tprils  ne  erjugnent  pas  d’ai- 
laijuer,  malgré  leur  petite  taille,  les  colosses  les  plus  l•edoula]>les  de 
1  élément  tprils  habitent.  Sans  le  reijubi,  (pii  leur  fait  une  giicj'i’e 
opiniâtre,  les  marsouins  seraient  les  tyrans  des  mers.  Le  marsouin 
ooinniiui  est  le  plus  petit  des  cétacés;  il  n’a  que  tloiizc  à  seize  déci- 
nièü'cs  de  long;  il  remonte  souvent  les  neuves,  cl  on  en  a  inèine 
trouvé  dans  lu  Seine.  Ces  uniniau\  produisent  une  grande  quantité 
d  liuile  dont  rexploilatioji  les  fait  poursuivre  avec  aelivilé. 

Le  plus  gruiid  eétucé  de  ce  genre  après  le  narval,  e’est  réjiaulurd 
gladiateur.  Cet  animal  a  plus  de  sept  mètres  de  long;  il  est  rennemi 
le  plus  redoutable  de  la  baleine,  et,  pour  vîdnci’e  rénorme  cé  lacé,  il 
‘•ppolleà  son  secours  une  lroui>e  nombreuse  d’éjtaulards.  La  pauvre 


oaleinc,  obligée  de  respii’er,  ouvre  son  énorme  gueule;  le  plus  pclil 
Uos  épaiilard  s’y  précipite  alors,  et  lui  dévore  la  langue.  La  baleine, 
Idessée  à  mort,  ne  tarde  pas.à  succomber,  et  la  Iroupc  s’empare  de 
son  cadavre,  qu’elle  dépèce  rapidement. 
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L(î  lïjirvîtl  iiUîique  tUissi  la  iKiloinc,  CiU  ajiiiiiiil  ptirle  avec  soi  iiiic 
arme  lucurtiâcre ,  nno  flcicnso^  cs[yècc  do  \am:o  rrun  inètrf*  do 
lonj:',  qui  lui  poniiet  cratlaqucr  avec  succcs  les  aiiiniairx  les  [iliis 
l'eduiiUihlcîs.  Cette  délense  reiiiplat‘c,  rÀwA  le  nêU'vaÇ  les  dents  i[iie 
la  nature  lui  a  lerusécs.  Non-seulctnent  il  perre  ave-c  cette  aime 
ic  l  ijrpsdes  nionslrc^s  marins  les  plus  dEin^eriniv,  mais  il  la  ploiifie 
jusque  dans  les  vaisstsmx*  Aussi  la  pèche  du  narval  est-elfe  lorl 
danfiereiise.  Cel  anima!  se  iinurcil  de  [uiissons  et  do  mnitusijnes. 
Le  t‘e(piin  esl  son  mets  de  [irèdileetinn.  Le  narval  fiablle  les  mers  du 
Nord;  li‘S  ]^eu[des  du  îNnrd  se  nourrisscuit  de  sa  cJudr,  et  ses  dan- 
f^erouscs  défeiïses  sont,  par  la  pureté  de  leur  ivoire,  un  objet  Irès 
]jriVieii.v  et  ti'ès  reeherché. 

l.es  célaees  dont  nous  avons  encoi'e  à  ]>arler  sont  dislingués  juir 
la  jirnssetii'  de  leur  léle,  qui  ibrme  a  elle  seule  le  tiers  de  la  Îoïh 

^iHMïr  tfdale  du  eoi^ps;  ils  sc;  divisent  ou  lialeiiu^s  et  en  racîialofs* 

■ 

Les  (':K'ii:ilots  soiil  des  atissi  vrii-aees  <[iie  les  iliuipliins, 

in:tis  iiKjiiis  Ideii  aniiés;  ils  ii’oiit  de  dénis  (jirn  lii  Mi!iclii)ii'o  iid'é- 
i’ieiire.  Le  oadiîdel  diinne  d<'  riiinle  hn  l  esliinée  dans  le  coiiiiiiei'cc, 
sens  le  inuii  du  lilaiie  tic  lialeiiie,  el  nue  aiili'esulistanfc,  a|t- 
peléc  aniln'u  }iris,  (|ii*on  li‘ciii\edans  ses  iidesliiis  sous  roi'iue  deeou- 
erélions. 

La  taille  du  caeîialol  \ane  de  hidt  à  \iM<{l-ein([  iiiMrcs;  les  renicllcs 
soiil  ('onstaiiiiiieiil  moins  longues. 

Leeaehalol  esl  moins  «rand  en  fïénéj'al  que  la  lialeiiie;  e’esl  ce- 
(teiidanl  em:ore  tm  géaiil  des  jners,  el  sa  eruaidé,  en  réjiatnUml  par- 
tfiid  sur  sou  iiassage  le  rariiagc  fd  reltroi,  le  rend  Ui  terreur  de  tous 
les  ]ioissons.  Il  poursuit  ses  \icliinesà  travers  tous  les  ohsiaeles,  tous 
les  dangers;  rieù  ne  riiiliinide;  U  attaque  d'ailleurs  sans  provocation 
elassotivil  sa  rage^saiis  hesoiii,  pour  le  seul  plaisir  d'evereer  saféro- 
eilé.  Ses  moirveincuts  sont  prompts,  sîi  \ liesse  est  extrême;  il  se 
inonlre,  (Msfiarail,  et  se  montre  'de  nouveau  avec  la  plus  grande  ra¬ 
pidité;  celte  agilité  le  rend  on  ne  [loulplus  rijiloulaltle.  Aîi  milieudu 
eoniLnl,  ses  elVi'oyahlcs  mugissciiienls,  ses  siniemeuls  aigus,  eu  ras- 
semhliinl  autour  de  lui  les  individus  ile-sou  (*spè(‘e.  lui  donriciit  tui 
avantage  déridé  sur  la  l>aleine. 
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Les  cîielialols  vu\a};ent  t^ii  lt'üu|ics  iiinonihi'Hl>les  ri  par  Ijaiiflcs 
<UU  couvmil  fjuelijiiélbis  une  ülemlur  do  iirui  invrinrurlres*  51.  de 
niiiuhohU  ariu  iiic  (pto  ces  ceUioos,  (jii’ini  oliofseinblo  dilater  dans 
leur  niarelio,  alïoolioîiiieiil  de  pridemire  la  [isu'lie  éfjiïaluriaîe;  du 
f^nnid  Océan;  qu'on  les  trouve  là  plus  cniuniuiiémenl  ijiic  dans  l'O- 
**ean  Allantique;  ([ue  c'est  vers  le  golfe  do  Bagcnuia  jus(iu'au  ea[ï 
San-Liit*a!%  et  surlout  au\  Mes  iiallapagos,  (|ue  se  l'ont  les  pèches  les 
plus  pj'oduolives.  Us  se  nioutreiildc  lirèféreucedansles  niersqtn  oui 
une  grande  pi  ol'orideur*  Uaiis  les  [laragos  ijiie  les  rat  halo is  fréqiaui- 
tenu  M  bien  raiT  de  reiiconUei-  lal)aloinc,  à  laquelle  Us  li>  renl 
loiïjoiu's  un  CüitiijaUï  inorU  tlotU  prescpie  toujours  le  eaclialot  soi  t 
^ainquotir. 

Les  baleines  sonU  de  Unîtes  les  especes  de  cétacés,  celles  doiil  la 
péebc  oU're  le  i)iiis  graud  avanlago. 

Une  solde  baieino  franebo  donne  jnsqirà  conl-vingl  mille  kilo- 
P7innnes  d’une  liude  Ires  reeheiThée  pour  cérlaiiis  genres  il’iri- 
dustrie. 

Les  baleines  oui  la  léte  aussi  grande  qia;  les  rarlndols,  mais  inrnns 
•'''idlée  on  avanU  Lenrs<len\  inaclHiii'es  sont  crjinjdéleineiit  dépnnr- 
Uies  fie  dents;  niais  la  snpérienro,  disposée  on  loit  rouvorsé,  |hm  le, 
des  doux  entés,  des  lames  senves  (Tune  espèce  do  corne  librense, 
‘dlilées  sur  les  bords,  et  qui  servcnl  à  relenir  les  petits  aiiiinanx  duiil 
î^o  nounâssenf  ces  éiionues  cétacés.  Xoiis  avons  déjà  dit  coinmenl, 
•'  liiKUî  d’un  orgnne  (jii’ils  piisscdoul  ainlossus  de  Iciii'  lôto,  ils  sc 
'iLïhîiri  asscnt  de  l’eau  (jii’tls  avalent  en  trop  fîraiide  (|uaulilé. 

l'fifini  les  hulciiies,  les  unes  (ait  le  dos  garni  d’un  aileron,  et  onl 
•'‘'ttt  le  nom  de  halcinoîilères,  (jiii  i'ap])elle  celle  disposilioii  ;  les  an- 
ne  prî'senleiit  sur  le  dos  aucune  saillie  et  sont  iiotnmi!'es  lia- 
ItJiives  fnuiclies. 

1^1  baleine  rrànche  a  lougloui|is  passé  ]M>ur  le  plus  grand  desaiit- 
’daux;  mais  on  sait  aiijourd'luii  (pie  sa  taille  ne  dépasse  guère  vingt*. 
deux  mèires,  laiidis  qu’on  a  vu  dos  halcdnoidères  (|ui('n  avaient  pîiis 
de  trenle.  la  baleine  t’raiiciie  d<m(  Iiî  lard  est  (^paisde  plusieurs 
'lèciiui'iros  et,  qui  doiiiie  une  iuiineiise  qiiaiilité  d’buile.  (iliaque 
'■uiiéc  des  tloUes  nondireuses  se  metlent  à  sa  poursuit’,  Auiret'ois 
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t’Ik*  \t;iuïil  !3C  raiif  prcntin;  ]iisi|iit!  riaiis  nos  Jiiers;  niais,  sans  fesse 
potirsiihie,  elle  s’est  retirée  succcssiveineni  jiis<)tic  vers  les  mers 
|iolîiires,  ol  il  paraît  même  iptelc  nombre  de  ces  atiinniux  dijiiiiiue 
citai  [UC  aimée. 

baleine  Iraiiclie,  oiilre  son  liuilc,  fournit  encore  les  fanons  noi¬ 
râtres  et  llexililos  (pie  notis  venons  de  mentionner,  connus  sons  le 
nom  de  lialeiiies.  Ces  lames  sont  implantées  dans  t’éijaîsseur  du  |m- 
lats,  de  manièj'c  à  pouvoir  s’inilcdiij’  ou  se  redresser  au  gré  de  ra¬ 
nimai.  elles  en  garnissent  les  cèles,  au  nombre  d’environ  liait  à  neuf 
cents,  et  stnit  implantées  à  trois  cenliinêlres  de  distance  environ  les 
unes  (les  autres.  Leur  grandeur  varie  selon  la  situalioti  qu’elles  occu¬ 
pent  dans  la  bouebe;  celles  du  nnlieii,  dans  les  foi’les  baleines,  ont 
environ  deux  ou  Irois  mètres  de  long;  on  dit  en  avoii-  vu  de  linil 
mètres. 

La  tète  des  laileines  est  énorniéinenL  volumineuse  :  prestpie  de  la 
grosseur  du  corps  à  s;i  base,  (vlle  fait  à  elle  seule  [dus  du  tiers  de  la 
longueur  totale.  Le  cou  n’est  pas  niar<iLLé,  et  la  tète  va  se  lier  d’une 
manière  iiiseiisilde  a\ec  le  dos.  La  queue  est  dévelo[qiéc  borizonla- 
Icmcnt,  cl  a  la  forme  d’un  croissant. 

La  bouebe  de  la  baleine  est  énorme,  mais  son  gosier  est  assez 
éti'oit;  aussi  ne  se  nourrit-elle  ((ue  de  [liantes  maritimes,  de  fucus, 
(le  criislacés,  de  niollusques  et  de  iioissons  de  [letite  taille,  tels  ([ue 
les  liarcngs,  les  merlans,  elc. 

l.a  baleine  se  tieid  constamment  dans  reiui,  cl  no  quille  guère 
les  mers  [»|■ofon(k's;  son  oi-ganisation  ne  lui  permet  [lasde  xenir  à 
terre,  cl  son  poids  et  son  volume  ne  ta  laissonl  même  pas  aiqvrocbcr 
des  l'ives  [dates  et  des  bas-fonds,  Lüi'sque  la  tempête  lu  diasse 
vers  les  ci'des,  et  ([ii’elle  ne  Irouve  [dus  assez  d’('îui  [ume  se  soudmii', 
elle  fait  de  vains  et  doidoureiix  etVorls  jiour  se  remettre  à  (lot;  sou¬ 
vent,  ne  pouviiiit  y  l  éiissir,  elle  vient  alors,  e.xlénnéo  de  fatigtic, 
érbouer  sur  le  rivage. 

Quoique  vivant  cuiilimiollenK'id  dans  l’uiide,  tes  baleines  sont  for¬ 
cées  de  venir  fréqueminenl  à  sa  surface  [lOur  res[iirer  l’air  atiiiosplié- 
ri([ue.  A  ra[qirüebede  l’iiîver,  elles  para issenl  s’éloigner  des  [laragcs 
du  >ord ,  oii  rQccan,  glacé  à  sa  surface,  forme  un  [dafond  ([ui  s'iqi- 


pose  U  Ipui'  lipi’o  respiration; c’pst  aussi  dans cclie saison  do  l’annéo 
nnNin  en  voit  plus  fréf|ucininenl  s'approolier  de  nos  dunes. 

*)n  en  a  Irouvé  dans  loufes  les  mers  et  sous  loutesleslafilîiiles,  dans 
tonies  les  saisons;  parloul  elles  sont  vi\esel  affiles. 

I-a  baleine ,  outre  l’iiuilc  et  les  fanons  qui  la  l'ont  (an!  l’cchcrchor 
par  les  itCebenrs,  fournit  encore  à  riionune  tpieb[Ties  antres  i‘es- 
sources  pour  scs  besoins.  Les  Iiabilanis  dos  climats  glacés  en  nian- 
genl  qtiebpiôfois  la  cbair  fraklic;  quelquefois  aussi  ils  la  font  séclH’V 
et  fumer  pour  la  conserver.  Ils  Ironvcnl,  dans  cet  animal  énorme,  des 
ressources  iioinbreiises  ;  la  baleine  leur  procure  des  contages  résis- 
laiits,  des  doublures  pour  leurs  frêles  embarca lions;  ils  teignent 
b'ur  étoffe  du  plus  beau  rouge*  avec  les  produits  de  la  digestion  de  cet 
animal;  ni  de  leurs  côtes  inonslnieiiscs  ils  l'oiil  des  char] leii les  so- 
lieles  et  des  matières  ele  cbaulTagc  excellenl. 

Les  Basques  elonnèrenl  de  bonne  lieure  à  la  pe‘clie  de  la  baleine 
^ine  exlension  dont  l’bistoii’o  mnserve  encore  le  souvenir.  Aujonr- 
d’iiui  celle  pèche  est  faile  exclusivement  par  les  Vrançais,  les  Au¬ 
tobus  et  les  Aniéricabis.  Les  navires  fiu’ou  y  cjnploie  sont  dirigés  les 
<nis  vers  le  Nord,  les  autres  vers  le  Sud. 

bien  n’est  i)liis  curieux  (pic  la  i>èclic  de  la  baleine,  au  milieu  dos 
euornies  gla(;ons  (pii  s’élèvenl  qaelipiefois  au-dessus  de  lu  surface  de 
*  ‘‘an  comme  des  montagnes  (lollanles  el  brisent  par  leur  choc  l(‘s 
'aisseaux  les  [iliis  forts.  Lorsque  les  pèebeiirs  en  !i|terçi)ivent  une, 
ds  nujtieiil  aussitôt  leur  clialoii[io  à  la  mer  et  s’avancent  en  silence 
'*-*•'8  U[j  plus  adroit  cl  plus  robuste  cpic  les  autres,  se 

tient  debout,  ai  iiiè  d’un  barpoii,  sorte  de  lance  altacbèeùuiie  corde, 
aussitôt  qu'il  est  ü  portée  de  la  baleine,  il  le  lui  lance.  Le  liar])Oii 
**  eiikncc  dans  le  corps  de  ranimai,  qui,  se  sentant  blessé,  plonge 
aussitôt  avec  la  rapiililé  d’un  trait,  el  entraîne  avec  lui  la  corde  at¬ 
tachée  à  cet  inslniineiit;  mais  bientôt  le  besoin  de  respirer  le  force 
« 

a  cenionter  à  la  surface,  cl  alors  on  le  harponne  de  nouveau.  Toin’- 
aieiité  par  la  douleur,  la  baleine  fall  des  clTorts  incroyables  jiour  se 
débarrasser  des  liar|)ons  qui  la  déchirent;  mais  enfin,  épuisée  par 
bi  faligiic  et  la  perle  de  son  sang,  elle  ne  peut  plus  ni  fuir  ni  sc  dé- 
•‘‘ndi'c,  (![  1,%^;  péfbcursia  lireiil  alors  à  eux  fi  r-aidedes  eonles  alfa- 
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l'in'ifs  ;iu\  liai'|junfl,  cl  rîtclitivcnl  ù  l'Oiips  i|c  lancu;  niais,  Jiisqii’à  te 
(jirt'lk'  soil  iiiorie,  Dr;  éviloiil  iivee  soin  <|iii'iit%  <[iii  rl'iin 

soûl  ouuji  puiu  ruil  lairo  voler  leur  t  lutloiiiie  en  éoîats. 

l/.ieornisHoiiioiit  du  cüiiuiioi’cc  tit's  |>rotluits  (Je  la  tialciiie  esl  lof 
iuijourd’liui  que  des  colonies  onl  roiidé  des  villuftcs  entiers  donl 
les  lialiitiints  se  livrcnl  excliisivenund  à  eette  jiêolie. 

Il  esl  ijik'ressiiiit  de  connaître  les  jiarages  où  se  rencoiiîrenl  k? 
jiliis  deJjîdoinos  IVaiiclies.  Dans  le  Noi'd,  les  endroits  où  l’on  trouve 
cos  aniinaux  sont  le  Spitzherg' ,  itar  cjnalre-vingl-six  tlegtvs  de  lalt- 
tude  nord  ;  le  Nouvouu-tîroi'ulaiHl,  l’Islande,  le  vicnix  Groëiiland,  le 
détroit  de  Davis,  Terre-Xeuve;  puis,  en  d(^scei)(lant  vers  le  sud,  les 
coUîs  (le  la  Caroline,  et  toute  la  partif*  siliiée  par  quarante  degrés  (le 
laliliido  el  lr<‘nte-siv  degrés  de  longitude  ouest  du  nn^iidien  de  Da¬ 
ns;,  dans  romm  Atlanli([ue,  dans  Je  Sud,  les  eûtes  d’Atrf(fn(?  depuis 
le  cap  de  Doune-Csjjérance  Jusini’au  dixième  degré  de  laliindc  sud 
euvii‘011,  les  parages  situés  à  l’oiuîst  du  cap  de  lionne-Ks[)éi’{ince,  les 
îles  de  'l’rîslan  d’Actinlia.  t)n  pèche  (ineorc  la  iialeîne  sur  les  côtes 
du  Itrésil  el  de  la  Dalagoiiie,  vers  les  Des  Malouines,  kîs  rôles  du 
Chili  ;  car  les  baleiniers doiildenf  aiijoiinriuii  le  cap  IJorii,  eteiiireni 
en  péclu;  sur  la  côte  oiiC'std’AiiKvricpie,  en  reinoi liant  vers  la  ligne 
dans  les  environs  diîs  Dés  de  Callapagos  et  inéine  jiisipfaiix  caûtesde 
la  Calironiie.  On  li'ouverait  encore  des  haleines  dans  les  jners  du 
Japon,  de  la  Corée,  des  Dhilijiiïines  et  sur  toule  la  caMeest  de  i’Afri- 
(pie,  lires  de  iladagascar.  La  .Vlédilcrranée  n’ayanl  [las  de  haleines 
Iranches,  celle  pécSie  n’v  i‘st  pas  pi’aliqiiée. 

Nous  Icriiiiiions  ici  riiisloire  des  inanunilcrcs,  pour  jiasser  ti  celte 
des  oiseaux,  ces  liahitants  des  airs  si  jolis  cl  si  (‘(jqticls  (lar  leur 
pluinag(‘,  si  éloiiuaiils  [lar  l’éclaL  de  leur  voix,  el  si  inlérrssanls  par 
leurs  iiiiEaii’s. 


I^Mll 


Calasse  (îes  oiseaux  conipreïiil  tons  les  animaux  vertélnrs  les 
oj'ganisés  iKiur  le  vol.  Ou  les  (lislin^ue  faeileincnl  par  lîi 
V  cor|)s  el  jiar  les  jilnnies  dunt  ils  sont  cüiiverls, 
lunnc  générale  des  oiseaux  varie  pen^  et  est  en  raj)poi'l  civee 
*iiode  de  loeoinolioîn  ils  n'attidgut'ut  presque  jajnais  une 
tidlle,  et  leurs  iueïnl)res  postérieurs  soûl  spéeialenienl  des- 
sà  la  station  eld  la  inarcfie,  landis  que  leurs  ineiïihresauléj’ionrs 
\ eut  jn niais  ni  a  la  iimiThe,  uî  à  la  prélieiisioii,  ui  au  loudier, 
loruieiit  des  espèces  de  raines  li'ès  étendues  qui  sont  nonnnées 
***l^*^#et  (jni^  fnippaut  l’air,  \  sontleuueul  et  y  font  mouvoir  l'a- 

^"^'î>ens  du  loucdier  est  peu  aeiif  chez  les  oiseaux,  à  raison  de  la 
^'*duie  de  leurs  tégiiineiils.  Le  goût  jiai  ail  étj  e  aussi  très  ohlus  eliez 
l^lopari  de  ces  auijuaux.  L'odurat,  au  contraij'e,  est  suuvenl  très 
sens  de  lu  vue  est  plus  développé  eliez  eux  tpie  diez 


ne 


i  autres  animaux.  Au  fond  de  leur  tdl  s’éleud  une  juemhraue 
uonnnée  peigne,  qui  parait  être  de  nature  nerveuse*  Outre 
païquères  ordinaires,  il  y  a  toujours  a  rangle  exlerue  de 
*^‘tl  une  Iroisième  jKuqucre,  nonunéc  ineiulïraiie  cliguolaiile,  qui 
s  étendre  connue  un  rideau  au-devant  de  cet  organe, 
audeiis  ignoraient  rexislence  de  cette  paupière,  etraîgle, 
surprenaient  les  regards  livés  sur  le  soleil,  passa  longleiups 
leur  esprit  pour  un  modèle  d’auilacc  et  de  téiuérilé,  Letle  ré- 
l^^diition  lui  èlait  Taile  à  hou  inart'iié;  il  n\v  a  aucun  danger  ni  |iar- 
aucun  coulage  pour  lu!  à  «alTronler  les  feux  ilii  soleil,  »  puis- 
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que  sa  pavipi<''re  Iransversalc  ainorliJ  rùclut  de  la  lumière  con>mr 
un  voile  étendu  entre  elle  et  l’œil, 

La  forme  du  bec  {le  l’oiseau  varie  heaucouii,  et  semble  liée  à  irt 
nature  des  aliments  dont  il  se  nourrit.  C’est  an\  sens  qu’il  Jant  rap¬ 
porter  les  soudainetés  instinctives  des  animaux,  et,  chez  tel  ou  tel 
d’entre  eux,  la  nature  a  perfectionné  tel  ou  tel  sens  selon  ses  besoins 
et  ses  facultés.  Ainsi,  le  sens  de  la  vue  étant  le  seul  par  U'([ucl  ou 
juge  eî  l’on  compare  les  espaces  pan’ounis  on  à  parcourir,  ci  les 
oiseaux  étant,  de  tons  les  animaux,  ceux  ijui  sont  les  mieux  disposés 
pour  les  mouvements,  le  sens  (|iii  les  guide  dans  la  rapidité  de  leiii* 
vol,  qui  leur  faitendu-asser  d’nn  coup  d’œil  l’espace  qu’ils  peuvent 
parcourir,  la  place  qu’ils  Hierclienl,  doit  éti'O  [dus  parfait  chez  eux 
(jue  chez  les  antres  animaux.  I^a  vue  est  en  clïet,  chez  l(‘s  oiseanx, 
[dus  nette,  pUis  vivo,  [dus  étendue  (pie  chez  hs  mammifères. 

Le  souvenir  des  lieux  et  rijahitiule  d’^  revenir  leur  faitenlre- 
jirondrc  de  longs  voyages,  selon  la  saison  et  leurs  besoins.  Ces 
voyages  se  font,  chez  (|uel((ues  espèces,  en  lainiile  seulement;  eliez 
d’auliTs,  en  nombreuse  eonipagnic.  La  vitesse  de  leur  course  em¬ 
pêche  pour  eux  la  faligMe,  Il  va  tel  oiseau  f[ni  parcourt  un  espace 
de  ([uatre-vingt-dix  myriainèti'cs  en  dix  licnrcs  de  vol;  les  hiron¬ 
delles  et  les  autn's  (dsiîaux  voyageurs  peuvent  se  rendi-c  di*  nos  eli- 
mals  sous  la  ligne  on  moins  de  scjit  jours.  On  connaît  l’instoirc  du 
lauci^n  de  Henri  11,  tpn,  voyant  sa  fenudle  s’échapper,  partit  de  Fon- 
laiiieblean  é  sa  poursuite,  (d  fut  pris  le  lendemain  à  Malte.  On  as¬ 
sure  que  les  moneltes  vont  se  proimmer  à  plus  de  vingt  rnyria- 
métres  de  dislancc,  et  reviennent  le  même  jour. 

Le  plumage  de  l’oiseau  est  tonte  sa  pamrc.  Sa  robe  varie  à  l’infiin  , 
selon  les  contrées  et  les  climats  ;  ici  éclatante  de  mille  couleurs,  lii 
d’une  blanchcui’  virginale,  d’autres  fois  st  triste  que  l’oiseau  qui  la 
porte  a  mérité  le  litre  de  xeuve,  d’antres  Ibis  étoffe  brillante  dont 
on  cberclic  en  vain  à  copier  les  rellcts.  Le  velout's,  le  satin,  h^s  pein¬ 
tures  les  plus  vives  ne  reproduisent  pas  les  nuaiiees  variées,  les 
dessins  symétriques,  les  pierreries  merveilleuses  imitant  les  to|)azcs, 
les  émeraudes,  les  diamants,  qui  parent  avec  profusion  ces  jolis  habi¬ 
tants  des  airs.  La  nature  parait  avoir  créé  les  oiseaux  dans  un  mo- 


tïisi-  \  [  \. 
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ni  lit)  ;  siüiîh  t<ndc  Unir  lifMuIr  ü;iiis  linir  s(;lt‘Jti(‘jil , 

i oUe  loiïii(r*(\  rois(\ui  esl  iiHnnix  ;  ou  lo  voit  nlûi's,  silencieux, 
Inir  el  se  cacher,  liüiiUnix  do  sa  luuieur.  üoniiiie  il  soiiilïlo 
\n\  lorsque  sa  rolîO  do  püiir|ïre  et  de  velours 

coin IV I  iUs|mraît  avec  sou  [)luniaf*e,  sa  gaUé,  sa  légê- 

i’t*vieiiiioiil  que  lorsqu’il  est  repoussé,  Alois  roiseau  salue  sa 
^^h*néralion  par  mille  eoucci  ls*  Cesl  à  eoUc  époque  heureuse  du 
h*nUernps  qu’on  voit  ces  jolis  aniiuaiiv  (iréparei'  hnirs  nids  pour  y 
l'feuf  (pli  doit  devenir  rfïhjet  de  leurs  soins;  pour  celle  lic- 
ils  seinblenl  conlràélcc  des  uîiious  solides;  les  lu  lu'cs,  les 

I 

^sons,  les  rochers,  les  vieilles  loiu^,  les  vieux  murs  des  châteaux 
j^itiquos  sont  visilés  et  choisis  par  eux  [jour  s'y  établir.  Ils  vont  où 
^Jlj  ihe  est  la  plus  leudre,  la  lerrehi  moins  cultivée^  le  roseau  le  [dus 
^  tout  ce  que  le  hasard  oflVe  au  couple  ailé  pour  pré]>arej'  sou 
accepté  par  lui, 

ce  travail  inlcressanl,  le  uiàlo  el  la  fciiudle  ]>reimcul  uii  vé- 

dlacheuioul  Fuu  [ïouj^  l'aulre.  Les  soins  luuUipliés,  lessc- 

^  *nutuels,  les  impiiéludes  couiiuimes  rortilienl  leur  tendresse; 

elle  HK 

'  ‘‘ngtuouic  encore  et  devieut  plus  durable  pur  la  nécessité  d’é- 
dtie  le  froid  u’atleigue  leurs  anifs  el  ue  détruise  itinsi  le  fruit 
est)ér;uues,  Letu'  allactieinent  est  dans  toute  sa  force  peu- 

P” 

•'undjalion,  et  s’accroît  encore  à  la  naissaiiec  des  ]ïetlls.  Le 


..  »  cette  époque,  a  de  iiouvidles  jouîssauccs  el  de  nouvtutux 

a  en  s 


c  est  rédiicalion  des  enfants,  à  hupielle  le  père  et  la  mère 

|ein  îcîi^  eus<uublc,  l^es  oiseaux  nous  rcpréscnîent  ce  qui 

l'usser  dans  uu  bon  ménage  :  allacbeiueul  sans  iKii-tagc  , 
M'a  Va  il  *  I  ^ 

h  peine  et  plaisir  eonumins, 

^  tein[)s  que  dure  la  couvée,  le  mule,  pour  charmer  sa 

^^^Pagne,  lui  répèle  les  airs  qirelle  lu'èféi'c;  lorscpie  les  petits  sonl 
(‘dos  I  * 

’  ‘^s  soins  (le  lu  mateniili*;  dcvionneiil  [iltis  ratijïuiüs;  il  (atil 
les  enfants  et  les  couver  à  lu  fois.  Ùi»'  faii'cï  Si  la  femelle 
*i‘Uiiite  à  scs  seules  ressources,  les  i>eltls  iiàtii’aienL  intailliblO' 
^niella nière  succomberait  à  la  fatit^iie;  mais  Iccoiuiiagiioii  doses 
I  '  SOS  |H-incs  est  là  iiour  Sa  soulager,  poui’  aller  à  la  pico- 

'«'•idis  que  son  (*])Oiise  soigne  les  enfanls.  Oiiclijiielbis,  ]iour  la 
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(listi'aire,  il  prend  sa  ))lart*,  elle  la  sienin;  ;  elle  va  à  son  tour  faire  sa 
promenade  aérienne  el  sa  provisioinnénaf-ére.  Klle  est,  à  son  retour, 
caressée  el  l’étéo  [lar  sa  famille  heureuse  de  la  revoir.  Les  en  fan  Is 
élevés,  ils  s’envolent  et  vont  vivre  en  lil>erlé.  Ainsi  le  veut  la  nature; 
niais  il  n’est  pas  rare  de  voir  dans  (|uel(]nes  espèces  d’oiseaux  le  niAle 
('I  la  femelle  rester  ensemhle  et  s’aimer  toujours. 

Tout  le  inonde  connaît  l’œiif;  on  sait  qu’une  roqujlle  léfière  et  fra¬ 
gile  recèle  nn  liquide  qn’oii  noinme  blanc,  et  une  es|)èee  de  houle 
inoeUeuse  (ju’on  nojiime  jaune.  Vesl-olle  [las  merveilleuse  celle 
transformation  qui  fait  decesdeiixsnlistances  légères  nn  élrc  vivanl, 
organisé,  qui  bientôt  sera  la  grAce  du  bocage,  rornenieut  des  cam¬ 
pagnes,  un  voyageur  ou  un  navigateur  intrépide?  Ces  deux  substan¬ 
ces,  excellenle  nourriture  potir  nous-mêmes,  estaussi  celle  du  [lous- 
sin,  pendant  que  le  petit  iioint  blanc  attacliéà  !n  substance  jaune  se 
flévelopjie  et  devioul  oiseau.  Ainsi  nou-seiilement  Tauif  renferme 
i’aninial,  mais  sa  nourriture  avant  qn’ilail  vu  le  jour,  avant  que  de 
soi-tnème  il  ait  brisé  sa  [irison.  I.e  prodige  de  rineubalion  s’opèi'e. 
)iar  la  clialenr  eonftmielle  que  bi  mère  entretient  siii'  ses  ouifs.  Quel¬ 
ques  heures  d’abandon  suriîsent  futur  faire  moiirii'  une  couvée,  et 
l’oiseau,  si  vif,  si  mouvant,  si  iiiqiétueux  ilans  sou  amour  de  liberté, 
a,  lorsqu’il  couve,  la  palieucc  nécessaire  ftour  rosier  plusieurs  se¬ 
maines  s;ins  bouger,  à  la  même  [tlaee,  reiireiané  dans  un  trou  si 
jtelit  qu'il  ne  peut  remuer;  il  acceitte  la  ca|itiviié  dans  la  [trison  la 
plus  étroite.  Sans  doute  cela  paraît  être  do  la  résigiiatlou,  et  pour¬ 
tant  c’est  te  mémo  seutimeni  naturel  qui  agit  chez  tous  les  animaux, 
insftire  aux  uns  le  courage,  aux  autres  la  patience  :  c’est  l’amour 
niiileruei.  Ou  partage  les  oiseaux  en  rapaces,  passereaux,  grimitcurs, 
gallinacés,  échassiers  et  palmipèdes. 

Les  raftaces  sont  aussi  nommés  oiseaux  de  [iroie.  Ces  oiseaux  ont 
les  ongles  forts  et  crocltus,  le  bec  robuste  et  ceeourbé.  Les  aigles  el 
les  autours  ap[>ar(iennenl  à  eet  ordre. 

Les  passereaux  ou  ebanteurs  soûl  le  colibri,  le  merle,  le  moineau, 
el  celte  foule  d’oiseaux  cliarmants  qui  sont  l’orneinenf  des  jai’dîns 
et  des  volières,  qui  enebanteut  fiar  leur  gazouillement  et  forment 
entre  eux  de  vériUihles  roncerls. 


OISE  \i:  V. 


n:i 


ptiïi&civaiix  sont  les  seuls  oiseau \  cliaulanls  ;  les  aoli'ps  rs]KVes 
criardcfi;  ou  silencieiises. 

îïrijnjUHus^  {|ui  f<;uopn*uuent  le  jue,  le  iierrorjuH,  le  Ioulviu, 

l'il  ou  cri  (lésafiréahle*  Les  oise:ui\  de  iiasseH*oiu%  diniloii,  e(u|, 

I*fnlij\,  ne  sont  pas  fla\ariiage  nuisieiens;  et  les  eeliassiers,  ainsi 

^|‘oniïics  P^treo  i[ifils  seinblenl  nionlés  sur  des  tVliassos,  tels  fjue 

"^^^Uînehe,  h\  héeiisse^  le  liérnii,  la  eie.^  iPunI  nul  agrément 
O'OIS  l;i  v(U\. 


RAPACES 


l-f's  rapaces  sont  parmi  les  oiseaux  ce  que  les  caniassiers  sont 
les  Umuitniferes  :  ce  sont  les  féroces  du  genre,  lis  vivent  de 
fraîclic-  leur  vie  se  [ïasse  en  voyages  pour  découvrir  leurs 
^^^linies.  Oiseaux,  quailiajpédes,  reptiles,  poissons,  tout  leur  est  bon 
satisfaire  leur  voracité.  Ces  oiseaux  ont  la  vue  si  pénétrante  et 
I  que,  ilc  ta  liaiitenr  des  régions  oit  ils  planent»  ils  dislingiieul 

Pnïioqji;  [(.yj,  Qpcrie  pai‘  le  hasard;  alors  ia  vi\aci(é  a^ec  la- 
ils^  pi'ccipiteut  siu^  elle  trimnphe  des  (dfurls  que  raiiiiital 

I  '  1  I  •!■ 

IHmi'  l'i  linniiei»  sou  soi'!  ;  il  csl  liioiilôl  lii  violiiue  ilo  raiseiui, 
!*'•  I  l'nR'vCj  sans  inènn'  avoir  lotirlu''  la  (erre,  (ios  aniinaiiA  lïToros 
”i1  sil<‘iU'it‘u\,  laciliirnes,  el  lellennml  siingninaircscjiio,  s’ils ôlainil 
^*f'Jnl)i-fiiXj  ils  caiiseraiein  do  jfraniis  ilôgi\ls;  ils  si'iiililoni  do\inoi'  (a 
*'1110  ijii’iiispii.,.  loin"  ositôci',  car  ils  onnsli’iiisriil  loiiioiii  s  loiu’s  nids 
■‘’^i^dos  lieux  iiiaocossiblos.  La  f^aioî  i’o  <(ti’on  loiir  fail  osl  Iros  acllvo; 


les 


■'■d  il  faut  rocomiiiitn' qu’ils  rondonl  (|uolq^(’ssor^k■es  ondô- 
par  inilliors  les  pciils  rongoiirs  (|ui  1x1x0^011!  losiaiiujiagiios. 
'"•'S  oiseaux  ranaces  sont  divisôs  en  doux  l'aiiiillos  :  les  diiirnos  o1 


dooluruos, 


diui  nes  ont  les  veux  diriLk's  sur  le  côté,  la  Rtc  et  le  cou  bien 


kôs.  Ou  divise  ootlc  rainillc  on  trois  tril)us  ;  les  vniitoui’s, 
■''«îïrlfrons  01  les  faucons. 

>auifairp  sont  d'uti  aspect  désagréable;  lu  nourriture  immonde 


lin 


HISTOIRE  NATl'RRLI.E. 


ilunt  ilii  SG  reiiuisseiil  cau:4C  lii  inauvaisG  ihIgiij' i[iii  ](‘â.suii. 
iDitrs  ont  !a  li^tG  ot  lu  güu  tit'gai’uis  (le  ijIiihios;  k'iir  Ix'cosl  loup  Gt 
Cos  oîscîHix  xH’acos  poiivoiit,  n|iiTs  un  i'0|)as  aJiondant , 
iUloiulrc  |)iiiKioHi'S  soiiijiiiu’s  l’ocoasion  de  lo  roMouvoloi*  :  ils  iidrodui- 
sent  leur  iKunTiltire  daiisloui’JabiU,  i[iii  s’élarpit  à  volonlù  pour  col 
usapo.  Uopoiissiuils  par  leur  dî'poiUiuit  as[)(‘rt,  rcdüiilables  i>ar  leur 
l'érocilé,  ils  sont  CTpendaiit  poltrons  ol  liulios.  Ils  ne  s’adrosseiil 
jîiiujus  à  dos  itniiuauv  rodoiilahlos,  ol,  à  rajiproelio  du  ilnnpcr,  iis 
inoiUrotil  raronienl  du  oourago;  copciidaul  leurs  l’orcosdevraienl  les 
rassurer.  Saiivapos  aillant  (|uo  rruols,  iis  niclionl  sur  les  rochers 
les  plus  escarpés,  y  coiistruisonl  leur  aire  avec  des  hiïcJies  assez 
fortes,  do  la  l)Oue,  des  fouilles,  do  la  lumisse,  el  si*  forment  ainsi  une 
lialiitalion  coiuiuode. 

Le  vîuilour  est  un  oiseau  de  uiaiivaise  l■ép^1tatioll.  Su  voracité,  sa 

làcitelé,  (|ui  lui  fait  fuir  le  eondial,  même  contro  tiii  cnnomi  lioati' 

^  * 

rüu|»  plus  faitil<\  son  ^ofil  iJtViiié  [unir  li's  t'li:urï>  rorronipiies,  insjïi- 
ren)  le  (li'güûl.  S'il  se  Irâiîiie  ii  lerro,  cV'sl  Uiuis  une  [losluro  qui  ini- 
noiu'C  rïüijctqluii  cU‘  sriii  ii;Uiu  el^  \v^  ailos  IraîniuUes,  le  cou  projeïc 
en  avani,  le  Ijccinelhu^  le  regacd  éleiiil.  Les  serres  du  vautour  pour¬ 
raient  iMro  aussi  reiluulalïles  que  relies  de  raigie,  el  sou  l)ec  a  [)lus 
de  force  qu'il  u'eii  faut  ]HUir  décliiror  une  ju^oic  vivante.  S'agit-il  oe- 
liendan!  d'aü;u[ue)'  un  anînud  rapidile  de  la  [dus  lailde  résistance, 
les  vauloiii's  s'assenilvieiil  (d  Ruuleiil  tous  à  la  (Vus  sur  liuii' vicliiur. 
l/odnral  fies  vaiUonrsesI  evtia^inenienl  subi  il. 


tijrpat-tfl-  -*Yuuioi.ir  des  agiiCîoiï. 


il  y  a  une  espèce  de  vautour  du  nouveau  monde  que  l’ou  a 
unniiné  le  roi  dos  vautours  à  cause  de  la  lipauté  do  son  i>kiinapo. 


tt 


(>l  -SK  U  \. 

H  Ml  Mlutours,  mUv  iUïti'Cïi  le  f^v[Kii‘te,  :U>iil  ki  laille  allait 


uiusï^t  îtcetle  hunille  qu’api^nlieul  le  coiid<>i%  ou  grujul  vuii- 
(less  Ajiiles,  si  laïueuv  paj‘  sa  fueec  et  sa  laülc.  11  jfa  pom  laiit  que 
d  un  iiiuitT  tlelujij,^;  mais  sou  eii\orj;ut'0  tlépasse  souvent  (rois 
Il  es.  C  est  Toiseau  fini  s'élève  le  plus  liaiil  dans  les  airs.  H  liabite 
^  ^  **i^niagiios  les  [dus  escarpées  des  Andes* 

<^orifi()i'  a  le  eaructéi“e  et  les  mœurs  de  ta  race  i^iioldc  des  \aii- 
lis,  Il  dévore  tes  cadavres  le^spliis  fédtfes,  et  s'en  gorge  au  imiut 
^  pouvoir  plus  volei%  et  de  s’e.v|iosei'  de  la  soj'le  à  des  [lérils  doril 
son  hec  ni  scs  serres  ne  peuvent  le  garantir.  Le  domaine  des  cou- 
dans  les  (kirilillicres^  ces  nïonlugnt.'s  qui  s'élèvent  jusqu'à 
'  ^1d  cenis  mèires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  ils  occupent  la 
^^'***1  siqvérieure  des  neiges  éternelles  qui  couvrent  [vlusîeurs  fie 


tl8 


inSiOlHK  X  n  l  RKiJJ{. 


siihci  iqLR's  Irù^  riijvluV^;  ils  découvi  i'iii^  soil  \mv  la  vtio,  aoïi  \>iiV  l’n- 
ics  proios  don!  ils  IVmnl  leur  [làtiiiT,  cl  Ibtuleut  dessus  du 
liaid  des  aïi'S, 

Ia^  C(»j)Élor  ésl  ^imdqiicruis  reduità  chasser  [Hjur  vivre,  cL  les  cerfs* 
les  vi^of^iics,  les  MKiuluns  <>nt  |jeaüc(iu|)  à  sotilIVir  de  ses'allaques. 
Son  arnhice  ne  va  )ms  jusiiu’à  hj‘a\er  i’iionniie ;  les  indigènes  assu- 
reJd  que  ecs  oîscau\  ri’oiil  jamais  fait  ancun  mal  à  leurs  enfanls. 

Le  condor,  eomnie  nous  ravoiis  dit,  est  <le  Ions  les  oiseaux  le 
mieux  lïrgimisé  [nnir  le  vol;  ses  ailes  md,  iTiiiïe  exlréinilé  à  ranire, 
(juafremelrcs.  La  grosseur  de  son  bec  est  |n  i)|ioi1ioujiL'eâ  celle  de  son 
(■oi‘|)S,  Il  J  a  des  i^ondnrs  deux  lois  ]ilus  grands  que  l'aigle,  et  d'une 
telle  Toree, (|u'ils  ra\isseni  des  Itrehis  el  se  l■elïdcnL  maîlres  des  cerfs. 
Iau!‘  ber  eîsl  si  fotd  qnll  (lerce  la  jieau  des  vaches*  Le  regard  du 
condor  est  assuré  el  cruel,  f.c  condor  du  l*érou  a  le  [jliunnge  hlaiu' 
jiièlc  lie  noJi\  à  [leii  jii  ès  xStnnhlahle  à  la  ]iii'*  Le  griflbn  csl  le  plus 
grand  des  vinilours;  aussi  rapindle-t-oii  gi'an(l  vautour,  11  y  en  a 
deux  variélcs:  le  vaut(mr  l'anve  (d  le  vauloiir  tloré*  Le  vautour  doré 
(lilferc  fies  autres  |rir  sa  rjoeiit',  ijui  est  très  eomde/fous  les  graniis 
NaiiUïnis  ne  [ïfjndenl  qu'une  lois  Tan;  ils  ne  roui  or'dinîurejncnl 
£|u'un  seul  oad. 

(a*s  animaux  cruels  cl  uM'aeesélévenl  leurs  pelits  avec  heaticou[) 
(le  UMidi  essc  :  le  \nMe  ci  la  femelle  se  domieul  heaucoup  do  peine 
pour  cette  cduealion,  qui  dui'e  fort  longtenii^s,  Los  enfants  ne  sont 
séparés  de  leurs  liât  eiils  ipte  lors([n'ils  poiivent  aller  h  la  chasse  eux- 
jnéjuoH  el  sans  dangcjx 

L<s  rajiaci'S  diurnes,  doîit  se  compose  la  Irihu  des  faucons,  se  tUs- 
lingiient  par  leurs  sout  fols  saillants  f|ui  font  paraih'e  leurs  yeux  eu- 
l'onccs,  el  donncnl  à  la  lignrc^df'  ces  animaux  un  aspect  tout  à  fait 
dîlléreni  di‘  celui  df‘s  vautours  (d  des  griffons.  Cos  oiseaux  ont  le 
vol  (rés  éli^vé,  ra|jifle  el  soutenu;  le  sons  de  lu  vue,  elioz  eux  d'iino 
ncUclé  juudaile,  leur  pennel  ira]iercevoîr  sur  ki  terre  les  jdüs  polils 
animaux,  lorsf|ii'ils  oui  disparu  pour  nous  dans  les  airs. 

Le  raut'on  est  pout-éti'e  l’oiseau  qui  niorilro  le  courage  le  [dns 
U‘ai  relali^einotU  à  sa  force.  lA^rscfii'il  veut  s'ein|iarer  d'une  firoio,  il 
fond  per[i_endicülaîremenl  sur  elle  de  la  hauteur  où  il  est  placé;  sa 


UlSIiAl  V 
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‘•‘luitu  tîst  ÿi  t’ailide,  sou  ainiai  ilioii  si  iuatlojuiue,  tjue,  dans  le  voîsi- 
<le  nos  gi‘undes  moiUaf;iies  du  lKui[)luïii\  le  pasleiir  otoiiiiê 
le  leuips  de  soiisti'airo  son  U'oupeau  ii  Toiseuii  ravissoui\ 
iiiojnent  ofi  il  la  ei  oit  le  [dus  en  sdrelé,  il  voit  eiiJ[)orlei^  la  breids 
iJüuvuif  la  sauver. 

^‘lus  le  juoven  ûgc,  les  grands  seigneurs  avaient  des  faueannei  ies 
fiuicoji  était  éle\é,  a|>i)rivojsé,  el  reee\ail  une  éducation  clias- 
■‘  lesse,  (les animaux  taisnieul  l'amusemeni  des  barons  et  des  ebe- 
'■'liers  lie  ces  é[Kïf]ues.  .Mais,  comme  alors  la  noblesse  iio  jiouviûl 
^  ^^deresser  i[nVi  ce  ijiii  êlait  distingué,  les  tançons  cliasscurs  étaierU 
^•i^ioblîs  et  décorés  du  titt  e  d'oiseaux  de  t^'^oie  noldes.  Uuanl  aux 
‘diires  oiseaux  de  [)roie  iiiii  avaient  le  malheur  trélt  i?  counus  sous 
k"  rioju  d'ignobles,  ou  dunuail  à  txdle  buniiliation  un  dédonimage- 
dHuit  veiiialile  par  la  liberlé  (]ui  ne  leiîr  était  pas  ravie, 

genre  raucon  cojn|H'e]id  lieux  sous-genres  :  les  gerfauts,  dont 
de  eoniiaît  ([u'uiie  espèce,  4[n!  liatiile  le  Nord,  et  les  iaucous 
luopces,  lels  i[ue  le  laiieoii  conimun,  le  lanier,  le  liobereati,  rénic- 
la  eresserelle,  la  rresserelJette  et  la  cresserelle  grise* 

r  1  i  . 

'-enierillon  rîst  le  [dus  [udit  de  tous  les  oiseaux  de  proie;  ü  lient 
espèce  des  rançons,  cl  cY'tait  celui  i[u’ou  prêterait  [jour  les  lau- 
***diieries.  ||  vole  bas  et  saisi!  avec  une  extr-ènie  adresse  les  cailles, 
perdrix  et  les  aiouettes.  iruu  seul  cou[j  de  îiec  qu'il  donne  a  la 
de  l'oiseau  ipi'il  [miirebasse,  il  le  lue.  Ce  petit  animal  est  très 
c!  très  (courageux.  Hans  les  oiseaux  de  pi'oie,  le  male  est  d'un 

I  ■ 

*  plus  [)etii  ([tic  li)  ffjiiulle  ;  ilaiis  l’éinerinoti  t’un  et  l’aiilre  sont 


fie  lit 


luèine  grosseur. 


-''îiis  <u’r<^toiis-Tioiis  à  Tuigle,  cet  «iseuii  dejuiis  si  longtemps  l'iii* 
'  du  courage  et  de  la  victoire.  Les  aigles  sont  l'cuiurquables  [kh’ 
Jiohlesse  do  leur  port,  et  par  leurs  altitudes  flèrcs  et  hardies.  Ils 
célèbres  i)ar  leur  eoui'age,  et  comme  les  munies  des  animaux 
^oiit  toujoui  s  en  rapport  ai  ec  leur  oi'ganisaliou,  la  nature  a  doué  ces 
‘^'scaux  d’une  force  extrême  et  it’ai'mes  puissantes.  Ils  sont  avides  de 
l'ii'iiagr.  ils  vivent  en  général  par  paires,  mais  ne  soutirent  pas,  davis 
^  'üisinage  de  leur  retraite,  la  présence  d’autres  oiseaux  de  proie, 
de  permettent  même  pas  à  leurs  petits  de  partager  le  domaine 


lUN  roi  i;  !•;  ^  vn  likh.i-:. 


l'jii 


où  ils  s<‘  soûl  rlülilis,  t't  IfS  cliiissi'ul  Joli)  d'c’iix  aussildl  iju’ils  jtfu- 
]ii)urvt)ii*à  liHir  sultsisliuiPi'.  niiik'  cl  la  tbinellc  sc  lixoïiloii 
gçnci'al  à  ]»’ii  de  dislancc  l’un  de  riaiilrc,  cl  ils  iiaruissent  s'cnU'udj'C 
]ioitr  la  filasse;  r<ni  jiréU'iid  que  rnii  dVii\  bat  les  buissons  iieii- 
danl  ((lie  l’aulre  se  tient  sur  queltjiie  rocher  ou  sur  un  arbre  voisin 
pour  saisir  le  gibici-  au  passade.  Pendant  que  la  l'eiiiclle  est  retenue 
dans  son  aire  par  les  soins  f]u'elle  donne  à  ses  petits,  le  nulle  ebasse 
seul;  et  coiunvc  c'est  la  saison  où  le  gibier  eonnnenee  à  devenir 
abondant,  il  pourvoit  aisément  à  sa  jiroiire  subsistance  et  A  celle  de 
Sii  coinpagnc.  Du  l'csto,  tes  animaux  peuvent  siqiporter  un  jeûne 
très  prolongé,  surtout  lorqiie  lacaplivilé  où  les  soins  maternels  les 
loreent  à  garder  le  repos.  On  a  vu  un  aigle  foimmiii  pris  au  piège 
passer  cinq  semaines  sans  aucun  aliment,  et  ne  (liii'ailro  atVuibli  (pic 

V 

peudaiil  les  deniicis  liuit  Jours. 


iinpôl'lüL 


Ctic/  les  nations  jïriïiulives,  où  les  idées  se  Iroii^aient  en  rapport 
|)liis  intime  avec  lu  nalui'c,  il  ircst  pas  étoTUiant  rpic  le  lion  cl  Taig^îe, 
ces  deux  ni  [Idoines  de  la  ]iuissance  du  génie  et  {le  la  puissance  nia- 
îérielle ,  aient  été  Tobjel  frun  culte  i  cligieiix  autant  înspii'é  ]iar  la 
crainle  que  pai‘  radniij'atioïk  L’aigle  siu  loul,  si  beau,  si  luajcslLieux 
lorsque  ses  grande  ailes  déploioiil  cl  fendcnl  l'air,  Taiglc  dut  l'or- 


niHj:  vi  v. 


ïii 


trappor  (les  iiiiHgiiuitioii  pooticiues.  I^a  laiïidUé  de  son  ^ül, 
dei'té  (le  sou  aUilaile  et  de  som  re^^ard  lui  liretil  doiuior  les  atiri- 
buts  (le  jnessuf^er  des  dieux,  et  de  porteur  des  limdi'es  célestes, 
b  esprit  d'analyse  el  d’obseiTaliou  a  fait  clioii^  I*aigie  du  tronc  ou 
détail  tenu  tant  de  siècles;  mais  il  n'a  pu  lui  enlever  lu  (jualilc 
4Uï  le  met  au-dessus  des  autres  anijuaux  :  c'est  ce  fïraiid  eouraj^e  (jui 
bu  fuit  dédaij^uier  tout  ce  ipiî  est  petit,  faible,  et  ne  s'acquiert  pas 
P*U'  des  combats, 

be  grand  aigle,  cc  roi  des  aij  s,  se  rencoulJ'c  dans  les  hautes  inojH 
^^gucs  et  dans  les  lieux  sombres  connue  son  naturel,  II  est  eosuio- 
b^bte,  c'est-à-dire  tiu'il  est  comniim  à  tous  les  coutîjieuls,  cl  qu'au 
h  Olive  aussi  )nen  sous  rcqualeur  que  dans  les  régions  septenli  io- 
Lu  léuielle,  d'un  mèli'e  de  loim  ,  de  irois  iiiélres  do  vol  ou 

H  *  ^  ^  ^ 

iHcrgiify^  |iL'sü  Ul’  so|t(  à  liiiil  kilograiiiiiics.  Le  môle  esl  iVoi- 
*i^Hi  un  sixième  |)liis  lu'iü. 


Ëpeiviers. 


Les  a 


ftigles  tiùtissenl  leur  uiro  pour  v  demeurer  toute  leur  vie  ;  cc 
111(1  .... 

‘  I  SI  soliilc  et  si  grand  (]u’uu  lioimne  pourrait  s’\  tenir.  11  est 
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rompus^  {Il‘  [ilnsicurs  l’orlrs  onlarées  ou  luiis  sciiïi  [rdv  dos 

hi'aiu'iios  (lc\il>los  tjui  ](‘s  lient  rorleinoul  oüsoiublo  cl  sorvenl  de 
LuidenieiU  îi  eol  édilioiL  tjni  esl  Lvusuite  snnuojilo  d'iine  geaiidi; 

ffitîuiîilé do  jiienu  Ijoj;;,  de  iiiuusse,  de reiiillessèLdies,del>ruyères, efe. 

■< 

Cf  socond  [iJiiiielier  est  fceoiivci'l  iruiie  coiielie  de  petites  hClehcltcs, 
cl  c’est  sîii’  ce  dfM'MÎec  lit,  où  il  ii’eiiti-e  cieii  de  douillet,  (jiie  la  le- 
iiielle  dépose  ses  aails.  Cet  aii  e  ainsi  consli  iiit  peut  avoir  près  de 
(lc!i\  nièires  de  diatnclre,  cl  dciiv  d'épaisseur.  Ouatid  les  [letils  de 
Faif'Ie  {iraiidissent,  ils  sont  très  voraces,  et  doiineti!  beaucoup  de 
mal  à  leurs  [lai'cufs  poiii'  les  uouriâ]'.  Ou  i’îU'oiile  à  ce  pro[)os  ijil'uu 
pauvre  iictïre,  se  vojaul  sur  le  point  de  périr  de  laiiii  lui  et  sa  fa- 
ndllü,  i^e  hasarda  ïindiletiieul,  pendant  l'ahsenee  des  aigles,  à  aller 
déiolier  la  Jiniirriliiro  des  aiglons;  relie  (Iér(iii\ei1e  hioJi  lieni*euse 
lui  proeura  des  viu  es  pendant  plus  de  den\  iiads,  et  il  prolongea 
jiièine  scs  luovens  de  suiisislauee  en  e<Hipant  les  ailes  tics  |ciiiics 
aigles  [ujur  retnrdei'  leui'  départ,  et  lïliligcr  ainsi  les  pai  ciils  des  ai¬ 
glons  à  continuer  rel  apprnvisioimeinent  dinil  il  avail  su  tirer  ini  si 
lion  parti, 

Ües  cimes  élevées  qn'il  hairne,  Taigle  rünleni(de  dédaigneuscinenl 
les  plaines,  et  riKiinnie  seul,  se  liant  à  la  tVéle  cnv<dr)ppe  des  aéro- 
slals,  a  osé  s'élever  |)!ns  hanl  rjne  le  ivii  des  orseaiiv  dans  les  réglons 
de  Tair.  flans  rantiquilé,  l'a[ypnri|inn  d\ni  aigle  présageait  rom- 
pire.  Le  premier  ijni  fiil  vu  h  Uhodes  vint  se  poser  siii' la  maison  de 
Tibère  el  servit  de  présage  à  sa  pnissanee. 

fl  rail!  tonternis  le  t'econnaiire,  Unis  les  oiseauN  dn  genre  aigle 
n'onl  pas  le  même  liniineui'.  Il  en  esl  iin  i(ue  Ton  appelle  la  liarpie; 
son  nom  est  devetin  un  type  de  maladresse  cl  de  méehancelc;  on 
dit  dTnie  personne  nialent^ontreiise  :  elle  grUe  tout  ce  ([léelle  loudie, 
c'est  mie  liar|)ie. 

On  élevait  aussi  [ïonr  les  taueonnei'ies  nu  antre  oiseau  de  [iroie 
(rime  gnnnle  beauté,  h  |>on  [irès  semlilable  à  i'épervier,  rauloniL 
On  le  trouve  en  ri  sniee,  dans  la  Lranriie-Coiiité,  (ians  le  I)nu[)hiné 
etméiiicen  liourgogne;  il  habile  aussi  la  (irèee.  l.es  serres  soutelieî! 
ces  oiseaiïv  de  [iroic  de  plus  [uiissantes  armes  (|uc  leur  bec;  lau- 
toiir  se  nourrit  rte  petits  ipiartrupertes  ijiéil  mange  sans  les  dépouil- 
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lelt?  i|uo  souris  ri  1rs  juiilols;  uiuis  lorsciiril  veut  taire  son 
ïipas  (]  LUI  aisciio,  il  le  pliinir  a  ver  suiii  tU  le  ilépècc  avant  île  Vî> 
Ces  aniuiaux  vivent  eu  [lelites  iruuiies  et  [KïiThent  sur  ie 
^omiiun  des  arljres  les  plus  eltnés. 

I  »  J 

epervîei'  était  aussi  rectierelié  poiu'  la  l'auciïnnejMOj  siirloul  l'es- 

P^ce  qui  se  tiv)u\r  eu  Fj^auee;  eet  oiseau  fait  une  chasse  aelive  aux 

* 

pinsons  et  petits  oiseaux  (pii  vivent  eu  coiiipa^iiies;  sa  f^rosseur  est 
^  iieii  [)j‘és  celle  de  la  pie;  il  cousli'uit  sou  nid  au\  souuuels  di^s 

milan,  airjsi  ifiie  la  1)osc,  que  BiilTuu  aroniparée  à  la  reiuutf» 
*i  îi^tenient  héle,  soûl  tous  deux  iininoiides,  i^iioldes  el  liiclies*  Toute' 
ploie  leur  est  lionne,  toule  nourriture  leur  (‘omieiil  :  les  repliles, 
insectes,  les  [loissoiis,  les  volailles.  Four  avoir  moins  {le  ]ïeiiH' 
^^'ins  leurs  reidierehes,  ils  étalilisseut  leurs  tleiueures  au  pted  des 
iiioiita^iusj^^  pivs  {li*s  lieux  hahiîés.  Le  milan  ne  rlilTère  de  la  bnse 
line  |ïar  sa  queue,  qui  t's!  Idurcliue;  son  vol  csl  aussi  jdus  aisé.  Mal- 


su  loree  et  sa  léfièrelé,  il  se  laisse  vairuTe  sans  cojn hall re  [lar 
pelii  épervier;  ou  le  voit  làchenieul  loiulier  sims  les  attaques  (!e 
[ïeiii  eiinenii,  (pLil  ]Kuin'ait  ee|ïeui!anl  lerrasser  ilTiu  {‘oiqi  d’aile, 
‘^^'inquer  de  courage  esl ,  chez  les  animaux  rxmune  chez  les  Iuhu- 
le  plus  jirarui  des  malheurs  et  le  délaiil  le  plus  Jiiiséralde. 

La  vocaeilé  diMuilanesl  telle  qu’il  avale  les  pijj:euus  sans  les  (du- 
mer;  oiseau,  lees  coïiïiuuu  eu  FraîuUe-(a>iulé  el  dans  le  l>ati- 
P^iiué,  iiiii  onrmairemeul  sou  nid  dans  le  creux'  di‘s  rochers.  Il  v  a 

w 

rieurs  variétés  de  luilatis  :  le  fioii\  el  le  inilaii  à  queue  d’iiïron- 


luise,  paresseuse  et  sotte,  resle  [dusieurs  luuires  sans  houger. 
*"IIe  lïaldle  toute  l’année  nos  forêts  IrisLemenl  |)usée  sur  un  arlu'e; 
^i^^ii  esl  que  pour  former  sou  ni{l  (pTeile  se  décide  un  înslaul  au 
^l’tïVaiL  Elle  le  eonslruii  avec  des  petites  hûelieset  le  garnit  au  {fe- 
^Yéc  des  matières  molles,  soit  du  colon  ou  de  la  laine.  Elle 
ses  [udits  avec  jdus  d'altculJ<m  el  de  prévoyance  (|üc  les  au- 
oisemiY  tle  proie,  tiui  sont  [ïcu  tendres  généralement  pour  leur 
l'^ngéuiture  ;  rinsouciajile  hnse  ne  se  donne  pus  la  peine  {Faller  à 
;  elle  attend  (lu’mie  [nxde  passe  au  pied  de  rai  lire  sur  le- 
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I‘il 

4iiclollc  esl  l^cri•lJéü,  aloj  î^  ellu  s€  jcllo  ilcîisus,  la  lue  irL  ToiuporlC* 
Coniiiic  ccUiiiîinal  sciiounil  dv  (rinseclos^  (le  lièvres,  il  est 

riire  ([u’il  ifai(  [):is  loiijours  tien  (jrovîsions  à  (ioiuîcile. 


Nous  |)i!ii'k'ri>ns  iii;iiiihii;iiit  tl’iiji  tiiKtvm  (jiiî  joiiit  k'.s  (oiïnet!  de 
l'ÔLdiassiok*  à  rorganisation  des  i“a[)iiees,  iiyanl  les  (arscs  ailotigês  cl 
les  ongles  laibles  des  (lisf'anx  aqua{î<[<ies,  le  boe  t'orl,  (a’ochuj  el  le  re¬ 
gard  itilré|d(Ieiles  oîscsiiuv  j’iipaecs.  la’  juossager,  eoninie  les  oiseaux 
de  |Ti  oie,  iligèi’e  lii  rbair.  Originaire  (rAfrique,  il  lai  1  aux  serpents 
nue  filasse  aetise,  el  liés  Iicureusc  poui’  les  contrées  qu’il  habite; 
f’esl  à  cause  dosa  haine  ou  de  sou  goût  iKUir  les  scri>eiils,  (ju’on  l’a 
jioniiné  aussi  le  sei’iientaire. 

Nous  arri>ons  aux  t’auiilles  des  rajuiees  nocUmies,  ou  oiseaux  de 
nuit  ;  ce  sont  des  oiseaux  dont  le  sens  de  la  vue  est  disposé  de  ma¬ 
nière  à  ne  bien  voir  que  par  un  jour  très  taihle.  Ces  oiseaux,  éblouis 
au  grand  jour,  tiennent  continuellcinent  les  yeux  fenués  Jusqu'au 
coucher  du  soleil  ;  ce  ii’est  que  la  nuit  qu’ils  vont  chercher  leur 
nourriUire,  el  c’est  surtout  poutlanl  les  nuits  éclairées  par  un  heaii 
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fl'ût  (le  liiiKi  qui'  ioui'  cliMSsi*  esl  ülioïKjfUilp  ;  il.nis  uik’  übscui'ilt': 
"onrqilète  ils  nnississcnt  moins.  Cosoisoatix  iiooltiriios,  ffui  viennent 


Messager  ou  Secrétaire, 


Prendre  les  jielils  oiseaux  ou  fiuadrupriles  endormis,  ne  sont 
I  ^Urtant  pas  qnalities  de  ladies*  ll’oii  vient  tjne  le  inîlan,  qui  no  sait 


Hibou  à  EuippC  Cuiirlo, 


se  laisser  Taincrc,  a 
'onlipup  ffue  les  hiboux  e( 


iliUis  l’opinion  des  sa  van  U 
les  ohnneftesy  Le  milan  aux 


moins  île 
yeux  pei- 
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rarils,  au\  ai  1rs  iinntoiisrs,  ;tii  vo!  i'ii|ii(lr,  iTa  jiriiH'Iro  rn  soi  (jut* 
Irs  mnvpiis  <le  viviiim’  sans  coinhat;  In  liîlioit  aux  vriix  sensililcs 
ei  voilés  no  neul  clioirhoi'  lo  ooiiilial  i\u\ni  nioinenl  on  son  adver¬ 
saire  le  linl,  on,  \iO\iv  inioiiv  (lire,  au  luoiiioiit  on  il  doil  tMPo  moins 
i:lanj^oreu\,  Poodanl  le  jour,  il  faut  voir  les  ih'I'iIs  nisoaiix  qu'il  a 
tounueutés  la  iniil  venir  l'exoï'dorîi  leur  tour  sur  la  hranclie  oii  il 
se  tient  sans  Inuigor,  en  fentiaiil  les  veux  |unjr  Ln‘ha[q^er  à  la  sonl- 
(Vanee;  il  l'aiil  le  voir  assiiilli,  étoniali  [yar  liîs  eris  des  pinsons,  des 
merles,  des  ronges-gnrges,  qui  arrivent  à  la  lile  les  nos  des  auli  es. 
L'oiseau  de  nuit,  si  Tort  dans  ses  letdierelies  noetiirnes,  reste  là  au 
milieu  de  ee  nuage  volant  et  Inaivanl,  ifosanl  ni  ouvrir  les  yeux  ni  se 
mouvoir,  suiypoiaanl  son  supi>lice  sans  se  plaindre  et  sans  se  dé¬ 
fendre;  il  tniD'ne  sa  léte  et  son  oor|is  d'un  air  ridieide,  e1,  sans  pi‘o- 
férer  un  (a  i,  reroi l  d('sinillioiis  rie  eoiips  de  hee  de  lonles  ees  petites 
eréatures  qui  l'enviT'onneml. 

€'es1  flans  ta  Cainille  des  rajyacx^s  de  iniil  f[iu‘  sont  les  hityoux^  les 
clioueLles,  elTraies,  (dials-tmanls^  dues,  rhevét‘h<‘s  e1  seops.  Ces  oi¬ 
seaux  MOi'lnrnes  oui  rcunetrés  (iyie,  prolïaiderjKvnl  en  eomjyensation 
de  la  fail)lesse  de  Ifuirs  venix* 

l.es  oiseaux  de  proie  noel urnes  iront  avec  l<^s  oiseaux  de  lyroie 
diurnes  de  l  appoj  ts  (|ue  leurs  armes,  idonf  de  eonunim  que  leur 
ap[iélit  pour  la  (diair  el  leur  goùi  (lour  la  rapine.  Le  gi‘and  due  est 
le  roi  des  oiseaux  de  priyie  notiiirrn^s;  ies  aiH'iens  ravaicnl  rlédié  à 
Junoii,  Cfiinme  Taigle  à Jiqdler.  Oi  oiseau  se  flisiingue  parles  deux 
aigreltes  qui  sutauouleiit  sa  té(e  énorme,  |iar  sa  face  entourée  de 
petiles  )dumes  lïhmelies.  Ses  gramls  yeux  1ix(*s  lui  fioimeni  un  aspeel 
f[ui  ius[yire  la  rraiute,  (|ue  son  eri  eJTrayanl  augineiile.  Ses  onglets  el 
si)?i  hee  luyirs,  croclms,  rendent  le  graïuidiie  utunsean  i‘efloulaljie. 
Les  eavenies  et  les  rfjehers  lui  s(‘rv(‘iïl  fTasile.  Cef  oiseau  esl  plus 
rare  en  Lrauco  f|Lie  le  hibou  ou  moyen  due,  (]ul  Un  ressciulyle,  mais 
en  dinunulir.  Ce  dernier  a  moins  d'a<h‘esse,  le  vol  moins  rapide  el 
moins  élevé;  en  un  mot,  il  esl  en  toiil  inrérieur  au  grand  due. 

Il  existe  une  es]iéee  de  tiihou  qui  ne  reeîief'etie  ni  les  vieux  éd^ 
fices,  ni  h^s  forets  ohsrnres;  il  ludiile  sons  lerre  eonune  un  lîqyiu, 
airnr  à  vivre  dans  les  plaines  déenuverles,  el  rerherrlie  la  soeiélé 
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anijnaiix.  Ce  liüioii  île  earaclère  éniineiiinioïil  ïiOciabUs  de 
douees  el  régulières;  il  es!  vif  ci  alerte.  Au  lieu  de  ne  luisar- 
son  \ol  [îesanl  qu'à  la  lumière  incertaine  des  cropiisciiles^  et  de 
/  ^'^^'ber  pour  rêver  luélmieoliciueiiienl  pciidaiil  toute  la  durée  du 
I  11  se  [liait  au  uiilieii  fies  élilouissanles  clfti'tés  du  solciL  Ainsi 
les  liihoxix  à  claiiier,  sur  le  lerrikHi'e  des  Éfaîa^rnis  qui  s’étend 
"ii  ueld  du  Mis8issi[)i;  ilsneseei'ciiseut  poini  cux-iiiémes leurs  lialii- 
‘dions  Souterraines,  eoninie  ils  j  sont  conlraiiils  dans  d’auli'es  [lar- 
les  du  gloliQj  ils  se  lofïcnt  dans  les  Irons  des  inaniiotles  ou  chiens 


des 


PI’ÎÛI’ÎCS. 


mis  tous  les  villages,  on  voit  les  lûboiix  à  elajiîer  voler  joyeuse- 
[lai-  petites  lunules  autour  des  Iiutlos  de  leurs  eompagnons.  Cet 
'*'seau  paraît  ne  se  nourrir  ([ue  d’insectes. 


s  nouiiueroiis  aussi  le  petit  due,  ininiatuie  du  grand  duc, 
*><>uu  fort  utile;  dans  les  lieux  oii  les  mulots  font  ravage,  on  voit 


des  c 


i^inpagiiios  de  petits  durs  se  réunir,  el,  en  lieu  de  jours,  purger 


1  a  I  ■* 

nTc  dé  ce  fléau  dévastateur.  Ces  oiseaux  font  de  longs  voyages^ 
Séiuljleui  réunir  [lour  Hure  roule  ensenihle.  Leur  t^ouleur  varie 
Tàge  él  le  cliinaU 

dirons  un  mot  ries  eliouelles  :  la  cliouelle  des  clochers^  la 
^^•^JUétle  noii'é,  le  ('Ijal-liuant,  l't^nVnie.  Les  uns  ont  les  veux  noirs, 

<1’"  ^  f 

‘HUrcs  les  ont  (aunes  ou  hieus. 


Ca  cl 


louelte  des  clochers  est  celle  (jiii  ajiproche  le  iiliis  l’acileitient 


*  *^^liahitations-,  elle  fait  sa  demeure  dans  les  vieux  édifices  gotlii- 
liies,  Soi]  |,|,j  désiigi’éahie.  f  tn  proserivaii  autrefois  cet  ani- 

'"•il  Comme  oiseau  deiiiallieur;  aujourd'hui  on  l’eslimcre  ([u’il  vaut. 
^*'siK!einentde  la  cliouelle,  sa  inonolouic  n’ell'rayeiit  [>ius  [lersonne, 
'uii  est  certain  que  les  hihoitx  ne  portent  pas  plus  malheur  aux 
'"■‘ux  qu’ils  hahiteut  que  les  |iassereaii\,  doiil  nous  allons  nous  oc- 

l'uper. 

h efl'raie est,  de  loulcs  les  chouettes,  celle  qui  u  toujours  élé  jt- 
«süi'dée  comme  lui  oiseau  de  mauvais  augure.  Elle  iiiclic  dans  des 
lions  de  rochers.  On  la  trouve  en  Asie  et  en  .Amérique,  aussi  bien 
Eurojic. 
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PASSEaEAUX. 


Ce  nom  ions  li>s  oisoaux  qui  ne  sont  ni  {^allinac<^fi,  ni  pal- 

mipètlesj  ni  gniniiciirs,  ni  iViiassisrs,  ni  oiseaux  (le  proie. 

I.efi  passei’eiuix  se  nourrissenlde  fïrnines  nu  irinseetes;  eeux  dont 
les  )(ccs  sont  les  pins  forts  pr^'l'èrenl  l('S  graines;  les  [ilns  faillies  elioi- 
sissenl  les  insecles. 

Le  premiei'  genre  que  nous  niions  diVrirc  de  la  tainille  des  pas- 
sei‘(?au\  est  kî  genre  pie-gricVlie,  oiseau  remarfpialtk'  pai*  son  eou- 
l'iigerompart' à  la  politesse  de  sa  taille.  • 


Pie-ririM*e  commuiiç* 

La  pie-grièdie,  qui  n’est  pas  plus  grosse  qu’une  alouet le,  necratril 
pourtant  t>as  de  se  didcndre,  et  luf^ine  d’attaquer  les  ennemis  qui 
veulent  la  surprendre  dans  le  nid  paisible  i[n’elle  eonstruit  aATC  soin 
au  haut  des  plus  ln*au\  arbres,  pour  y  élever,  de  concert  avec  son 
époux,  durant  toute  une  année,  ses  cinq  ou  six  petits.  Ce  petit  animal 
hardi  a  l’air  vif  et  perçant  ;  les  oiseaux  de  proie  en  général  le  res¬ 
pectent;  il  faut  qu’ils  soient  poussés  par  la  faim  poiii’  rultaqucr,  cette 
attaque  devant  être  toujours  une  guerre  à  mort,  surtout  (piand  elle 
a  lieu  dans  le  iimnieiil  de  la  ponte. 
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bec  des  picïj-f^rim'lies  est  robuste  el  croclui  à  la 
l^uips  oiseau  a  été  ruiigé  dans  la  classe  des  oiseaux  de  [ïroie,  à 
de  son  natmxd  sau|iuinairo  et  de  son  aiipédl  carnassier.  Tout 
leconiiaissantcjirelle  a  du  courage,  nous  devons  dire  que  La  pie- 
b^^eche  est  querelleuse  el  inéchau  le-  La  gi'ande  espèce  se  nounâl  de 
luûie^  les  autres  se  œnleuleii!  dViuscelos. 

Le  gobe-mouches,  qui  resseiul)le  uu  peu  à  la  pie-gnèclie,  fuit 

I**  bu  ipale  iiouiTÎîurt'  de  inouciiesel  d'ijiset'les;  il  esl  sêdeiilaire  ou 

^  ^0  "* 

vageur  selon  le  cliinal  tiuTl  lialdle- Triste  de  earaclère,  raremeii*^ 
î  l  f '  '  I 

^lU  ciiieudre  le  sou  do  sa  voix;  il  [ïerclie  sur  les  arbres,  établit  son 
daos  le  premier  trou  où  il  se  Irome;  ce  tiid  esl  l'ait  sans  soin  ni 
^•^tiueltene  ;  èepeiulaut  cel  oiseau  puj  le  de  la  leiidresse  à  st‘S  petits, 
Ldè\e  !uee  xèle  et  les  <léféiid  a\er  courage,  La  |iliipart  des  gtdje- 
^iiouches  ont  des  huppes  sur  la  lèle:  lels  te  rui  desgülie-iufHiehes,  la 
^iioueliei'ole  de  paradis-  Plusieurs  esiièces  étrangères  soni  reJuarquii- 
*des  pi^i-  réclaUle  leur  [yliuiiage- 

do  parler  du  merle,  je  citerai  le  cotinga  eorilon  bleu,  (rune 
belle  couleur  d'outremer,  avec  la  poilrine  \io)elle,  souvent  tra- 
'Usée  dTm  hiyi^c  ruixm  bleu  cl  marquée  de  taches  anroi'eXei  oiseau 
J^^tJit  de  tout  son  éclat  quau  priiilom]»s  ;  lændanl  les  autres  saisons 
iduiuagecst  (ruii  brun  terne- 

Le  cotinga,  si  graeieiix  un  instant  parla  robe  a^îuréo  qui  leçon- 
’  coiii|)lt'ft‘im'nl  (IqxHirviuk?  voix,  lî  en  est  un  t|nN)ii  noiniin’ 
l'^iiisaiitei'iejaseiir  ■  c’esl  le  plus  silencieux  de  (üus  et  lo  plus  siin- 
coüi  dans  le  fond  des  bois,  dans  les  soliliides  les  plus  pco- 
^•>tles  qu’il  (;|)(,ijij[  (,;i  t'ob’.'dle.  Louis  XV  fil  prt’seni  de  l’iin  de  ces 
®*scaux  à  madame  de  Poinpadoiii’;  la  favocite  se  lU  peindre  avec  ce 
^“^ï’inant  oiseau  p(‘iTbé  sur  sa  belle  main;  de  là  le  nom  donn6  à 
^^l'üce  à  laquelle  il  apparLeiiait. 

fiierle  ))araU  ressoiiiblcr  à  la  pie-jiriêche;  cependant  il  existe 
ilitféi’enec  sensible  dans  la  con  Ibnnalion  de  leurs  becs.  Celui  du 
"®ileesl  plus  long  et  ifesl  jamais  croclui:  aussi  ic  merle  lail-il  sa 
iluie  exclusivement  de  vers  pendant  l'Invor,  et  d’insectes  pen- 
‘‘fd  1  éjà.  Le  naliire)  du  merle  est  doux  el  crainlil’;  il  se  défend  mal 
1''’ fmoi'iT  îictive  (pi’on  lui  livre  à  raiise  de  l'exrelleiire  de  sa 
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chair.  Les  merles  lomhcnt  sans  tl^flance  dans  les  pièges  qii'ori  lenr 
tond.  Leur  voix  est  chantianlo;  dans  le  nioment  où  la  fcinelle  couve, 
le  nude  fait  reteiitir  les  forints  doses  modulations  lirillantes  ;  tantôt  ses 

A  ’ 

m 

mukulcs  vives  et  rapides  ôtonnent,  tantôt  on  est  touclié  par  scs  sons 
doux  et  tendres. 

I.e  nid  du  merle  est  fait  avec  art;  il  est  rcvôfn  de  çazon  à  l’exlti' 
rieur,  et  matelassé  à  rintéricui'  :  à  la  fois  solide  et  eliaud.la  femelle 
y  est  à  l’aise,  cl  sa  couvée  vietil  loujours  à  pi'opos.  Kii  parlant  du 
merle  on  a  presque  fait  riiîstoiro  de  la  {rrive.  Les  oiseaux  fument  la 
soli tuile,  et  avec  elle  la  liberté  :  lorsqu'on  les  emprisonne,  ils  per¬ 
dent  lenr  voix.  Ces  beaux  sons,  qui  tr;iversenl  les  t)ois  et  séduisent 
le  voyageur  par  leur  justesse,  flevieuueut  diseordanls  et  faildes  lors¬ 
que  l’oiseau  est  esclave.  Les  loriots,  les  /ôunniliers,  ont  aussi  beau¬ 
coup  de  rapports  iivec  les  merles  ;  seulcmenl  le  bec  de  ces  deux 
espèces  est  plus  fort;  mais  leurs  mœurs  sc  l’essemblenl. 

Le  bel  oiseau  dont  la  description  va  suivre  est  bien  loin  de  res¬ 
sembler  iiiix  grives  et  aux  merles,  et  cependant  les  naloralistes  n’ent 
pas  craint  de  le  placer  dans  cette  lainillc,  h  cause  de  son  bec  et  de 
scs  habitudes,  tic  même  f|ue  l’oti  voit  dans  le  monde  des  êtres  dif¬ 
formes  unis  par  le  sang  à  de  belles  personnes;  dans  les  forêts,  le 
clièuc  aux  branclios  majestueuses  lié  à  de  maladifs  et  tristes  pa¬ 
rasites;  la  perle  éclatante  encadrée  dans  un  coquillage  terne  et  coin- 
imin;  ainsi  la  grive  inodcslc  et  le  merle  crainlifse  Irouveiit  parents 
rie  l’oTseau  nommé  lyre.  La  beauté  a  partout  <le  la  peine  à  prendre 
un  l'ang  déleriiiîné.  Ce  bel  oiseau  luiliife  «me  des  parties  du  monde 
les  moins  connues,  Ui  Nouvel'e-Hollamle.  Vivant  au  fond  des  fo¬ 
rêts,  dfins  les  montagnes,  la  lyre,  que  l’on  nomme  aussi  mériure, 
esl  (le  la  taille  des  faisans,  elles  Anglais  rappellent  faisan  de  nion- 
tagno. 

Sa  forme  est  svelte  et  gracieuse,  comme  celle  du  faisan,  et  son 
port  a  toute  la  noldcssc  du  paon.  Son  plumage  rougeâtre,  gris  brun 
cl  cendré,  n’est  poitit  remarqiialde  ])ar  sa  richesse;  mais  la  nature 
a  déployé  tout  son  art  cl  toute  son  opulence  dans  la  disposition  et 
dans  la  peinture  des  pltimos  de  sa  (pieiic. 

Comme  s’il  av^ait  la  conscience  de  sa  beauté,  le  niAle  des  rnénures, 


I 


1 

J 

J  : 

i 

\  ; 

il 


'1 1 

i  I 


( 


OISEAU 


131 


*  , 

^insi  que  les  paons^  ouvre  cl  {'talc  sa  queue,  et  alors  se  dessine  par¬ 
faitement  cette  confonnaiion  siii"iili('*re  quî,  rejircsentaid  une  lyre, 
a  fait  donner  à  roiseau  le  nom  de  eel  ÏMStrimicnt.  Les  rapports  entre 
œuvres  de  l'art  cl  les  créalions  do  la  naUii'O  no  sont  ]ias  sans 
attraits,  lors  inùme  tin’il  y  a  iinilalion;  mais  ils  sur[vrenneiit  bien 
idus  viveiHcnl  encore  lorsque  Hionmic  ella  naîitre  se  renconlrent 
dans  îours  iiroduclions.  Tel  est,  on  eflet,  le  cas  de  cetle  l'essein* 
blanco,  car  il  ifest  pas  proliablc  qidOrpliee  ou  Ampliioti  ail  visité  la 
^»oiivelle-Hollan(lo,  setde  patrie  ou  Ton  pfïiivail  recoiiirer  et  où  Ton 
encore  la  lyre. 

fîcnres  (les  |ieti1s  passereain  qu'{m  désif^nc  sous  le  nom  de 
se  com]ïoscul  d'une  lainrlle  innombrable.  Ce  sont  les 
tnejnbres  de  cotte  laniilte  (pu  peiipientau  |)rirdeiuj>s  rïos  bois  et  nos 
Jï'txlins;  t[ui  rompent,  parleurs  clianls  vifs,  ou  iiiélotlieiix,  le 
silence  monotone  de  nos  canquignes.  Ces  butes  cliaiaiiaiits  donnent 
la  vie  à  rairtjue  nous  respirons,  de  la  jïaîté  aux  arbres  qui  nous 
eouvreiit  de  leur  ombre;  leurs  cüiiccrlsjetlcnt  tians  Tespral  nnedis- 
1^‘^Çiion  bienlaisante;  ils  animent  ol  trompent  la  soliUide.  Ces  éti'cs 
S^t'acieux  et  ît^gers  servent  h  nos  aimiseiiients,  comme  des  passagers 
^Itt'on  acce))leavec  j)laisir,  sans  craindre  de  s'en  sé[KU'cr,  parce  qu'ils 
Sont  près  de  nous  sans  nous  aimer  et  nous  quittent  avec  indiflé- 

renee. 

genre,  nommé  hcc-lin,  comprend  les  rouges-gorges,  moi- 
*^^aux,  gorges-bleues,  gorges-nob  es,  rossignols,  IViuveücs,  roîlelels, 
îiloueties,  etc.,  etc,  Nous  décrirons  les  espèces  principales  de  celte 
famille^  telles  que  les  rossignols,  les  fauve Ues,  les  robelets. 

•^fM'ossignol  est  un  oiseau  peu  remanpiablc  [)ar  son  plumage,  qui 
^^t^  lu’im  en  dessus,  gris  pâle  en  dessous.  Avec  sa  tpieuc  rousse  et 
bulle  de  six  pouces,  il  Irouverail  ù  peine  sa  place  ici,  s'il  ne  s'a- 

I 

S'ssail  (juc  (le  sa  bcaulê.  Mais  la  nature  a  voulu  donner  aux  hoinmes 
I  idée  de  l’arl  merveilleux  des  accords,  et  s’est  servie  dit  rossignol 
pour  le  lui  enseigner;  car  le  rossignol  n’est  [las  sculeuienlun  ciicau 
‘^^'anlcur,  qui  jette  les  sons  de  sa  vois  sans  métliode  cl  sans  goi^t; 

oiseau  a  dans  sa  voix  des  sons  soutenus  dont  il  forme  des  ac- 
^ords,  des  gammes  chromatiques,  des  roiiîades  brillantes,  des  ca- 
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(lonces  (jcvlécs.  11  invenle,  avec  loiil  cela,  Ues  inodulalions  où  li; 
eomnositmr  pourrai  l  prendre  des  leçons  de  bon  goût  el  ilc  jiislcssc; 
son  inslincl  musical  se  nionlrc  encore  lorsqu’il  unil  sa  voix  à  un 
iiislniinenl  iHraiiger  qu'il  semble  accompagner,  sans  (pn‘  jamais  un 
son  vienne  délntii’C  riianiionic  des  accords,  lorsqu'il  ini’-le  à  la  inu- 
si<[m;  mondaine  la  jmissaiice  de  son  talent  nalurcl.  Il  peut  servir  de 
modèle  encore  lorsque  de  sou  gosier  flexililo  sort  un  son  pnr  cl 
gradué  ([uo  l’on  nomme  dans  le  langage  nmsiciil  l’art  de  fder  int 
son.  Comme  il  sait  rcxprinier  faillie  et  doux,  puis  le  lancer  avec 
vigueur  et  ]missaiice!  Combien  cet  artiste  de  la  nature  cliarmerait 
lesdilcltanti  par  ses  ijiqii'ovisations,  s’il  pouvait  prendre  un  moment 
la  place  de  nos  miisieicns,  même  les  |)bîs  habiles! 

I-c  rossignol  est  conmi  même  du  l^arisien  dont  les  excursions 
hors  delà  capitale  sc  sont  bornées  à  des  promenades  au  bois  de 
Boulogne,  fl  clianle  dans  la  cage  oîi  d’impitoyables  amateurs  l'en' 
lV*rinenl  (jiudqueruis  el  sont  assez  cruels  pour  le  priver  de  la  vue 
alin  qu’aucun  obje!  di;  dislractiuii  n’iuleri'onipc  ou  ne  trouble  sou 
génie  musical,  lïans  l’étal  naturel,  on  ne  peut  douter  que  les  dis¬ 
cours  contijiuols  du  mâle  ne  soient  adressés  à  sa  compagne,  blottie 
dans  le  Iniisson  loiiiïii  f[ui  recèle  son  nid  cache  sons  des  herbes 
sèc'ies,  stuis  de  la  mousse,  on  luème  sous  une  motte  de  lerre. 

On  il  dit  que  le  rossignol  clici’clie  la  solitude,  et  celle  opiitiou  est 
l'xprimée  dans  quelques  beaux  vers  de  Lafonlaitio.  Cependant  ou 
ne  tjoiivc  poini  rct  oiseau  dans  l'iidérieui'  des  grandes  forêts,  ni 
surtout  dans  les  umiilagnes  couvertes  «le  sapins;  il  se  lient  dans  les 
bosquets,  sur  la  lisière  des  bois,  et  ne  s’en  éloigne  point.  C’est  uu 
oiseau  sédentaire,  et  qui  u’imilc  jioiiit  d'antres  espèces  <[ui  sc  nour¬ 
rissent  des  mêmes  aliments  que  lui,  telles  que  les  rouges-gorges, 
dont  les  migrations  sont  quelquefois  très  lointaines. 

i’ài  France,  il  y  a  des  cantons  d’ime assez  grande  éleiiilue  où  b-s 
rossignols  ne  sont  connus  que  par  leur  renommée.  Ou  assure  que, 
lorsque  l’air  est  calme,  la  voix  du  rossignol  peul  être  culemUie  à  uu 
tiers  de  lieue  de  distance. 

La  fauvette,  de  la  grandeur  de  cel  habile  mélomane,  a  aussi  une 
voix  assez  agi'éable;  mais,  pour  elianter,  elle  attend  qiU’ le  roi  des 
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<^lîanlcurs  sc  taise  ;  alors  elle  «se  se  faire  eiiletidrc  du  fond  des  buis* 
sons  ou  des  roseaux  ofi  elle  établit  sii  dciucure.  lîiciilùl,  privé  du 
«^bautcur  par  exccllriiee,  on  écoule  avec  plaisir  les  sons  doux  et  flexi¬ 
bles  tic  la  gentille  croliêi't'. 


LutioL.  FtiuhMiLO 


Les  roitelets,  les  plus  pelils  oiseaux  d*Kuiü[)e,  oui  une  robe  plus 
™flUcUeque  les  rossignols  cl  les  fauvettes.  La  léle  du  roitelet  est 

fl  J 

o(.orée  d’une  coiffe  d’or  :  il  y  a  des  variétés  dans  leni’  plumage.  Ce 
b’-lit  oiseau  est  actif,  agile;  prestpie  toujoui's  en  niouveiiient  dans 
petit  nid  de  feuillage  susjtcndu  à.  une  frêle  braiiclie  de  sapiti,  il 
balance  avec  elle,  l.e  roitelet  dépose  seize  à  dix-huil  œufs  de  la 
b*üsseur  d’un  pois;  il  les  couve,  cl  prend  uii  grand  soin  de  sa  fa- 
®  Jorsqti\.)je  est  éclose.  Ce  [îclil  nid,  si  léger  qu’on  dirait  que 
iboitulrc  vent  doit  le  faire  tomber,  ne  se  détaclic  de  l’arbic  que 
des  aceUleiils  ii)i|)révus. 

Ilatjs  les  |),)iïî  (le  ]’Aniéri<iue  méridionale,  au  fond  des  roebcs  ob- 
®PUres,  se  rasseinblcnl  des  oiseaux  qu'on  a  rangés  dans  la  famille  des 
b‘»sseremix,  et  qui  portent  très  inqn’opreincjil  le  nom  de  cü<[s  de 
‘"‘^cbe.  Cesanimanv  ne  (piiileiit  leur  demeure  que  la  imil;  eepen- 
flaiu  le  jour  ne  blesse  pas  leurs  yeux.  IjHir  plumage  est  d’un  rouge 
'^tarlaie  très  vif;  il  est  gris  chez  les  femelles. 

Le  tous  les  oiseaux  voyageurs,  celui  qui  doit  le  jihis  vivement 
•-xeiter  notre  intérêt,  c’est  l’iii rondelle.  Mais,  avant  de  raconter  ses 
“’O-'urs,  il  n’cÿi  jniitilc  d’entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
^ü'Çralions  des  oiseaux. 


HISTOIRE  NA'VLREI.l.E. 


Le  phénoHiènc  le  [iliis  nii  ieii\  de  leur  vie,  t’csl,  en  effet,  la  lon¬ 
gueur  (les  vo\iig('s  (.jue  certaines  esjièces  entre[ireiiueiil. 

f.es  oiseaux  tjui  se  uoiirrisscuil  (rûtsecles  quillenl  de  bonne  lieiirc 
les  dijiiats  teni]iérés  pour  se  jiorter  vers  le  niidî,  où  ils  trouveront 
pendant  riiiver  une  nourrilurc  {ilus  alionilaulc.  lyaiitres  oiseaux 
cil  iiigenl  de  [lays  pour  cberclicr  un  lieu  jdus  propice  à  leurs  pelits, 
et  vont  ]3{>udro  laiilùt  dans  le  Nord,  lanlôt  diuis  le  Sud  ;  chez  d’aulrcs 
encore,  ces  inigi-alioiis  ne  sontd(51oriniiiécs  par  aucune  cause  ii|)pré- 
ciablo, 

Qiieltjues  oiseaux  voyageurs effcctueiil  leiiis  iidgralioiis  isol(iinent 
ou  seidemeul  arcoinpagtu’s  de  leurs  (i'iuelles;  mais  te  nombre  en 
est  bien  polit  eouiparalîvcmonl  a  celui  des  es|H'’ces  (]ui  voyageul  en 
comimin.  Pour  celles-ci,  ou  admire  encore  riustiurt  qui  les  porte  A 
s'appeler,  à  se  rassembler  vei's  un  point  lixe,  douze  ou  quinze  Jours 
a'Mnt  celui  du  d(!’|).'U'1.  Ce  dt'iiar!  est  ordinairement  l'indice  d'une  va¬ 
riation  dans  le  lemt:s. 

Peiuliuit  foute  la  roule,  l'ordre  le  plus  pai  riiit  règne  dans  toute  la 
troupe;  ]u>ur  s’en  coin  a’;ii(T((,  il  sutdt  d’observer  le  vol  de  qiiel(|itC5 
grandes  espèces,  telles  (|ue  les  oies.  La  conduite  de  la  troupe  est  con- 
tiéc  à  lin  cbol'  ]dacé  en  tète  de  deux  liles  ]dus  ou  moins  écartées, 
qui  se  l’encoiilrcut  vers  un  [loiiif;  ïeclieresi  le  sommet  de  cet  niigle 
mouvant;  il  ouvre  lamaivbe,  porte  les  premiers  coups  A  la  résis¬ 
tance  de  Pair,  fraye  le  cliemiti,  et  toute  la  bande  te  suit  en  observant 
la  marclie  du  clicL  Comme  les  efforts  de  ce  chef  sont  très  violents,  et 
qu’il  ne  pourrait  les  su])por1er  pendant  tout  le  voyage,  on  le  voit, 
lorsiju’il  est  atteint  par  la  fatigue,  céder  le  poste  à  son  plus  proche 
voisin,  et  prendre  l’aiig  à  re.xirémité  de  rmic  ou  de  l’autre  des  deux 
files. 

L’époque  de  ccf  grandes  migrations  est  fixée  par  la  nature  pour 
cliaijue  espèce  d’oiseau  voyageur,  et  on  remarque  aussi  ((ne  chaque 
année  ils  suivent  la  même  roule.  Aussi,  dans  certains  cantons,  les 
oiseleurs  comptent  sur  leur  passage  eomtuc  sui’  le  revenu  d’une 
rente  dont  le  terme  échoit  A  cbaipie  semestre,  et  en  calculent  d’a¬ 
vance  répoque  et  lescliunces.  Munis  de  leurs  filets  et  de  tous  les  aii- 
pareils  de  la  chasse,  ils  (lartent  pour  les  gorges  et  les  vallées  par  (3Ù 
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les  Laïuies  doivent  passer,  et  ils  y  arrivent,  à  point  nommé,  peu 

‘1  iostîinis  avant  elles.  Ces  liandes  sont  (juclijuclbis  si  nomln'ciises,  cl 

individus  qui  les  foiiipüsent  telJeiucnl  sen’és  les  uns  contre  les 

“'^'Ires,  qu’on  les  contbiiil  facilement  avec  les  nuages. 

i-es  oiseaux,  dmis  leurs  niigrations ,  vonl  avec  une  telle  vilesse 

ils  traversent  sou venl  les  mers  en  moins  d’un  jour. 

pigeon  sauvage,  le  faucon  el  (ineltiiies  espèces  de  canards  sau- 

'■igcs  parcoiu'cnt  la  distance  d’un  mille  anglais  par  minulc  et  demie, 

(lui  fait  saixaale  kilüiiiètrcs environ  par  heure,  on  près  de  seize 

*■(^‘115  kilomètres  en  v  jngt-qualre  heures. 

connaît  le  fait  d’un  Ciuicoii  des  Canaries  envoyé  au  duc  de 

'^roie,  et  qui  retourna  d’Andalousie  à  l’ile  de  Ténéril'fe  en  seize 
heures. 

^(-‘(’lains  oiseaux  v<:yagciil  aussi  liien  la  miil  que  le  Jour.  Les  oies, 
canards  el  les  pigeons  sauvages,  qui  voleiil  plus  liaul  la  nuit  que 
'-jour,  sonl  de  ce  uoiiilne. 

il  parait  que  la  plupart  de  oiseau.x  voyageurs  émigrent  soit  à 

"lusc  (lu  fi'oiil,  soit  pour  la  recherche  de  la  nourrilurc  qui  leur  est 
laojirc. 

(-'•'ü  oiseaux  (jui  se  nourrissent  d’insectes,  par  exemple,  se  diri- 

au  midi,  voi’s  les  lieux  qui  sont  ahotulamment  pourvus  de 

('('’lte  solde  d’alîmeiils.  Ce  soiil  les  liiroiukdies,  les  rliouetles,  les  cn- 

îsoulcvents,  lestangaras,  les  gobe-mouches  et  les  fauvettes.  Leur  ini- 

ë'(’lhou  est  iitdispeusaliilc  à  la  durée  rie  leur  \  ie,  car  dans  les  con- 

hécs  froides,  même  leuqjérces,  où  îa  lcrrese  couvre  déneigé  et  de 

&lace,  les  insectes  disnaraisscnl,  et  tous  les  niovrnis  de  suhsislance 
leurs 


ils 


('(^nt  ainsi  ravis.  Mais  lorsiiiie  cet  état  de  raltnosphérc  arrive, 
Ont  déjà,  jiar  nu  itislincl  mystérieux,  émigre  dans  les  conti'ées 
hhis  douces.  Quant  aux  oiseaux  ipii,  comme  les  courlis,  les  bécasses, 
chevaliers,  les  canards  et  les  oies  sauvages,  trouvent  leur  nour- 
‘hiu’c  dans  le  limon  ou  dans  l’eau  des  laiisscaux  el  tics  étangs;  dès 
‘Pte  les  rivages  cl  l’eau  sont  gelés,  ils  émigrent  aussi  dans  les  pays 
d'Alix,  où  ils  trouvent  des  eaux  courantes,  des  étangs  limpides. 

"  ‘ù’i  ivée  et  le  départ  des  oiseaux  upiiorlcnt  des  indications  cer- 
l^hies  sur  le  retour  des  saisons. 
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Maîiiiciumt  mouk  parloroMîî  dû  riiirtitiiiello,  tiiie  Ton  connaît  si 
bien,  f|iic  l'on  \üit  partir  unis  les  ans,  et  donl  on  aîlend  le  retour 
connue  nu  présage  heureux. 

l/iiiroinlelle  est  irun  caractère  doux,  facile,  essentiellement  so¬ 
cial,  cet  animal  ne  nous  cause  aucun  dommage,  puisqu'une  louche 
pas  un  épi  dans  nos  champs,  un  fruit  dans  nos  vergers.  Il  nous  est 
au  contraire  on  no  peut  [dus  utile,  parce  qu’il  délivre  nos  Imbî ta¬ 
lions  des  insectes  iiiijiortuns  dont  il  fait  sa  nourriture.  Il  nous  amuse 
par  la  galté  de  ses  chanls  du  malin  et  du  soir,  pai'  rcxtrènic  agilité 
(le  son  vol,  et  nous  inlércsse  par  ses  migrations  régulières ,  son 
amour  pour  scs  petits,  cl  la  sagacité  singulière  dont  il  fait  preuve 
dans  la  coustriiclion  de  son  nid. 


Tlimiidullü. 


Il  n’y  a  qnerEs|>agiie  au  monde  où,  vers  la  fin  de  septembre,  on 
voie  dos  liirondelles  en  grand  nombre  au  marché  ;  cl  l’on  a  peine  à 
concevoir  ce  goût  singulier  pour  la  chair  de  ccl  oiseau,  qui  est  fort 
maigre  et  d’une  saveur  peu  agréable. 

On  admet  quatre  variétés  principales  de  ces  oiseaux  :  i’hirondcllc 
de  fenêtre  et  celle  de  cheminée,  qui  ont  entre  elles  les  plus  grands 
rapports;  rhirontlelle  de  rivière,  ou  plutôt  de  rivage,  ainsi  nommée 
parce  qu’elle  fait  son  nid  dans  le  sable  cl  sur  le  bord  de  l’eau;  cn/in 
le  martinet,  la  plus  grande  cs|)ècc  d’hirondelle  connue,  qui  con- 
sti'iiil  son  nid  sur  le  haut  des  miirailles  les  plus  élevées,  dans  les  (l’oiis 
des  rochci’s  et  des  cavernes  solitaires.  Le  marlinel  a  quelquefois 
jusqu’à  Ironie  ceiilimèlres  d'envergure  ;  il  ne  fait  pas  société  et  nc 
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'ojtige  pas  avec  les  IjiroiiLlelles;  au  cimlraiie  il  <léli’uit  souvent 
leurs  nitls,  ou  s’eu  empare  pour  fiûi'C  sa  couvée. 


sans  nous  arrèler  à  faire  riiisloire  pur  tien  lière  de  cl  lacune  de  ees 
espèces,  nous  résuniorotis  en  [leu  de  mois  les  observations  qui  ont 
faites  sur  les  liiromlelles  eu  général,  couiiuc  nous  ravons  dit 
peur  tous  les  oiseaux  émigrants. 

Lorsque  les  liiromlelles  ne  trouvent  plus  dans  lui  [lays  les  insectes 
*ini  leur  eonvienncnl,  elles  passent  dans  des  contrées  moins  froides 
^lui  leur  oftient  en  abondance  la  proie  sans  laquelle  elles  ne  sau- 
*’‘dent  subsister.  Celles  qui  habitent  l’Europe  partent  an  viiois  d’oc- 
ifbre,  et,  peu  de  jours  après,  ou  les  voit  ari  iver  en  Ali’ique,  au  Sé- 
sur  les  eûtes  de  l’Égypte,  ou  dans  d'autres  pays  méridionaux. 
l^iU'fois  elles  toiiibcnl,  épuisées  de  fatigue,  dans  le  sein  de  la  tuer,  ou 
bien  elles  viennent  se  reposeï-  sur  les  vaisseaux  qu’elles  rcncouirent 
Sur  leur  roule. 

Quand  vient  le  [iriiitcniiis,  les  birondeiles  quittent  les  contrées 
biéi’idioiiales  pour  l'cvcnir  en  Europe  !  il  en  est  cependant  qui  ne 
'tuiUent  jamais  ces  climats  plus  doux.  ,\insi,daus  la  tiarlle  de  la 
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Libye  ou  lü  Ml  [ircnd  sa  souiTCt  en  Éllûfï|iic»  nu  cap  fie  Bonnc-Es- 
licrauce,  ou  vuil  des  luromlelles  [îenilant  toulo  rutinéc*  11  n’est 
pas  un  (le  nos  !ccteiii‘s  qui  u’ail  leiininiue  citTonsInnccs  qui  ac- 
conipngiicnl  le  (lé[unT  des  hirojulelles*  Kilos  se  rasseiiiblcnt  en 
1roii]ies  nouibreusos  dans  des  li(ui\  convenns  d’avancOj  et  toujours 
les  Jîu^nics  lieux  ;  elles  y  alîcudeul  [aetulant  plusieurs  Jouis  quand 
sourde  un  vcnl  contnui  e  qui  [jourrîül  les  laliguer  dans  leiu'  vol  et 
ralenlir  leur  Iravcrsoe;  si  )c  vent  vient  à  rhaiifjer,  elles  parlent 
toutes  à  Iri  fois.  Leur  déparl  a  lieu  oriliiuiireincnt  pendant  la  nuit, 
coniinc  si  elles  craîgnuiejil  d’allirer  pondanl  le  jour  l’atlenlion  des 
oiseaux  de  ]H‘oie* 

Elles  fonslriusenlleur  nid  avec  Se  plus  grand  soin,  et  si  quelques- 
unes  pondent  dans  des  trous  de  ninraüle  ou  dans  ceux  quVües  sa¬ 
vent  se  creuser  eu  lene,  elles  tunl  ou  ciusisisseiit  les  cxcavalicuis 
assez  profondes  pour  que  lein^  [udils  y  soient  en  siïrclcols’y  li'ou- 
venhi  la  (ois  inolleuien!,  cljiuideinenl  el  à  leur  aise. 

l-c  vol  de  rbrrondelle  est  tjardi,  léger,  soutenu  ;  voler  est  son  étal 
naturel,  nous  dirions  presque  son  état  nécessaire.  Elle  mange  en 
volant,  elle  b<dl  eu  volant,  se  Imigneen  vfdanl,  cl  quelquefois  lionne 
à  inangei'àses  |K;lilseu  volaiiL  Elle  sent  que  lair  est  sou  doniuine  ; 
elle  le  parcourt  dans  tous  les  sens,  cojiune  pour  eu  jouir  dans  fous 
les  délails,  el  le  [daîsir  de  cette  jouissance  se  nianpie  par  de  petits 
cris  de  joie.  TanlOl  elle  donne  la  cliassc  aux  iiiseeles  voltigeants,  et 
su  il  avec  agilité  el  souplesse  leur  îruce  olïlique  el  Ion  lieuse,  ou  Lien 
elle  qiiïtle  T  un  pour  courir  après  Fauli'C,  el  Lappe  eu  ]  Nissan  t  un  Iroi- 
sîènic;  lantol  elle  rase  légèreniciil  la  surface  de  la  ten'e  ou  des  eaux, 
pour  saisir  les  insectes  (pie  la  pluie  ou  îa  rraîclteur  y  rassemble. 
Elle  cchapite  à  rinqiéliiosilé  des  oiseaux  de  proie  par  lupresicsse 
cl  la  ilexibilitc  de  ses  mouveinents. 

Les  birondelles  ne  paraissoiil  point  a[iparlenir  û  l’uii  des  conti* 
iients  pluWt  qu’à  l’autj'e.  Celles  que  nous  voyons  dans  nos  ctimals  se 
relrouveni  en  Norvège  et  au  Japon,  sur  les  cèles  de  TEgyplc,  sur 
celles  de  Guinée  et  au  eaji  de  Bi>nne-Kspé.rance.  Üuel  pays,  en  effel, 
serait  inaccessible  à  des  oiseaux  f[ui  volent  si  bieji  el  voyagent  avec 
tant  de  facilité? 
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L'hirondelle  de  cheminée  esî  le  jireinier  inessa,£>‘cr  qui  nous  aii' 
ïiunte  la  fin  de  lliîver  et  le  réveil  de  la  ïniLiirc.  Cesl  elle  qui  jïarull 
ii^üir  le  |dng  de  droits  à  notre  afTerliüin  Ces  oiseaux  nous  délivrent 
des  nuées  d'insectes  dont  um  demeures,  nos  eliainps  et  Tair  que 
nous  respirons  seraieiiL  reni|djs,  sans  la  guerre  d'extenninatioîi 
^htiis  leur  font  dnranl  tout  le  jour.  Malhciireiiseiiicni  la  priidence 
la  justice  ne  règlent  jias  toujours  nos  procédés  a  leur  égnuaK  Les 
^Itusscnrs  les  uhallenl  à  coups  de  rusij,  les  entants  n’épargnent  pas 
leur  nid;  tandis  que  îles  peuples  moins  policés  que  nous  se  mou- 
heni  heaucouiï  plus  raisonnables.  Ainsi  ^  par  exemple,  la  vie  el  le 
^'epos  du  merle  rose,  grand  cxlerniinaleur  des  sanlerelles,  son! 
^ntis  la  proleclîoii  s[>éc-iule  des  lois,  dans  les  contrées  de  T  Asie  infes- 
lees  [Kir  ces  insectes.  Des  jieines  sévères  j  atteindraient  les  malavisés 
dni  auraient  liié  le  |)his  cliélil  individu  de  celle  jirécieuse  espèce.  Lti 
niej  le  rose  y  arrive  au  prinlenijis,  comme  le  fait  l’inrondelle  dans 
climats. 

Linrondelle  conslniil  son  nid  avec  une  habilelé  très  remarquable. 
LeUe  conslriiction  est  à  peu  i)rès  la  même  dans  les  doux  espèces  : 
‘to  debors,  une  maeonneriesolide;  au  dedans,  une  enveloppe  molle, 
^^loiice,  eliaude,  telle  qu'il  la  laut  |ïour  le  jeune  oiseau  sorli  de  rœiïL 
Les  nids,  d’un  volume  considérable,  ïmposonl  un  travail  bien  pé- 
^lihle  a  des  oiseaux  qui  u\>ni  lias  un  niomenî  à  perdre,  et  qui,  dans 
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‘  ‘utcrvalle  de  six  mois,  dotveid  ûlever  Jusqu’à  trois  couvées.  Les 
Secours  iiuiiuels  el  les  nvanUigcs  de  l’associatioii  ne  sont  pus  inconnus 
P^i'ini  lesliirondelles,  L’n  nid  esl-il  crulojiinmgé  ou  détruit  pur  quel¬ 
que  accident,  aux  cris  dtudoureux  du  cou[>ic  désolé  on  accourt  de 
toutes  paris;  une  inullilude  de  becs  apportent  les  nnilcriaux  ei  les 
•utîifcini  en  œuvre  au  milieu  d’un  gazouillement  confus  qui  retentit 
loin;  c'est  iin  mouvement  couqiarablc  à  celui  d’une  fourmilière 
d’iiiie  rucbc.  La  foule  lidjorieuse  a  i)rojni>(onicnl  aclievéson  Ira- 
'^''*'1;  elle  refail  tpicbiiierois  en  moins  d'une  heure  mt  édilice  que 
deux  propriétaires  n’auraient  [ui  lenniucr  en  moins  de  ([uinze 
jours. 

Les  espèces  d'hirondelles  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  sont 
pas  celles  où  l’instinct  social  se  manifeste  au  plus  haut  degré.  Üue 
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jifDsorous-iiüUs  tle  riiiroiidclle  républicuinc  tbi  la  Louisiane  ?  lies 
jiids  (oiijoitrs  rêiiiiis  eu  Uès  gfrand  «lonibre,  et  distribués  avec  maire 
sur  la  surlitcc  d  une  hante  et  larg'c  iiiuruillc  ou  siir  une  roclie  unie 
et  d  aplomb,  tonnent  une  sorte  de  ville  aérieiniei  des  uardes  v  veÜ* 
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leiil  à  ht  sûreté  conniiuiie;  dans  le  Umiultc  apiiarenl  d’une  eii'eula- 
lion  oxlrèineinenlaelivc,  on  croit  reeotinaîlre  des  aeles  iriine  aiibj- 
l'ilé  publique,  lies  jiificjiicnts,  des  eondanutalions. 

Dans  les  eonlrées  où  rboiniiie  apiiaraîl  pour  fonder  une  colonie, 
ces  oistauiv  |)ai'aissenl  doués  de  lacultés  qu’ils  ne  nianifeslonl  plus 
dans  les  pays  couverts  de  villes,  de  vilUiftes  et  de  cnlluros.  Ainsi,  par 
ex'einple,  rîiiroiidellode  l'enétres  scnitile  sans  défiance  pour  lu  sûreté 
de  scs  petits  qiiaml  cite  place  sou  nid  dans  nos  cités;  niais  en  Si¬ 
bérie,  on  a  reiuarqué  que  la  niére  attaelie  ses  jielits  par  une  patte, 
au  uiojen  d’un  ci’in  assez  Idclie  pour  ne  [las  gêner  leurs  mouve- 
inenls;  en  sorte  que,  si  ituclqiie  elforl  lesjclait  jjar-dessus  le  bord, 
ils  resteraient  suspendus  jusqu'à  ce  (|ue  le  père  au  la  mère  vinssent  à 
leur  secours. 

On  avait  cru  que  les  liiroiulelles  rcviciinenl  tous  les  nus  au\ 
iiiéi lies  demeures ,  et  reprennent  possession  de  leurs  anciens  nids 
si  elles  les  timivent  en  bon  étal.  Des  observations  plus  attentives  ont 
détruit  celle  illusimi.  Il  est  très  rare  que  les  Iiiroiidelles  adoptent  la 
inéiiie  maison  dans  loul  le  cours  de  leurs  ^isitcs  annuelles,  et,  parmi 
celles  qui  ne  choisissent  point  de  nouveaux  bûtes,  il  eu  est  |ieu  qui 
SC  dispensent  de  reconslj'iurc  leur  habitat  tou. 

Les  engoulevents  se  rcsseniblenl  tous  par  leui‘  [iliiinage  et  par  leurs 
liabilndes  ;  ils  ne  sorleiilque  \crsle  soir,  de  manière  qu'on  peut  les 
atqieler  des  oiseaux  cré]»itsculaîres.  La  nature  de  leurs  idunies 
soyeuses  et  les  couleurs  tendres  qu’ils  préseiilciil  leiii’  (ionnenl  la 
plus  grande  analogie,  quant  à  l’enveloppe  extérieure,  avec  les  pîia- 
léiies  el  papillons  du  soir.  Leurs  yeux  sont  grands,  leur  bec  encore 
plus  l'endii  que  le  bec  des  hirondelles,  t'es  oiseaux  vivent  isolés,  ne 
volent  que  [icndant  le  crépuscule  oti  dans  les  belles  nuits  ;  ils  dé|)ü- 
seiit  à  terre  et  sans  arl  un  petit  iiombi'c  d’œuls.  tjuaiid  ils  volent,  fuir 
qui  s’ejigouilrc  dans  leur  large  bec  y  produit  un  bourdoniicjiieni 
particulier.  Au  iiiomeiU  où  les  insectes  manquent  dans  nos  contrées, 


ÔISliAl  \. 


til 


!  f-ijg^ûülcyyf^ni  va  clici^rlif^r  ths  cl i ms  1s  jVIns  cliaiiïls  où  sa  nonrnttire 
(Init  r*lrc  |yliis  alioiidanlc. 

l-os  priùs  passoreaiïv  Je  la  trilai  ries  frraiiivores  soiil  (oiis  h  pe!r 
pi'es  Je  ijy  iiioiiieau  franc.  Ce  soiil  les  tlévasiafeiirs  Je  nos 

^liainpset  Je  nos  meules.  Toiil  ce  qiJon  fait  pour  les  cliasser  ne 
i^ussit  jamais,  ii  moins  qu’ils  ne  snccomheiJ  sous  l(‘s  coups  Je 
ftisiîj  e(  ils  ont  mie  aJrcsse  ]K>ur  fuir  le  Jnnaer,  qui  met  en  peine 
cullîvaleurs*  Qiieiquefois  ils  assaillent  un  eli.unp  Je  lilé  par 
Iroupes  si  nomîncniscs  qu’ils  ]iai'^ienJraieiil  en  i^eii  Je  lempsà  loiil 
^ïiM^orler,  si  Ton  ne  se  liàtail  Je  mettre  la  récolte  à  converl;  leur 
'i^irJiesse  esl  si  pranJc  qinls  pénétrent  jusque  ilanslesliabilations  et 
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'leiinont  cliiTclicr  le  pt'ain  jusque  sous  la  lioi'se.  (â's  pelifs  oiseaux 
l'Orteiil  en  l’éiiéi'nl  un  assez  joli  phiniaiïe.  On  coiiipt'eiKl  clans  ec 
S<^uic  l’alouelte,  la  mésange,  le  limant,  te  rranpilleel  le  liee-rroisé. 
^ous  nomniermis  les  eorbeaux,  les  geais,  f|ui  vivent  eu  sociélé, 
eausenl  aussi  de  gi'ands  dégAls  dans  les  (‘ainpagnes.  Ils  foui  leur 
'l<‘ineiirc  dans  des  li'oiis  de  nmraillo,  et  ne  sont  à  riionmied’aticune 
leur  cliair  esl  de  mauvais  got'it,  el  leur  (  liant  est  rauque  el 
‘sagréalile.  Lesalouclies,  qui  soiil  delà  mèine  familie,  ainsi  que  les 
mésanges,  oui  une  voix  cliai  inanle,  L’alouelle  elioîsit  h  lerre,  pour 
•aire  son  nid,  de  petites  loiifft'sd'lK’rlie.  KMe  ne  peul  iieiTliei' connue 
ms  autres  oiseaux,  SOS  ongles  no  poiivanl  saisir  la  liraindie  avec  soîi- 
difé;  elle  vole  jiourtant  assez  liant,  et,  à  iiiesiire  (ju’elle  s’élèie  de 
•  erre,  elle  clianic  avec  jilns d’éclaf.  l/aiouelte  des  eliain]is,  connue 
^•His  le  noiii  de  inauvielte,  esl  un  mangei'  délicat.  De  [dns  rares  es- 
liécessc  li’onvent  dans  les  climats  du  midi  ;  leiles  i’alouelle  Inqvpée, 
l’aloiielte  des  liois,  la  calandre,  la  girolle,  etc.  Les  iiiésauges,  f[ui  ap- 
imi'liemient  à  celte  ramille,  (|iioiqu’en  appar-ence  faibles  el  petites, 
^•înt  en  même  tein|)s  vIaos,  agissant(’set  roiiriigiuises.  On  les  voit  sans 
•'esse  en  tnouvemcnl,  voltigeant  d'arbre  en  arbi-e,  sautant  de  brandie 
lirancbe;  ell(!s  grimpent  sur  réeorec,  elles  gravissenl  contre  les 
'mirailles,  elles  s’aceroebent,  sesiispcndenl  de  loulo.s  tnanières,  sou- 
H'nt  mémo  la  léle  en  bas,  aliii  de  pouvoir  fniiiller  dans  toutes  les 
beliies  fentes  el  v  cbcrcbcr  les  vers,  les  iuscefes  et  leurs  œufs,  dont 
cllcg  fant  loiir  nourriture  ImlnUiclle.  Elles  vivent  Je  pfraines,  et 
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il  n’y  a  rien  de  plus  graricux  que  de  voir  les  mésanges  briser  Ü 
fûups  de  bec  ces  graines  qu’elles  lioniiciit  dans  leurs  petîles  paltcs. 
Si  ou  leur  suspend  uiic  noix  au  bout  d’un  (il,  elles  s’acerochciil  à 
cette  noix  cl  eu  suivent  les  osnllations  sans  lâcher  prise  et  sans  ces¬ 
ser  de  la  becqueter. 

La  plupart  des  mésanges  (rKtirope  sc  trouvent  dans  nos  climats 
eu  lotile  saison,  mais  jarnaîs  en  aussi  gi-and  iioinbrc  que  sur  la  {lu 
de  rautoinno,  loinpsoii  celles  (;ui  se  tiennent  l'été  dans  les  bois  ou 
sur  les  montagnes  en  sont  cliassées  par  le  (raid  ■  c’est  alors  qu’on 
les  voit,  laisaul  cnîciulic  un  [letil  cliaiit  déltcieiix,  se  précipiter  sur 
les  nappes  de  neige  qui  entourent  les  babi  tâtions,  et  y  clicrcber  quel¬ 
que  menu  grain  qu’on  leur  îetle  pai'  charité. 

On  UC  saurait  croire  avec  ((ueUe  rage  elles  s’acbarnonl  contre  les 
cliûijcttcs.  Aussitôt  qu’elles  en  iqierroivent,  clics  se  Jcllent  sui'  elles, 
et  leur  donnent  de  grands  coups  de  bec  dans  les  yeux,  appelant  leurs 
compagnes  A  grands  eris.  Llles  pondent  dix-luiil  à  vingt  cenfs,  plus 
ou  moins,  les  unes  dans  des  trous  d’arbres  qu’elles  raçotmcnl  potii’ 
les  rendre  eonvenables,  les  aiili'cs  dans  un  nid  rond  eojiuuc  une 
boule.  C'esî  là  ([u’elles  montrent  tout  leur  courage:  si  clics  voient  un 
ennemi,  clics  sortent  vaillamment  leiu  s  [)ctits  de  leur  demeure;  et, 
quand  cetic  démonstration  nesul'Jil  pas,  elles  l'ondenl  sui'  lui  et  font, 
par  leur  inlré])idité,  respeclcr  buir  fail)U;ssc. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  mésanges  ;  enti-e  autres  la  mé¬ 
sange  à  longue  queue,  la  mésange  à  celnlui'c  blanclic  et  la  mésange 
lmp|)éc.  On  commît  la  répulafion  que  les  gnstionomcs  ont  faite  à 
l’ortolan. 

i.e  bruant  inérilc  aussi  d'étre  cité  pour  sa  (‘liair  exquise.  Il  sc  laisse 
prendre  très  facilemeul,  surtout  loisqu’il  court.  Exeliisivcment  oc¬ 
cupé  de  ses  petits,  il  reste  indiflêrent  à  tout  ;  on  peut  le  surprendre 
dans  son  nid  bâti  à  tci're  ou  sur  la  branebe  d’arbre  la  plus  prés  du 
sol.  Là  il  n’entend  rien,  ne  s’occupe  de  rieti,  tant  il  est  altenüf  à  son 
travail,  qu’on  iiûiiimerait  tui  devoir  s’il  ne  s’agissait  pas  d’un  oiseau. 
Le  mâle  est  rcinaianuiltle  par  les  liellcs  plumes  qui  décorent  sa  tèlc 
et  parsèment  sa  rol:e  d'un  marron  clair.  Su  taille  n’oxeède  pas  six 
pouces.  11  a  le  vol  rapide.  Son  cri  est  doux,  mais  sans  modulation  ; 


OISEAUX.  U3 

cest  lin  continu  (|in  fatigue.  Ori  connaît  plitsieufs  Tarî^lés  de 
Dniants  qui  sc  dislinguent  par  îe  plumage.  Le  bruant  que  les  Ila- 
Meus  noininent  fou  est  en  elVet  un  gi'iuid  éloitrdi;  il  se  Jette  sans 
pievoyance  dans  tous  les  pièges  qu’on  lui  tend, 

On  connaît  trop  les  oiseaux  a|ipoiés  moineaux  francs  pour  qu’il 

A 

soit  besoin  d’eu  dire  beaucoup  sur  eux.  Cet  oiseau  est  répandu  en 
■‘oondancc  dans  toutes  les  [larties  de  l’ancien  continent,  excepté 
dans  celles  où  il  ne  eroît  pas  de  Idé.  fl  niclie  sans  soins  dans  les  trous 
Ucs  murs,  imporiurte  par  sa  voix  atguè,  et  nuit  beaucoup  par  sa  vo- 
'‘■tfilé.  On  assure  (|u’cn  France  il  n’y  a  pas  moins  de  dix  millions 
iiiilividus  de  celle  espèce.  Ce  moineau  Iranc  a  du  courage;  il  com- 
quelquefois  contre  des  oiseaux  beaucoup  plus  forts  que  lui.  Les 
n'riiiicrsse plaignent  beaucoup,  et  ajuste  litre,  du  )iillnge  de  ces  oi- 
et  ce  qui  les  rendra  éîernellcnient  iiicotiiitiodcs,  c’est  iion- 
souleuienl  leur  mulliplicalioii ,  mais  encore  leur  déiiauec,  leur 
liiiesse,  leur  ruse,  et  leur  opiniâtreté  à  ne  pas  dcscnqiarer  des 
lieux  qui  leur  conviennent.  Ils  sont  lins,  liardis,  ditiiciles  ù  Ironi- 
et  recounaisseni  aisément  les  [liéges  qu’on  leur  tend  ;  ils  iinpa- 
licntcnt  ceux  qui  veulent  se  donner  la  (leiiie  de  les  prcndi  c. 

I  O  moineau  consomine  dix  Iviiograuuiies  de  blé  t>ar  au.  Us  font 
leur  nid  avec  du  foin  nu  ilebors  cl  delà  plume  au  dedans.  Tout  leur 
l)on  pour  le  poser;  mais  lorsque  ce  u’est  pas  ilaus  un  trou  tic 
pot,  ou  de  mur  ou  tic  pieri'c  qu’ils  le  placent,  et  que  le  hasard  ne 
leur  proeure  pas  un  toit  tout  fait ,  ils  ont  soin  d’en  jiratiquer  un  de 
laent]  à  ce  que  ta  pluie  n’y  puisse  pénétrer.  Il  y  a  dans  le  pciqile  des 
*'iOine;mx  francs  plus  d’iustiuct,  plus  d’inlcliigenre  que  dans  les  au- 
oiseaux;  ecla  vient  sans  doute  de  ce  (pi’iis  fréquentent  davan- 
loge  la  société.  Ils  sont  domestiques,  mais  iiidépendanis  ;  ils  lireitl  du 
luoiido  ([u’iis  voient  (oui  ce  qui  leur  comieni,  sans  lui  rien  donner; 
‘l«  lu  vient  leur  cii'conspcclion ,  leur  perfection  d’instinct,  leur 
‘  Use  et  leur  linesse. 

t^oimue  il  faut  cependaul  être  Juste,  nous  remarquerons  que  ces 
'‘'dumux  foui  aussi  leur  part  de  bien  dans  ce  monde  :  ils  détruisent 
«ne  quanti  lé  imioiubrable  d’insectes  et  de  mouches  qui  semicnl  foi'l 
'nuruieniunis  aussi  ;  et  puis  ils  savent  intéresser  par  leur  tendresse 
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liüiir  leurs  pclits.  On  ilislingue  ic  nulle  par  la  lâche  tioîj'e  ([u'il  ])or1tf 
SOUS  le 

I.  espèce  du  Iiiquet^  qiVon  [)eul  coiiloudie  avec  le  moineau,  est 
mains  lépamlue  et  ukhus  incoiiunode,  |ilussauviif;o  et  luuiïis  tlücilc* 
Le  iiiujiEjeaii  tiujic  s  upprivoîse  iViuic  iHauièce  eUanLianle  ;  ou  râc* 
couliiJiie  d  AiUiir  a  la  voix  de  sou  uiaifre;  il  oxprimo  ses  désirs,  et 
pamît|  fiueUpielbïs  susceptible  d'allnclieuu'nl  ;  mais  en  générai  !e 
genre  oiseau  n’a  pas  llnstînct  de  la  recuauaissajiee. 


Miîiji C'ait  mâle. 


Après  le  moineau,  luirlous  ilu  pinson,  ainsi  nommé,  non  jjas  à 
cause  (le  la  force  de  son  hcc  ([iii  pince  forlemenl  celui  (jui  raltuquc, 
mais  à  c;uis(;  de  sou  cri  (|ui  iinile  la  syllabe  pin/k.  Ces  oiseaux  font 
des  mijri’alions  fréqucnlcs.  On  croit  ([u’ils  so  (raiisporleid  dans  les 
climals  septciilrionaiix,  et  l’on  a  remarqué  (pie  la  femelle  seule  voya- 
{^oail ,  et  ([lie  le  mâle  restai!  riiiver  dans  le  pays  qui  l’a  vu  naître. 
Le  pinson  csl  un  oiseau  très  vif;  la  galle  de  son  cliant,  sa  gcntilliJ 
allure  ont  rendu  son  nom  ou  le  synotiviiic  ou  l’épilhèle  des  carac- 
lèrcs  fi’anrs  cl  ouverts.  Cependant  ses  ([ualiLés  n’om[)êclieiU  pas  le 
jiînson  d'être  inaibeureux,  et  malheui'eiix  [)Ius  ijue  l'oiseau  le  plus 
triste.  Ün  s'est  aperiju  ,  en  effet ,  que  le  [ùiisou  ne  chantait  jamais 
mieux  que  lorsipi'il  était  priMi  de  lumière  :  ou  a  trouvé  tout  simple 
de  le  rendre  aveiuilc.  Celte  barljurie  assure  aux  mélomanes  de  char- 
inanls  iiiuskieiis  lui  cage. 

Le  pinson  sc  duimc  une  giiiiitlc  peine  pour  <‘aiislruire  son  nid; 
il  lui  faut,  pruir  bAtir  sa  pelile  fliMmuire,  de^i  (ilî^  *raraigTïée  de  la 


l.iiiio,  ilt>  l:i  iiKinsisi',  (lu  criii ,  piiiï;  ilc  jtclilcs  brüiiclich  (i’iii'bivs  ;  il 
lo  nliiico  ijd’ii  l'ontre  uvec  cos  iliflV'iTiilos  nutlit'fcs  sur 
'If's  .ïrlirrs  fruiticj's;  et  il  sut  si  lûeu  cîioisir  (huis  l’firljre  lu  [dure  la 
iiiK'ux  ruchiV  (jn’oti  a  firaud’jiriiH!  à  ta  troiivei'.  Ce  ju'tit  «israu  ('sl 
'I*'  l'i  taille  (In  jiioineau  IVaur;  sou  [duniatic  r(‘iulr('*  n’a  i‘i(?n  de  !■('- 

'n!ii‘t|uul)U‘. 

Ce  cbardoiijiei'ct,  ([uiestà  [leii  près  de  la  même  grosseur,  possède 
Veuille  (i(;  [ilutuage,  douceur  de  la  voix,  (iiiesse  irinsliiirl,  adresse 
Singulière  et  docilité  P'ii'laite.  On  le  voit,  ce  ehannaiit  pclil  oiseau 
i’euuit  niillo  ([luilités  ;  le  rouge,  le  noir,  le  blanc,  le  jaune  liril- 
n^nt  sur  son  plumage  avee  éclal,  e|  il  ne  lui  manque,  j)our  être  tort 
i^stinié,  que  d’apjiortenir  à  des  contrées  lointaines.  Lrs  in;\les  ont 
'*n  fort  joli  ramage.  Vers  les  pi’emi(TS  jours  de  inai's,  ils  (“bai-ment 
bosquets,  et,  durant  la  belb;  saison,  le  cliardonnerci  ebarif(' 
presque  eonslamiinnit-  l/liivcr  niènie  il  ne  perd  [uis  Inujours  sa 
''oiicc  liabitude.  Ces  oiseaux  coustruisenl  leurs  nids  à  merwûlle,  el 
les  rendent  d’une  b’ès  grande  solidité  ;  leur  forme  (*sf  arrondie  et 
^‘a’ganlt!;  ils  les  fomunssciU  de  dnvel,  de  mousse  fine,  de  licbeiis, 
d  lierbcs  sèebes,  de  crin  et  de  laine,  fout  cela  enlreiucê  avec  art  el 
■‘dresse.  C’est  oi'dinuiremont  sur  îes  [n'unters  cl  les  noyers  que  ce 
P^lit  clicl'-d'œiivre  est  allacbé,  et,  [loiir  être  tiîdancé  sur  l’arbre  bos- 
Pdfdîer,  le  nid  est  fixé  sur  la  branche  la  [dus  flexible. 

Ces  cliardonnorefs élèvent  leui's  peJils  avec  tendresse.  Ils  les  noîir- 
Ossent  d’insectes.  Kcniènnés  avec  (mi\  dans  une  cage,  ilsconlinueiil 
■^cnic  à  en  avoir  soin,  el  ne  paraissent  pas  Iristes  de  leur  cnpiiv  ilé 
lorsqu’on  les  réunît  à  toule  leur  famille.  Le.  cliardonncrel  a  le.  v(j1 
Casetjilé  comme  eelui  de  la  liiiotle.  Ces  oiseaux  sont  ^ifs,  pédiitanls, 
‘-d  pourlanl  doux  et  dociles.  On  pcul  leur  apprendre  mille  iietils  loiii's 
“musants;  mais  il  faut  les  élever  seuls  à  seuls  :  l’éducation  iniiliiclle 
peut  s’appliquer  aux  animaux;  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en 
Passant,  (jue,  [dus  l’intelligenee  est  bornée,  plus  rinsfruclion  a  be- 
‘ioin  d’é'tre  directe. 

Parions  aussi  de  ce  musicien  des  apparloinenls,  si  souvent  reii- 
"'rmé  par  nous  dans  des  cages  de  fer.  Si  le  rossignol  est  le  chantre 
^1*^  la  nature,  le  serin,  parlieîpe  S  nos  arts.  r,e  serin  dont  l’onP'  est 
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{jlufl  alteiiLive  o[  [jIus  susceptible  de  recevoir  el  de  conserver  les  iiu- 
pressions  ^'iranf^eres,  devient  aussi  plus  doux,  plus  sociable,  plus 
tiunilier  enfin  r[iie  le  rossignol  ;  il  sait  caresser  avec  gt'Ace,  cl  peut 
s'adaclierà  son  înrdire.  Cet  oiseau  chaiifenr  |(eul  ajonleeles  niodii- 
lalimis  de  nos  instriiinenls  aux  variiilions  naturelles  de  sa  voix;  i! 
iv|ièle  les  airs  ipi'on  lui  a|)i>reud  ,  mais  jamais  a\ee  la  puissance 
d\irgane  i(ii'il  (U^eloppe  tlans  son  ]iro[>re  chanl.  C’est  dans  le  cli- 
nuit  ries  Hes]sérides  ijuc  ce  cliannant  oiseau  a  pi'is  naissance,  Ori 
eonnaît  ]dusieurs  variétés  rie  serins  :  entre  autres  le  serin  vert  dr^ 
t^rr)vence;  le  seian  vert  jaune,  dit  ventiiron;  le  serin  (rilalic  jaune, 
dil  cini ,  el  le  serin  des  Canaries, 

La  liiujUe,  cpie  les  naturalistes  ]daceii|  à  cdié  du  serin,  a  en  efief 
beaucoup  de  raj^tJorts  avec  lui,  Clle  s’ap]irivnise  aussi,  apprend  A 
imi  ler  et  a  cbanler  eojnme  le  serin  ;  mais  (‘'est  lorsfjiiVm  la  laisse  A 
son  propre  langage  rjii’elle  élonne  t>ar  la  variété  de  ses  sons  et  les 
Irails  ra^issalUs  di^  son  fiexilile  fiosier.  L’élal  rlr;  servilmlc  lui  fait 
perdj'c  sa  voix,  son  br:au  plumage  \  d(^sienl  terne  cl  rai'e;  ffuet- 
((iielbis  même  elle  le  perrl  erijnplélenu'at.  La  lînoUc  fait  son  nirl 
dsms  les  vignes;  elle  s’y  rémiil  en  troupe  nombreuse  li  reiïot  rie 
couver,  el,  lorsfjuc  les  |H'tils  prennent  la  volée,  toules  les  linoMes 
s'élanrciil  a  la  fois  et  viennenl  percher  ensemble  sur  un  tilleul  ou 
un  peuplier  qui  devient  leui-  demeure  t'ommune,  Loi‘sr[uVlles  sont 
peiv'hées  et  réniiieSj  elles  se  incMeiil  achatilei'  en  riueiir  el  ronneut 
un  merveilleux  C(mcej‘L  l.esjemu's  juàles  sonl  seuls  siiseeplihfes 
(réduealion.  I.<nir  pkunage  est  aussi  plus  éelalanl  que  celui  de  la 
reiiielle,  qui  n’a  pas  le  charme  de  la  voix, 

l.a  veuve,  dont  le  iiuVIea  la  queue  ornée  rie  longues  pimnes  noiix'S, 
nous  vient  trAlVitiue,  d'Asie  et  des  Philippines,  üitelqnes  voyageurs 
prétendeul  que  la  veuve  IVut  son  uîd  avec  du  colon  et  le  enustrnit  à 
deux  étages  i  la  femelle  esl  au  rex-dc-eliaitssée,  le  inAle  îuï  premier, 
La  veuve  au  collier  d’or  porte  aiilourdu  cou  un  cercle  très  hrillant; 
la  queue  de  la  grande  veuve  u  neuf  jiouees  rie  longueur,  Les  oiseaux 
ont  un  forl  Joli  rainage,  el  leur  Irislessc  ii’esl  (]uei!aiis  leur  loilelle. 

Le  gros-bec  est  un  oiseau  qui  aiiparlieiil  à  nrUre  climat  leuipéré, 
depuis  riCspagneet  ritalie  jusqu  Vu  Siiérie.  L’r^spèee  n’est  pas  nom' 
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,  «t  R'slf  üssf^z  ÿt'tU'ti laii’i' ;  rot  tiÎHOaii  liabilc  los  bois  et  Jes 
''Pi'gci's,  cl  t’hivor  ii  vient  antonr  (!(*s  fermes  et  des  hameaux.  I.es 
Jfros-becs  volent  par  petites  troiifies,  iiielieiit  sur  les  arbres,  et  ôta- 
blissent  leur  nid  à  dix  oii  douze  pieds  de  hauteur;  ee  nid  est  com¬ 
posé  de  bûchettes  cl  de  bois  sec.  Us  nourrissent  leurs  petits  d’in¬ 
sectes  et  les  dél'endcnt  eoiirageuseineiit.  Leur  bec  est  une  arme 
puissante;  il  est  assez  fort  pour  liriser  des  noyaux  de  fruits  ou 
U  outres  corps  [dus  durs  encore, 

b’espècedn  liec-croiséesi  très  voisine  de  celle  il  ii  gros-bec  :  le  boc- 
‘'rois('>  n’en  dilt’ère  que  par  la  roiiforuiation  deson  bec,  dont  les  deux 
Parties  sont  croisées  i’inie,  sur  raulre.  i.a  nature,  en  disposant  ainsi 
le  bec  de  cet  oiseau,  l'a  pourvu  d’un  iiisinunent  avec  lequel  il  tire 
^lotjs  les  pommes  de  pin  les  graines  caebéos  .sous  eliaqiie  écaille. 
Cet  oiseau  n'habite  que  les  climats  froids.  On  le  trouve  en  Suède,  en 
Pologne,  eu  Allemagne,  en  Suisse,  dans  nos  Alpes  e.t  dans  nos  Uy- 
‘‘‘^néns.  C’est  un  des  oiseaux  dont  les.  roi  il  eu  rs  sont  les  plus  sujettes 
'*  Varier. 


lUv't't  üi.-'W, 


l-e  bouvreuil  est  un  oiseau  au  beau  plumage,  dont  la  voix  se  per- 
l^clionne  par  les  leçons  d’un  instituteur.  Cet  oiseau  parle  avec  dou- 
(^eur  et  donne  û  son  organe  des  nuances  gracieuses.  On  le  croit 
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SMscruliljlf  d’itlliirlu'itii'iil  ;  il  aiiiui  îo  hean  il  asl  jK-nsil’,  l’t- 

llri'liî  ;  îJcs  iiuï'iirs  (fdiin's,  son  inslitu.1,  lo  inollonl  lii<‘ri  an-dossiis 
du  serin,  <’!  “énéi'ali’itK'nt  dt'  tous  !i‘s  passrrtMiiv.  Ou  a  rrujurtjiir 
<(110  lo  rai)ia;ï('  du  )>oiivroiiii  était  rrantaiil  pins  licitn  (fiio  son  (ilii- 
iiiii({<'  l’était  11  loi  MS, 

Tout  le  inondi'  coniiail  le  corlioan,  si  sonvcnl  rliiinfé  pai-  iioti'o 
fabiilis(<‘,  ce  uiaUre  Cvrheau  qno  les  petits  ou IVints  iiouuiiont  avaiil 
iju’iîs  n’aii'til  m  son  (diinia'rt’,  lors<|u’ils  iT*pô(<‘nl,  sans  îa  ooiu- 
la  lu'Mi'  laliU;  donl  il  osl  lo  suj<‘t.  Nous  ilirojis  ici  sans 
(locsicco  ((ii’ost  lo oorhcait,  nitisihlo  ou  hicuiraisani  selon  lo  oliinal 
où  il  so  trouve  :  on  a  mis  sa  tôle  à  (irix  <lans  l’ilo  <le  Fojoii  ot  do 
Ifalto  ,  ot  à  mio  oortaiiio  é[)(jijuo,  ou  Aiifilop’i'ta' ,  ios  J<t!S  puniss;ucnt 
(■ou\  fjiii  tiraionl  siirlo  corltoaii, 

Tout  cutivionf  à  rapjiétil  du  coHx'au  :  rriiils,  iiis«'<*los,  jrraîns,  jiois- 
sons,  rais,  «reiiouilli'S,  u'ids,  oie. 

An  (iroi'iilund,  il  accompaguo  I<’suniitiati\  oariiassioi-s,  (lour  par- 
tafïor  leur  proie;  il  eniporio  souvent  dos  corpiilhi^fos  au  soninicl  d<'S 
roclioi’s,  oontro  losipiols  il  les  IVappo  pour  l<'s  casser;  il  niaiif'o  aussi 
tes  liaios  d'une  espèce  do  Ijniyèro,  et,  lorsipt’il  est  (ircssé  parla  faim, 
il  dévoj'o  (oui  ce  rju’îl  trouve. 

La  linrdiosso  du  coi'lioau  est  élomiaulc.  Sou  liée  lait  des  plaies 
assox  pi'ofondos  au\  lionmu's,  ((u’il  allaiiuo  souvent  quand  il  est  dans 
l’étal  do  domesticité.  Ni  les  cliions  ni  les  chats  ne  peiivoul  rinlinii- 
dor;  il  s'élance  sur  lo  dos  do  cos  derniers ,  s'y  crauquimio,  ot  d<'- 
cliiro  lotir  peau  coups  do  lu'c.  Four  défend r(>  sa  famillo,  le  corlieait 
màlc  s’altanuo  aux  oiseaux  d(*  proie  ([tii  s’afiprocîienl  de  son  niiL 
Dès  qu'il  aperçoit  un  inilati  ou  une  luise,  il  ])rond  sou  essor,  s’ed'- 
force  de  s'élever  plus  haut  que  sou  (‘tinemi;  juiis,  se  rabatlaut  sur 
lui,  il  le  fraïqio  violemuieiil  dü  son  liée.  Dans  relie  lutte,  desileiix 
oiseaux  s’eiïoreaut  <lc  reprendi’e  le  dessus  l’un  sur  l’atilro,  ou  a 
peine  à  les  suivre  des  yeux  à  la  prandi*  liattlour  où  ils  s’élèvent. 

L«'  naturel  voraeo  et  féi'occ  du  corbeau  n'a  pas  seul  causé  l’avi’i*- 
sion  (ju’il  inspire.  Son  plumapro  Irisle,  sou  cri  lugulu'c,  l’oibMii'  inbicfc 
que  soncorps  exhale  ii’oid  pu  qu’accroître  O'Uc  dis|iosilion  défa^o- 
ridiie.  Sa  eliaîr  éfail  iiilerilito  aux  Juifs:  <’l  .  en  Fi’atirc,  e’i'Sl  loiil  au 
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plus  si  h>jj  Ijsiliiiaiil!;  les  jiliis  MÛi4'ssiluti\  Sl‘  ivsoililt't'  û  <‘!1 

upivs  l'inoir  iP'ikikIÜû  (Ics!!  })L‘:iu,  (|iii  l’sl  lirs  cui'iiici'. 
ivjuiftiinmv  livs  iiiiluruilt.'  [ujuc  lit  chiiir  du  foiduMii  a  ülô 
'■iciKliie  à  (‘elle  des  ronu'illosc'l  dus  IVenx,  osiiùcusjiiU'IictiliL-rcsdu  Ju 
U  (iesunrhufmx,  qiio  Tuti  (•(uiibtid  souvunl,  ;i  uitusi'  de  li'îif  plU' 
noir,  ;t\ec  le  eorlieau  eoiinnmi. 

I-eforlu'iiiiiiélé  refiurdé  parloiit  roimne  mmiseiui  siiiislre;  Imites 
"'S  jii'édiclimis  que  1*011  firaU  de  sa  iiréseuce  élaieni  riiclimiscs.  l'u 
•■''iiiliiti  L'iilre  lies  coi  lieiiiiv  et  (l’aulres  aiseniiv  d('  |iroie  éhdl  itii  pré- 
de  f;iierres  s!inf;laiiles;  leur  eroasseujeiil  seul  l'aisait  IVêiiiir  le 
"il'j:iu)-e.  (Iliex  les  jiaieiis  on  éliidiail  avec  soin  les  iinniidres  eircoii- 
^Ifiiicesde  leur  Y(d,  les  inllcxioiis  de  leur  voix;  cliaeiine  d'elles  iivuil 
iiiie  sifitnilicadon  piirlieiilière.  Aujourd’liui  inètiie  <'tu*ore,  que  lie 
K<‘iis,  dans  les  eaiiipapneset  tiif“iiie  ilaiis  les  ^illes,  allaelienl  à  la  prê- 
^*'uee  de  cet  oiseau  id  à  ses  moindres  aeliniis  (leserovaiicessiijnM'sli- 
deiis(!s  îiaiisiuiscs  d'à^e  en  àf;e! 

Potir  eertrdns  peupli’s  sauva;ies  du  eontiiieul  amérindn,  la  u<e 
d  nii  eorlu'iiu  pîir  un  malade  est  un  sifiiie  de  i^iiêrison;  aussi  Icui's 
••ifiSk'iens  a))[)clk>iit-ils  cel  oiseau  en  iiiitlaiil  son  croasseineiit.  (liiez 
d’iuilres,  au  cüiitraire,Uesl  d'un  mauvais  augure.  Knlin  il  s'est  Irfmvé 
<l<'s  lionmies  assez  fous  pour  manger  son  cœur  el  ses  entrailles, 
O'iiis  l'espérance  de  sc  domicr  le  don  de  jirophélie  qu’ils  lui  allci- 
l'iiaicni. 

lonl  le  momie  coimail  l*a])(iliide  dn  corhciut  à  imiter  la  [uiridc  de 
I  koninie,  le  mkailemciit  des  elials,  le  cri  des  cliiens,  et  à  prodiiii’e 
kmles  sortes  d'inllexîons  de  voiv.On  a  prélemlit  que,  jmiir  perfec- 
lionner  ce  talenl  d'iinitalioii,  il  l'aut  lui  eoupei-  le  filet  de  la  langue  ; 
J'iaiseette  précaution  n’esi  jjas  indispensable. 

ka  pie  a  beaucoup  di!  rapport  avec  le  corbeau  :  ses  iiiœiu's,  son  iq)- 
pôlil,  sa  manière  de  vivre,  sa  xoîx,  sa  liicilité  ù  apprendre  à  parler 
I  eu  l'approcbeiit  beaucoup.  Comme  lui,  on  la  dresse  à  la  chasse,  et, 
pour  lit  prendre,  on  se  sert  «les  mêmes  pièges.  Son  ntd  est  mervcil- 
loiiseinenl  conslriiil  ;  elle  multiplie  ses  précautions  en  raison  tlcsdan- 
gers  et  de  sa  tendresse  pour  scs  petits.  Elle  place  son  nid  au  haut 
is  grands  arbres,  el  n’outilic  rien  pourde  rendre  solide  e(  sùr, 
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Le  màleel  l;\  temdle  iravaiSlenl  à  le  fortilier  avec  doü  bfteliettes  elclii 
iiiortici'  de  terre  gAchée.  Ce  nid  est  recouvert  d’une  espèce  d’abattis 
de  petites  branches  épineuses,  pour  en  défondre  l'entrée.  L'intériein’ 
de  ce  petit  édilicc  est  garni  d’une  espèce  de  mateias  où  les  petits  se 
trouveiil  très  douiltetleineiil.  La  musse  entière  du  iiiil  a  deux  pieds 
en  tous  sens,  et  riiitérieur  n’a  nue  six  pouces  de  diamètre.  Toutes 
eus  précautions  [lour  amener  à  bien  ses  cillants  ne  sont  rien  encore 
auprès  de  la  solliciluile  (pie  montre  la  pie  iiuatul  il  s’agit  de  les  dé- 
l'endre.  Lürstpi’un  oiseau  dangereux  appiaiciio,  elle  va  à  sa  rcncon- 
Ire,  le  harcèle  avec  de  grands  cris  jusqu’à  ce  ipi'il  se  soil  écarté;  elle 
ose  attaipier  jusqu’au  l'aucun  et  à  l’aigle.  Ou  dit  que,  lorsqu'un 
liomme  a  oliservé  de  trop  près  son  nid,  elle  trans[)orte  ailleurs  ses 
æuls  en  les  tenanl  ciiIit  ses  doigts.  Les  petits  de  la  pie  sont  aveugles 
en  naissaiil  et  sont  très  longs  à  se  développer,  La  nièi'c  leur  eoiitimie 
ses  soins  longtemps  encore  après  ([u’ils  sont  élevés.  La  pie  n’a  qu’un 
défaut  ;  c’est  l’Iiabilude  du  vol  ;  elle  aime  à  déndicr.  C’est  là,  certes, 
un  abominable  iiislinct,  el  qui  ne  mérite  r(ne  notre  méfii'is.,.  mais 
pourtant  qu'un  nous  jiermeltc  <lc  rappeler  ici  qu’elle  a  inspiré  /a 
Gazxa  tadra,..'Si\  serait-ce  pas  là  une  circonstance  altémiantc?,.. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  des  mœurs  de  ia  pic  peut  s’appliquer  au  geai. 
Les  ailes  du  geai  sont  émaillées,  cl  son  fronl  est  décoré  tl’iiue  Jiii|)pc 
composée  de  petites  plumes  bleues,  noires  el  blanches.  La  tète  du 
mâle  est  pins  forb;  que  celle  de  la  femelle,  el  les  couleurs  de  son 
plumage  sont  plus  vives.  Ces  oiseaux  sont  pétulants  et  colères  ;  ils  se 
brisent  sans  raison  sur  les  branches  d’arbre  qu’ils  parcoureiil,  et  ne 
peuvent  se  maintenir  en  cage.  Leur  cri  est  Ires  désagréable,  et  con¬ 
trefait  assez  bien  celui  de  quelques  oiseaux  qui  chantent,  il  est  vrai, 
aussi  mal  qu’eux 

L'ne  variété  assez  remarquable,  c’est  le  geai  blauc  ;  ses  ailes 
marquées  de_bleu  et  la  Idanclioiir  de  son  plumage  fout  un  Irès  joli 
clfet. 

Nous  ferons  sticcédcrà  ces  deux  espèces  d’oiseaux,  si  peu  honoi’écs 
dans  le  heau  monde,  l’bistoire  du  plus  chanuaiil  aninial  ailé, de 
celui  dont  le  plumage  orne  les  toilettes  de  nos  plus  grandes  dames, 
d**  l’oiseau  de  paradis. 
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ij’liistoil'e  de  col  oiswui  t'tîiil  aiilivi'ois  invslt‘'j'it!usc:  ou  disait  qit'il 
n’IiabiUiH  que  i’ai)',  (ju'il  y  demeurait  siispcmlii,  et  ne  venait  jairiais 
percher  sur  la  terre.  A  celte  éiioqne  riioanne  assez  lieui’ciix  ])oiir 
posséder  un  individii  de  ce  genre  le  conservait  uvee  la  véiiérjdioti 
<iuc  inériteiit  les  ohji'ts  sacrés.  Eid in  des  chasseurs  se  mirent  à  la  re- 
t-liorche  des  lieux  où  ces  oiseaux  almiideul;  les  oiseaux  de  paj'adis 
lurent  un  objet  de  s|HTiila1ioii,  et  le  nicrveilleiix  disparni.  1.,’histoire 
ualurellea  îqqirotbiidile  mystère;  adieu  h^slantaisies  poéli(|iiesî  Üii 
b  '  U  que  les  oiseaux  de  par;ulis  ont  dos  pieds,  qu’ils  se  noiuTÎsscnl 
d’aliments  solides;  et,  en  contemplant  leur  hoau  [jUimagc,  on  n’y  a 
nen  aperçu  qu’on  ne  trouve  dans  qucl([iies  autres  espèces  volatiles. 


du  L'ÊHi  ttdyi 


Les  oiseaux  de  paradis  étalent  pliisdc  inagnificencc  dans  leurpa- 
■■•ire  qu’aucun  des  plus  beaux  oiseaux  de  l’im  et  de  l’autre  continent. 
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(liiiis  lii  l't  lii'iiis  ](*s  ik's  ujisidos  i(U(!  loiilcs  les 

(le  ce  f;eiire  sont  l  émiios  el  loiit  roi’iioinciit  tics  rorèts. 

Le  vol  fl(î  roiseoia  de  puriidis  est  très  lé“('r;  il  a  rhuliiliKlo  de  se 
lici'elier  sur  la  cime  d<'s  plus  gcfiiids  îarJires. 

Comme  juicui)  iialiindisle  ii’a  [ni  faire  jiisiiii  a  |jrèseiit  lui  ioiifi 
séjour  dans  ic  [lavs  natal  des  oîseanv  do  puradis,  les  munirs  et  les 
liidiilndi  s  df;  ces  esiiêi'ès  iiilércssanlos  ne  sont  cüJiiuies  (jue  très  im- 
paifailemcnl.  On  ifîijoi'o  les  cansos  (jui  les  mil  eni|uVliês  de  s’éten¬ 
dre  dans  les  autiTS  lies  de  l’Asie  e{  de  riHranio.  Un  n’a  [joint  essayé 
de  lrans[)or|ei’  en  Knrojn*  i[ueliiues  indi\t(kis  \iviijils,  ce  (jid  ne 
semiile  [JOUI  tant  [lasÊmjiralicaljle.  Kspérons  i|ii'on  troiivoi-a  le  moyen 
de  l<’s  rajiiD’oehei'  de  nous,  et  ijii’ajirès  les  avoii’  étakiis  en  Arri([ne, 
à  Madère,  aux  Açores,  peiil-èlre  même  dans  li's  HakSari's,  jjliisieurs 
individus  de  ces  nia«intiiiiies  CRjiècos  viendront  un  jour  tenir 
<;om|iaj;nio  aux  autres  oiseaux  des  icfiiuiis  cfjnutorialcs  ([lie  nous 
avons  accoutimiés  à  vivre  [lanni  nous. 

Les  lieanx  paradisiers  ronges  se  rèiniissenl  en  lron[)es,  ils  éini- 
greiit  d’île  en  Ile,  de  inémo  ([uc  nos  grives  de  [irovima;  en  [irovineo, 
aliii  d’anâver  dans  eliaque  contrée  an  monieid  on  les  fruits  mûris¬ 
sent.  Us  alîendeiil  [lour  se  mettre  en  voyage  le  retour  des  moissons, 
eoiisnltent  l'élat  du  riel,  et  [nx'nnent  leui'  direclîon  contre  le  vent, 
([iii  lient  leurs  plumes  lisses  et  akattues.  ynand  les  eircoiistunces 
sont  favoj'iddes,  ils  rendonl  l’air  d'un  vol  non  moins  rajiide  et  jikis 
élevé  ([lie  celui  de  rkij'oinkdle.  i.orsipie,  iiudgré  k'urs  piéeaiitions 
et  leur  prudence,  ils  sont  surpris  par  nn  orage,  la  connaissance  du 
danger  ([ii’ils  courent  leur  tjlc  Imit  jugemenl  :  ils  [terdent  leur  route 
et  tourkilloniient  auliusai'd;  tcui's  komjuels  de  pkitnes,  frapjiéscii 
sens  coiili'iitre  par  l’ouragan,  se  liérissent,  se  mèicnt,  et  emkari'as- 
sent  les  ailes  ;  l’oiseau,  dans  sa  délrcsse,  pousse  des  ciàs  [tlainlil's,  et, 
liullottédaiis  les  îdrs comme  une  niasse  inerte,  vi(*nt  ciilin  tomkersnr 
la  terre,  où  rattendent  les  eliasseui's  ([u’onl  attirés  scs  cris. 

Aoiis  jiarlerons  aussi  de  la  sitelle.  La  silelle  a  le  kee  droit  et  médio¬ 
cre.  Klle  grijii[ie  aux  arbres  en  tous  sens  [jour  y  cliercker  des  insectes 
cl  amasser  des  [jrovisions  dfins  le  trou  qui  lait  sa  denieure,  Qnel- 
ipiefois  elle  sesus[K’iid  aux  kranclies  la  Icle  en  bas;  mais  la  nuit  elle 
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'■(‘ïiti'e  dans  ^îlo  fiiM'lle  s\‘si  c'iîiislriiü.  la)rsi|iiV*lle  no  li  ouvo  |)aî^ 
ti’fm  Iniil  (ail  sur  l^irliro  mii  lui  lonvifiiU  ollo  lo  Ibruio  il  ouiips 
ilo  Imt  t'I  l)à!il  rontiTo  i\v  sun  roliigo  amt  îiiihîsli'io  i»!  întolÜj^ouoo, 
oiih  iT  ost  lorl  |Kdil{%  sans  duulo  :din  quo  rnuioinî  ne  puisso 
l’y  sui'prondro  oiulormie  ou  oouvant  sos  petils,  Irsisuil  quelle  luit 
avee  l'onslaiico  et  assiduiiL^  A  ce  inuiuenl,  c*esl  toujours  le  uuile  tjiii 
'a  a  la  provision. 

Avant  ((if  un  couple  no  se  iviinisse,  le  niàle  lui!  lünglein]is  enlen- 
<lro  sa  voiv  sans  que  la  foiuolle  \  ré|UHule;  niais  lors([iio  enlin  ollo 
^‘ousorit  à  KO  Joindre  à  son  éiKui\^  ils  se  nieUoiil  a  eniislruire  avec 
•inleu!"  leur  deinonre  conjngak\  el  bîcniùl  ils  lulleiit  de  /ado  pour 
'dii lien  1er  leur  ménage  ot  élever  l^nirs  enlants.  1-a  sileÜe  \  ole  avec 
kuil  d'Iiahilolé  o(  sî  liant  (jidelle  parvient  jiis(]n(‘  (kins  l'aire  tles  ai- 
RIos  ]>our  y  piquer  leurs  (ouls;  de  là  sans  doute  la  Ihuiie  dos  aigles 
Iden  plus  |yrünonco<' pocir  lessilelles  (jiïc  [ïmir  les  uulres  [jiiKsen?au.v* 
l*îU'lfHit  la  sitelle  ostsédenlaire;  elle  iiLMiiiiUe  ianiais  le  pa\s  qLii  Ta 
Hie  naîlre,  L'iiiver  seiileiuenl^  ollo  no  i‘esle  pas  dans  los  huis  et  \icn( 
ki'és  dos  haJiitations, 

l>ans  la(;uiam%  où  les  t'oiirjnis  sunl  exLréineiuenl  nonibrenses,  la 
nature  a  idacé  des  qiiadriqiodes  td  des  oiseaux  (yuur  les  dékTiiiv. 
Aux  tuinajïüics  et  à  d’antres  ronnniliors  quadrupèdes  que  nous  avons 
décrits,  se  joi  g  lient  encore  les  oiseaux  appelés  funianiliers  parce  qu'ils 
Jiüurrissenl  spécialenient  de  foiinnis.  Les  foiiriuiliors  vivent  en 
k'onpes  el  en  Jionibre  considérabic  dans  rinlérieur  de  la  {iuiaiie. 
lAins  ces  conli  ées  les  tVinrnuliêressoiil  deux  nu  trois  cenis  Ibis  plus 
peuplées  que  les  nùtios;  il  snriil,  ]iourles  faire  disparaître,. qidune 
kbupe  de  Iburiniliers  s'en  enqKire.  L'adresse  avec  laijiiclle  ils  y 
l'énètreiitest  incrojable  :  à  peine  leur  kuiLilqiiektiies  instants  pour 
rendre  niaîlres  d'tino  roîinnilière  entière.  Ils  se  lieuncnl  dans 
fojul  des  bois,  éloignés  de  rbalyihUiun  des  hoinines,  presque 
lt>u jours  on  troupes,  h  l'exccplion  du  roi  des  foiuaniliers,  qui  vît 
Seul  avec  sa  compagne  au  nionieiit  de  îa  poule,  après  quoi  iis  se 
^iqïarenl  et  vivent  isolés. 

A  ces  oiseaux  au  phunago  sans  éclat,  nous  ferons  suecéder  la 
description  du  ]ilus  joli  des  oiseaux,  délicat  jnsipie  dans  scs  haîd- 
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tuiles  gasU-enoiiiiciticé,  sc  mmri'issaiil  (le  miel  el  du  sue  des  llcui's; 
oisciiii  tiux  idimics  ùiliittuiles,  qui  ue  peut  vivre  que  sous  les  tropi¬ 
que?,  s’avîuiçant  a\ce  ie  sokil  et  se  reliiant  avec  lui.  C'est  en  Amé¬ 
rique  que  lu  nature  a  fixé  nu  de  eos  cliclVd'œuvre,  le  colibri.  Elle 


ldi  a  prodigué  bms  ses  dons.  Treslessc,  grâce,  rndelicur  et  velouté 
des/teui’s,  poli  des  métaux,  éclat  des  pierres  les  plus  précieuses, 
elle  a  tüiil  réuni  sur  ce  petit  favori.  Aussi  les  tmtiens,  frappés  de 
l'éclat  que  i*eiider>1  les  couleurs  de  ces  oiseaux,  leur  avaient  dojiné 
le  nom  de  l'ayoïis  ou  cln:vou\  du  Soleil.  Non-seiilejiiei)l  ces  couleurs 
brillent  sur  leur  tiliiniage,  mais  elles  ont  encore  la  |iropriéié  de  pré¬ 
senter  une  variété  de  miiUiccs  Irés  difl'érentes  suivant  la  direction 
de  Ja  lumière. 


Tous  CCS  oiseaux  emploient  les  mêmes  matériaux  pour  la  con- 
slructioii  de  Icui-  nid;  la  plupai  l  le  font  dans  les  mêmes  endroits,  et 
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‘  liiuiuc  couvt'i;  iiA’sl  que  iU‘  d«u\  ætifs.  Le  iimlc  cl  lu  tciiicllo  (KU’Ui- 
fient  le  travail  Uu  nitL  Ce  nid  est  composé  de  diverses  sortes  de  colonSt 
ou  d’une  bourre  soyeuse  recueillie  sur  les  fleurs;  son  tissu  est  si 
flirt  qu’il  a  hi  consistance  d’une  peau  douce  et  épaisse.  Ces  cliar- 
uianis  petits  oiseaux,  petits  comme  une  grosse  nioiielie,  atlacbcnt 
leurs  nids  imliflérenmiciit  à  un  seul  brin  d’oranger,  de  citronnier, 
de  caféier,  à  des  t'cnilles  même.  LcscoUlU'isle  posent  ordinairemcnl 
®ui‘  une  brandie  d’arbre  plus  ou  moins  forte,  et  toujours  rextériciir 
ost  couvert  de  iichens  jiarejls  à  ceux  qui  croisseiil  sous  l’arfu'c  où  il 
est  posé. 

Ce  vol  de  ces  oiseaux  est  continu,  et  tellement  rapide  qu’on 
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vir  qm  roisiviii  plnîiiNil  ilinis  los  airs  paraM  iiiunolïilu.  Ou  II'  voil 
s'anèU.*r  ainsi  rjnol([iirs  iiislunls  devaiil  uw  llour,  pmlir  eoininc 
un  irail  pcnir  aller  a  une  autre,  ul  les  visih'r  Inufrs  en  plfUi- 
ficatil  sa  laiif^ue  (laris  leur  ealiee  ,  nlln  rPv  saisir  sa  nr)urritiii"e* 

V 

.Ijuiiîiis  fcs  (.tis('îuv\  ii(?  iiimrlu-til  ni  jic  sc  iiosonl  à  li?m'.  ils  pas- 

s*'iit  la  unit  c*t  lo  lüiiips  de  la  plus  l'orU;  cliaUMir  ilii  jour  (u’i'i'liés  sur 

mu'  liraiiohc,  et  souvent  siii'  la  plus  jïi'osse.  l'our  rordinaii'e,  ils  ne 

font  enleiulre  des  cris  ijuo  lorsr[u’ils  qui  tien!  nue  plante  ou  un  aidu'e 

■ 

en  llour  ix.uir  eu  reelieirlier  un  aiilre,  (le  rri  se  eonqiosi'  îles  deuv 
s})lid)0  lérê,  iiruiiniieées  d'uii  son  de  voiv  jihisoiî  moins  Joi  t,  plusoii 
niüiiis  aifiii.  Ces  oiseaux  sont  solitaires,  et  s’il  y  en  n  un  sur  un 
ai'hre,  d'autres  n'en  approeiieut  pas;  nutis  ils  se  t’jisseuiiileut  sou¬ 
vent,  vollij,p'jil  en  noiulu'e,  et  se  eroiseiil  sans  eesse  avee  une  c\- 
Iri'iue  rapidité.  Ils  se  lialleiil  euirceux  avee  aelinrneuienl,  et  disjia- 
l’iiisseiil  avant  cpi'nn  puisse  voir  l’issue  ilit  eonibal.  Ils  ne  Jiioulrent 
pas  moins  de  eotirajic  |uiur  attaqtier  les  atiires  oiseaux  qui  vien¬ 
nent  |U’ès  (1(1  leui‘  iiiti  ;  i[nelqiu'rois  ils  les  assaillent  sans  uiotir,  les 
iiH'ltenleii  l'uile,  et  même  les  jioiti'suiveiil. 

l/oiseaii-uimieiie  aux  oi'eiiles  d'!i;;ui',  tpii  est  une  espèce  de  coli- 
hri,  se  lixuive  eu  fïraïul  tiomluv  ilatis  les  luiissoiis  épais  iiiii  eutou- 
l'ejil  les  liîdiitîilious  de  laCiiiaue  et  du  lîrésiL 

Ke  sa])l)o  doil  sou  nom  à  la  roi  iiie  de  sa  quem:,  dts])oséc  comme 
une  lyre.  Le  veiili’c  du  saplio  est,  eomme  sa  fjoriie  et  sa  poitrine, 
d’un  beau  vert  émeraude;  sur  les  cédés  du  cou  s’élend,  de  l’œil  à 
l'oreille,  une  Ijatulelefle  d'uii  vert  doré  (il ils  jaune.  Tout  le  dessus 
du  cou  et  les  petites  eouverlurcs  îles  ailes  soûl  d’un  veil  doré  mc- 
lalljque. 

Il  est  un  oiseau,  aussi  de  la  iamille  desuiseaux  voyageuj's,qu’iirauf 
signaler;  e’esl  la  Inqipe.On  adéldlé  beaueotijule  fables  sur  lu  huppe. 
Les  aiici  ns  racoiitaicnl  des  ehnscs  surprenantes  de  la  piété  liliale 
de  eesanimaux,  cl  en  fii'aient  beaucoup  d’images  symboliques  ;  mais 
les  voyageurs  et  les  iialuralislcs  modei’iies  s'accordent  à  dii’c  f[iic 
l'on  reiicoiilrc  l’ui’eiiLejit  les  luijjpes  |■élmtes  en  famille  dans  Icin'S 
jiiigi'ations  d’une  partie  du  inonde  à  rauli'c. 

.  .Celle  piété  liliale  des  lmpp(;s  n’était  pas  le  fait  le  plus  e.xiraordt- 
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"‘Ui  L  de  leur  Jiistuij  e  :  ou  allriliuuit  riuissetnenl  à  leur  duiir  des  jU'o- 
l"’'éti's  (‘itratives, 

l''''>idaiit  il  huti  reconnaîire  que  lalnijqic  il’Eiiroiio  eld'Ari  iqne 
1  suseejiiildc  de  s’allaeber;  cet  oiseau  témoigne  sa  (f*n- 

|(ar  mi  polit  langage  iiarliculier  qui  difïère  tk*  son  cri  nalurel. 
"•  uiqtpe  ii’appréheude  guère  rapproche  île  riiomine;  souvent 
'Uiuo  on  on  a  pu  prendre  à  la  main,  lîetemie  [irisonnière  dans  un 
II"*  i*’’  se  l'eni  très  aiséniont  à  celle  cajitivilé  ;  niais  il  fani  pren- 
g-icde  qu’elle  n’y  subisse  la  rigueur  de  l’iiiver,  car  oïdinnii'e- 
l'i'oniiers  IVoidsla  loot  périr. 

l->i  cliair  et  ta  graisse  do  la  bup])eout  un  goût  Tort  peu  agréable, 

tepondant  011  en  lue  bien  souvent.  I^a  beauté  de  l’aigrellc  de  la 

^  Ppeesi  souvent  aussi  la  eaiisedc  sa  perle.  Celle  aigrette  est  assez 

"  poiii'  qu’on  puisse  l'employer  dans  les  arts,  et  en  [larliruliei' 

.  la  toilette  d<’s  renimcs;  mais  potirlanl  on  n’en  a  pas  lait  usage 
l'*squ’tci. 

A  eolédes  liiqvpes,  nous  Irouvons  les  guêpiers,  oiseaux  à  longues 
volant  à  la  façon  dos  birondelles  pour  poursuivre  les  in- 
•  lis  appnriienneul  aux  parties  chaudes  de  rancien  conlinenl, 

'’einarqnables  iiar  leurs  couleurs. 

ï  ^ 

'*  antre  oiseau,  le  mai*lin-péclienr,  passait  cbez  les  anciens  pour 
bien  d’aitlres  ]n’opriélés:  il  pouvait,  disaicnl-ils,  repousser  la 
"iiicb’e,  aiiginenler  un  trésor  enfoui,  roiunmuiqiier  la  beauté  i'i 
I  ceux  qui  le  ])orlaient;  il  appelait  la  ])ai\  sur  les  uniisons  qu’il 
'liait,  rendait  la  jiéclie  IVuctueuse  sur  tous  les  lloiives.  On  a  rayé 
'ii')onrd*bui  loulcs  ces  fables  de  l’iiisiotro  du  Jiiarlin-pécheiir,  et  cet 
‘Oiseau  n’est ^  aux  yeux  du  uahiralisie,  qu'un  individu  foi't  ordinaire, 
4111  n’est  même  pas  suseeplilde  d'élre  apttrivoisé.  H  se  nourrît  de 
poissons  qu’il  pèche  en  se  plongeanl  dans  la  mer.  De  là  le 
.  que  les  llaliens  lui  ont  donné  :  pioai/jiflo,  petit  jdomb.  Sa  pa- 
bciice  égale  sa  dextérilé.  On  le  v  oit,  eu  effel,  perché  au  bord  d’uiie 
l'ieee  d’eaii,  sur  quelque  caillou  ou  (pichpie  fragment  de  l>ois,  al- 
’*'iidre  plaidant  des  Jieiires  entières  qu’un  poisson  lienne  à  la  snC' 
*  ou  nage  luéine  îi  une  faîlde  distance*.  Se  déleiidant  alors  coniinc 
lesoi’t,  il  tombe  sur  sa  proie,  la  saisit  et  l’avab:  en  quelques 
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secondes,  au  [ïoitd  fanl  èlre  prévenu  pourvoir  et  Cüuipmidre  ce 
mou  veinent. 


GlUMPEüRfi, 


On  a  donin’;  aux  toucans,  aux  pics  et  aux  perroquets  le  nom  trol- 
seaux  fjrii  il  peurs,  parce  qu’eu  général  ils  grimpent  plutôt  qu’lis  ne 
volent,  lis  se  uouri'isseni  d’insectes  cl  de  fruits,  et  irotivcni  sous  les 
ronces  les  inst'ctes  avec  une  vive  adresse- 
[-es  pics  sont  d'excellents  grimpeurs.  l-etir  vol  est  lourd.  Les  coups 
de  lier  (ju’ils  donnent  sur  les  arbres  pour  eîierclier  les  insectes  s'en- 
lenderit  à  une  granile  distance  et  ressemhlent  h  de  violents  cotqis  dg 
marteau.  Ils  Iravailleul  avec  une  telle  activité  qu’ils  dépouillent  en 
peu  de  temps  les  vieux  arbres  de  toute  leur  écorce.  Quand  ils  creu¬ 
sent  un  trône,  ils  rcjetleiit  en  arriére  avec  leurs  pattes  les  copeaux 
et  la  [lOLissicrc  ;  et  l’on  voit  souvent,  an  pied  de  l’arbi'c  ainsi  tr.a- 
vaillé,  un  amas  considérable  de  ces  débris.  Ocl  oiseau  afl’aild il  ainsi 


# 
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^  <ii)  loi  jjoiiit  i[u’ellos  soiH  hiciilàl  j‘o!u|)tit‘S  (lurlos  sonlij. 


l*ic 


'  soigneux  de  leurs  bois  ehercliojii  les  délrtiire.  A 

des  bnis  einplovï^s  aux  consfnicdons  se  son!  Irou- 


ric  injii. 


«  loll, 


’iîlont  rrililôs  do  Irnii)!  ))i'a(i([i)rss  par  los  pirs  ((ii’ili!  onl 
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lUSTOlKE  \TtjlU:îJ.K, 


t'h'i  jiiîs  liois  tîiï  sorvit‘o.  Il  \  a  cEkïs  cclk^  ilo  iriic  tk;  |ïi(!  tjiit 

nVst  qii'iink  nhmelk^  ;  son  hoc  osl  nsscîî  l'arl  \u\ur 

jïcrcor  on  un  jinir  un  [)nlniisle  jiis(|u’nii  canii'.  l^kisiotir!=î  ûc  eos  os- 
]k>ccs  cio  [nc%  oui  reçu  a  Sai[i1-ll(iniij|f;iu%  à  Oiyetiuo  ol  aillours  W 
nom  (lo  chari^entiors* 

La  slrucUiro  non-sonlemcml  tlu  Uoc,in:iU  du  corps  entîor  dn  iiic, 
est  en  rapi^oii  avec  ses  IiahiUides.  Ce  hoc  (raiicliauL  di'oil,  en  foniu' 
de  coin,  carre  li  sa  lir^e,  fortifie  dans  sa  loiifïueur  iiiu'  doscanneliiros, 
taille  cannno  nn  ciseau,  s'aiiacîic  à  un  cJ'aiio  d'une givuKloL^paîssouc* 
Son  cou  est  iTua^ouroi,  et  scs  muscles  puissanl*;  sa  langue  efdlée, 
lonî:,UH\  arrondie,  semhlalde  à  nn  ver  d(‘  terre,  est  terminée'  ]iar  une 
pointe  dure,  osseuse,  (lui,  emluile  fi’uno  sorte  de  j;lu,  ramone  les 
’Nors  cjuo  le  pic  va  rhercher  sous  l'écorce  elaii  renli'e  du  hois, 
i)n  croit  vnlpaironuuil  ([U(‘  le  (de  vert  annonce  la  pliue  ]>ai'  nn 
cri  parlicuüer,  idainlif  (d  traîné,  r[iii  s’entend  de  très  loin* 

Le  coucou  a  d('s  i'a|(]H)Hs  avec  le  pic*  Col  oist^au  est  trosconimiiu  ; 
on  (^nlend  sans  cesse  flans  nos  Ixns  son  cri  monotone,  f]Léil  lancf' 
de  la  cackelto  oii  ü  sf*  lient  ïfm  jours  renfei'iué*  ï.a  feu  ici  le  fin  cou- 
con,  pour  dérober  ses  petits  à  la  voracité  de  leur  père,  va  déposer 
ses  (Pufs  dans  le  nid  (les  passereaux  ;  elle  les  substUue  aux  leurs  sans 
((ne  ceux-ci  sVn  aperçoivent*  Os  oaifs,  cotnés  par  clos  nourrices 
étrangères,  viennoiU  à  bien,  tandis  ([ut',  si  pai*  tendresse  leur  na''re 
les  conservait  ]frès  dVlIe,  ils  sellaient  dévorés  (lar  leur  père. 

l  ue  espèce  de  coucou  très  r('mar(]iia!jle,  (''est  le  coucou  indica¬ 
teur*  O  dernier  IndiÜo  le  pa;s  des  Hottenkïts,  I)  guide  les  voyageurs 
qui  cberclient  du  iiuel  dans  le  déserl,  vej^s  les  arbres  creux  où  se 
(rouvenl  les  nids  d'abeilles  sauvages;  cette  partifodari lé  Inî  a  valu 
le  nom  (rindicaleiir.  Le  matin  et  le  soir  il  a)ipelle  les  (liass(airs  ]iar 
des  cris  [lereaiils,  se  [dace^  sur  l'arbre  ou  le  nid  ivside,  et  n'a  de 
cesse  que  lors([ue  le  chasseur  s  est  mis  h  rttuivre.  Cv  serait  mt  crime 
aux  ycuix  des  llollentots  de  détruire  nn  de  ces  oiseaux  liienfaisants 
sans  lesquels  leurs  voyages  seraient  privés  de  ce  miel  rafraîchissant 
et  réparateur  (pu  les  aide  à  poursuivre  huîr  roule* 

S),  dans  les  déserls,  la  nalmx'  a  place  ([iicbpM'foisdcs  ariîmauxi  itiles 
àllioinmc;  si,  dans  ses  prodiielioiis,  (die  moulre  iiresque  km  jours 
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\ii  sngosso  unw  k\ti  |nv\oj:uirt%  rlie  élomuMraiihTS  tViiri  par  iloï^ 
iruvju^s^donl  on  ne  |khi1  trouver  le  secrel,  r(  if  iii  seiiihlciil  ,  [luiir  ainsi 
dire,  une  ei'i'eur  qiTt'lle  a  eoniinise*  Par  eveinple,  il  nVst  rien  de  plus 
bizari'e  que  le  bec  du  toucan,  ce  bec  éjuinuc  que  l'auijiial  a  peine 
à  p(U’ler  avec  lui,  ce  bec  d'uiie  subsla nce  si  léfrère  fjuM!  ne  [leut  re- 
sisler  au  luoindi  c  choc,  embarras  inutile  ijui  renternie  une  es[jèee 
de  plume  aji pelée  iangue, 

Le  toucan  esl  forcé,  jioiir  inlrotluii  e  les  aliments  dans  son  eorps^ 
de  ies  prendre  d'aliord  avec  le  bout  de  son  ber,  [ïtiis  de  les  jeter  en 
l’air  [Uïur  les  t'ecevoir  tout  d*un  cou|ï  dans  son  gosier*  C'est  ainsi 
qu'on  le  iiourril  dans  les  basses-cuurs  où  ou  rappelle  quelquefois* 
Mais  en  étal  de  donieslicilé  il  mange  tout  ce  qu'on  veut,  j)üisson, 
lïaiit,  cbaiï*  ou  pain;  il  ne  refuse  rien,  esl  Irés  docile  et  lj‘és  doux* 
Ce  bec,  qui  serait  une  arme  cruelles  s'il  était  dur  et  trancliajit,  ne 
cause  au  toucan  que  de  ta  fatigue  el  de  l'cnnuî  :  il  renipéche  <le 
voler  el  liresque  de  marcher,  îe  rend  paresseux  cl  crninlif.  11  est 
heureux,  t^tnir  pondre,  de  trouver  un  nid  de  pic  abandonné;  il  s'y 
établit  sans  même  le  ré]ïarer*  t^onteiilde  tout,  e\ce[ïté  de  sa  nature, 
il  esl  triste  sans  cire  mét'haiiL  Lessanvages  recUerebent  bcaucou]i  ces 
oiseaux  il  cause  de  leurs  plumes,  duul  ils  font  leurs  [dus  belles  pariu'es. 

11  y  a  dans  la  Nouvelle-Crenade  un  [MUil  toucan  [uuir  letpiel  les 
gens  du  peu|ïle  ont  tm  ccj‘laiu  respccl,  parce  tpie  cel  oiseau,  disenî- 
ils,  ap[ïclle  sur  eux  les  i)énédictious  de  Dieu.  Smi  cri,  en  elTel,  imite 
assez  Ijien  les  svllabes  siiiviinles  : lé  dé,  lé  dé,  ié  dé,  qui,  eu 
esiiagnül,  tbi  ineiM  un  sens,  et  sigiiîfieiil  :  Dieu  le  donne,  te  donne.  Il 
ri:‘)ièle  jjresque  conliiiuellement  ce  cri  |>oiulatil  qu'il  reste  (Jèrclié 
sur  la  tiiiie  îles  ar)>res,  cl  à  rhaque  ié  dé  il  l'ail  une  inciiJiaisori  de* 
kMe,  en  lu  touriuuil  luDlôl  à  droite  cl  Uuitùt  à  gauelie.  Cel  oiseau, 
dil-on,  eliange  de  rolie  deux  fois  dans  ramibe;  ee  »(u’o|le  offi’c  de 
])arliculicr,  c’est  une  raynrerégidiêre  sur  la  [loilrine  elle  lias  du  cou, 
formée  par  plusieurs  barres  transversides.  U’aiil res  espèces,  au  coiv- 
Irairc,  ont  une  parure  des  plus  érlalanles,  quüicjue  aucune  ii’odVe 
CCS  rcllcts  inclalliqucs  qui  rendent  étincelant  le  ptiimage  descoli- 
l)ris,  des  oiseaux  de  paradis  eide  quelques  aulres  familles  égal  e- 
lucnt  propres  aux  pays  Ij'opiraux. 

fl 
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Noii'i  arrivmiÿ  à  l’IiisltMiv  fin  (tcrrof]iiel ,  (k*  oei  okeau  parîetir 
t|iii  iiiiilf  la  voix  tic  l'Iioniiiic,  t‘t  ikiitl  raccciil  |»rnnonri'  avt’c  netlot*'^ 
ce  i(iril  cuiciid  on  f-c  (|u’tii)  lui  rcpèlc. 


Peiroqii^Mn* 


La  pomidie  que  nous  nommons  notriielie  à  eolliei*  fui  ap-* 
portée  parla  llofle  irAk'xaiidro  en  Grèce.  Gel  oiseau  étaii  inconnu 
jusqu’alors.  Les  Konuiiiis  atlmiraiout  Icllement  les  perroquets 
que  souvent  ils  les  lîayuicnl  ])lus  cher  que  des  esclaves.  Ils  les 
soignaient  avec  aiuoiir;  leurs  cages  étaient  foi'iuéos  do  dis  d’or, 
d’argent,  d'écaille  ou  d’ivoire.  Iki  temps  de  Néron  les  perroquets 
devinrent  moins  rares,  iiarec  que  les  commissaires  do  ce  lu’tnce  en 
rouvêreiit  dans  une  lie  du  NÜ.  Kiilln  les  Portugais,  tjui  les  pre¬ 
miers  douklèrenl  le  cap  de  lioime-Espé rance  et  recomuirent  les 
eûtes  d’Afrique,  en  frouvèreni  par  milliei's  au  Bengale  et  sui'  k'S 
côtes.  l.es  Indiens  sont  forcés  de  chasser  ces  oiseaux  de  leurs  champs 
de  mais  et  de  riz  pour  en  empêcher  la  dévastalkm,  !\icn  n’égale  la 
variété  des  espères  du  genre  perroipu’f  sur  loiiU's  les  |dag(*s  méi’î- 
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‘fîtes  tin  iKHivOtiu  nioiide.  I.es  iiinigiUeui's,  élnuiir'S  dit  iiouiltre 
ces  oisesiix  dans  plusieurs  Mes,  dnnnêrcnl  le  nom  d’iies  tlesPer- 
'Oqtieis  à  quelqups-mios*  Ce  furent  les  seuls  fiiiimanx  que  Cbristo- 
Plie  Colomb  trouva  dans  la  première  lie  où  il  aborda,  et  ces  oiseaux 

jets  deebangc  entre  les  Européens  et  les  Amérieains, 
grands  pcrroijiiels  do  l'ancien  conlinent  sont  les  kaka- 
Ws.  Il  y  fj  bupjic  lilancbe,  à  peu  piès  gros  coniine 

poule  ;  le  kakaloës  à  liiippe  jaune,  très  caressant,  très  doux,  et 
‘^connaissant  les  soins  qu'on  lui  ]U’Odigiie;  le  beau  kakatoès  ù 
|“qtpc  ronge,  d’iin  pied  et  demi  de  longueur,  à  l’air  fier  et  baulain  ; 

bakaloès  au  hoc  presque  eou- 
‘“'de  rose,  aux  pluiiies  blanches  cl  panachées;  enfin  le  kakatoès 
\ient  ensuite  le  perroquet  proprement  dit,  a^qielé  aulrelbis 
P‘'‘P<'gai; pnisle  jivco  ou  perroqiicl  cendré;  celte  espèce  est  celle que 


Y 

fipporte  le  plus  ordinairement  eu  Europe;  il  est  le  plus  docile  et 
plus  causeur  des  perroquets  ;  enfin  le  perro(|uel  vei't,  qui  se  trouve 
U  nouvelle-Guinée  ;  le  peiToquel  varié,  au  i>lunuige  de  toutes  eon- 
l’ara  bleu;  le  perroquet  à  tète  grise,  au  bee  couleur  de  sang, 
“iut  ensuite  t’oiseau  des  Indes  orienlab's,  au  plinnage  i‘onge  foncé. 
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iioil*,  viulel  ou  oiVimuisi  ;  lir  tnris,  (jui  !Lp|in‘n(l  l'i«;iîeiaoiil  à  sifilut*. 
Totiscps  oiseaux  (lilï^i  ciilde  pïiiinage.  Nous  ne  passerons  paj;  sous 
silence  la  pernn  lie,  joli  pclil  |ierro(|iietira]Jtiarleiïiejit»  [ilusdotix, 
plus  {ïi-aciciix  et  [lins  intelligent  que  les  aiilces.  Itieii-n'a  plus  d*’ 
genliliesse  tpriinc  pelite  perciielie;  e’esl  la  jilus  Jolie  iiiinaiiflière 
(lu  genre  oiseau  ;  on  la  dirait  coquette  et  prétentieuse  avec  inteiilion. 
Il  iiVn  est  pas  do  niènic  du  louraco,  t'uii  des  plus  Inîaiix  oiseaux  de 
r.Vrriqtic;  son  plumage  lu'illaiit,  scDiiceil  cotiUnirdefeii,  ]aliii[)pceu 
forme  de  mitre  qu’il  porte  sur  la  tùte,  lui  doimeiit  un  air  de  distiiir- 
lion  <pii  fait  de  lui  le  rut  des  penxtqucts. 


OAI.I.INACES. 


I.'ordre  des  gallinacés  ]iréseiilc  gHUiéralejncnl  des  oiseaux  àcor[iS 
gros  et  massif.  Ayant  les  ailes  courtes,  ils  sont  assez  mauvais  voi¬ 
liers.  Tous  iiiiiicnt  à  gratter  la  terre;  ils  se  nourrissent  en  général 
de  graines.  Ces  oiseanx  ne  nieltent  aiiciiii  arl  dans  la  eonsfruclion 
de  leur  nid  ;  ils  le  placent  à  mrre,  dajis  le  premier  coin  venu.lA^  mâle 
ne  prend  aucune  part  à  ce  travail  ni  à  rédiiealion  des 
n’aide  en  atu'uno  fa^on  lit  mère.  La  nature  a  rendu  les'  soins  de  ia 
mère,  chez  les  gallinacés,  moins  péniltles  que  eliez  d’aulres  ordres. 
1J("'S  que  les  petits  sont  sortis  de  la  coquille,  ils  marelient  et  man¬ 
gent  mutscids;  ilsabandoniicnlieucïiid  poursuivre  leur  mère,  (fui 
les  mène  au  Imliu  et  leur  aiq)rciul  à  se  procurer  des  vivres.  C’est 
ainsi  qîic  les  eaifanls  et  la  juère  restent  en  raiiiille  jusqu’au  piin- 
fernps  suivant,  é|KHjue  à  laquelle  ils  se  séparent. 

Nous  coniuicnecrons  ia  ilescriplion  de  cet  ordre  par  le  ]>lLis  beau 
des  gallinacés,  le  paon. 

Si  rem|>ire  apparteiiailàla  beauté  ctnonà  la  force,  le  paon  serait 
le  roi  des  oiseaux,  fl  n’en  est  point  pour  qui  la  nature  ait  été  plus 
généreuse.  Sa  taille  est  grande  et  svelte,  sa  démarelic  fièro  et  ini- 
posîuite  ;  le  paon  a  l’air  distingué  comme  une  persoiute  de  noble 
origine.  Sa  ligure  même,  malgré  le  bec  qui  dépare  presque  toutes 
les  fignircs  d’oiseaux,  a  qiiebpie  rhnse  d'élégant,  cl  sou  incompa- 
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fjtllcs  lleiirtjj  piôiToriüs  lu.i  plus  \ivrs  ol  plus  éclulai îles  suai 
<^oiniia»  jetées  à  profusion  sur  scs  ]jluiiies,  cl  cependiuU  le  noinbre 
piotli^ieu\  d'ornements  f[iii  les  couvre  est  ranj^é  avec  niie  telle 
^îniLUrie  que  le  tlessinalenr  le  plus  liabiie  ne  [)oiimùl  diriger  son 
^Icliriii  pinceau  avec  lui  goiU  idus  pinv, 
ba  luiîure  a  réuni  suivie  jiluinuge  du  pauu  tonies  les  couicui's  ilu 
' ^-1  ces  coideurSj  fondcios  avec  un  arl  niapnidijue,  foui  de  sa 
^  o]je '^dnnrahle  un  lal^leaii  nniqiie.  C'esl  lorsijue  le  pîHHi  vaut  ai'i'i- 
’  *t  lui  sa  cojjipaj^ue  qu'il  faul  observer  huile  sa  beaiilé  :  ses  jciia 
d'üu  éclat  noble  el  doux;  rudinîrablc  aijirelle  qui  orne  sa 
me,  en  s'étalant  sur  son  frunl,  im  diadème  de  diamants,  rré- 
^^'^'caucles  et  de  nilus;  sa  (jueiie  qui  se  dé[ïloie  mouire  ses  richesses 
’^l^louissanles.  Lorsque  le  soleil  se  joue  datis  ce  manloau  brillant,  il 
J  produit  mille  imanees  diverses;  la  léte  gracieuse  de  roiseau  se 
plie  el  SC  replie  nobienienf  sur  ce  Fond  radieux  :  c'esl  roiseau  lopins 
le  gracieux  el  le  [dns  impusaul  à  la  fois.  Mais  loi'sqiio 
plumes  biilliuifes  se  llcIrisseuL  se  lernisscîil  et  luintieni,  ce  qui 
‘^ii'ivc  cluupic  aiuïée,  te  [)Uon,  houleux  du  négligé  o(i  il  se  Irouve 
P‘d  bi  [lerie  de  sa  parure,  fuit  alurs  dans  les  relrailos  les  plus  soiiH 
pfîii,.  cacher  à  tous  les  jeux  jusqu'à  répeupie  où  sa  robe 
|c\iejq  houimagos  qidon  rend  d'ordinaire  à  la 

-  t>u  dirait  qu'il  en  tend  la  louange  el  qu'il  y  esl  sensible.  Mais 
piuju  beaulé;  son  rainage  ne  ressemble  pas  à  son  plu- 

^tïage  :  [^  tpi'il  jelle  est  iliseordaiil  el  rude;  on  radinire,  mais 
le  fuii,  oiseau  vil  \iiigl-cinq  ans. 
connaît  deux  especes  de  ]jaons  i[iu  diiïérenl  de  celui  que  nous 
'Plions  de  décrire  le  paon  blanc  et  le  paon  panaché. 

siitfii  de  nommer  le  faisan  ])our  se  rappeler  le  lieu  de  son  ori- 
;  le  faisan,  c'est-à-dire  l'oiseau  du  Phase,  étaib  dit-on,  coidiné 
la  Colcliide  iivanl  l’expédition  des  Argonautes;  ce  sonl  les 
^■lecs  qnî  rajipoï  lèreiil  dans  leur  patrie.  Le  faisan  de  la  Colchide  est 
I*  plus  beau  qu'oii  connaisse.  Il  esl  de  la  grosseur  du  coq  ordinaire  ; 
port  noble  el  lier,  le  [diijuage  dislingué;  niais  il  n'a  pas  le 
ce  idumage  eld'en  montrer  tout  réelabi  il  est  force 
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He  Je  ^'^arder  coucliê  imliirellciiient.  Los  deux  pièces  érurlate 
porte  autour  dos  \eux  leur  (loinioiil  uue  expivssioii  cxlriiordinaîre- 


Le  naturel  du  faisan  csl  faroiiclif;  nuii-soLileuieijl  il  évite  l’hoiurac- 
mais  il  fuit  niéiiie  les  oiseaux  de  son  esiiècc.  La  [jouIc  faisane  fait  son 
nid  à  elle  seule,  soifiuc  ses  [letits  toute  seule,  et  évite  toute  distrac¬ 
tion  ttiiivuil  sa  coii\êe.  On  sait  i|iie  le  faisan  es1  un  mets  très  recher¬ 
ché,  et  ce|)eii(t:uil  Héiio;iahaie  eu  noundssait  les  lions  de  sa  inéna- 
sérié.  On  coiiiiail  plusienrs  variétés  de  faisans,  entre  autres  le 
faisan  blanc  et  le  faisan  doi'é,  le  cofpuirdoii  faisan  bâtard,  etc.,  tous 
oiseaux*  de  Jiièmes  mœni*s,  de  mémos  babitudes,  dont  les  variétés 
sont  dans  la  taille  et  le  pluinutfe. 

Le  faisan  passe  pour  être  stupide.  Son  désir  de  vivre  seul  devrait 
le  rendre  soigneux  de  sa  conservation,  lialiilc  à  fuir  le  danger  et  fin 
il  J’éviler,  Kli  bien,  loin  île  là,  s'il  rencontre  l’ennemi  lace  à  face,  Ü 
se  laisse  jiremlre  sans  se  défendre,  et,  jKUîr  se'  croire  en  si'irelé,  il 
se  ciiciie  et  feiaiie  les  veux  ;  parce  ijii’il  n’y  voit  pas,  il  croit  n'ètrc 
is  vu. 

Lu  lies  oiseaux  les  [ilus  utiles  de  nus  basses-cours,  îe  dindon. 


<  à  iioüi  rir,  tiiLileini'iil ,  esl  iW\t\  \rb^  bon  proïkiit, 

isi’ocui  e  une  cxcolloîilo  nom  rilun;.  Ti>ub‘s  Icï^  (|iiiiliU''S  (!c“  roi  Oïiscnu 
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oui  |)aâ  du  l'klit’ule.  Et  jjoiirqiioiï'  Parce  iju’iivee  Süu  aliurc 
‘ftirdfi  ctjicsaiilc,  sa  queue  qu'il  laisse  Je  plus  souvent  trainci',  son 
cri  mélancolique,  son  grand  cou  ol  son  gros  Cür[ïs,  sa  rtdïc  cruu 
*K)ir  el  lej'iic,  son  jaliol  sans  gràxe,  il  paraiLvouloi]' huiler  le 
paon^  ol  luotdre  atis^i  dos  prétoMdinns  à  la  hoaido,  sans  avoir  rien 
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lui  pour  les  juslilicr.  Mais, 
^’i iules  pour  leurs  pci  il  s  est 


il  faillie  reconnaître,  la  tendresse  des 
très  {traiule;  elles  les  couvenl  avec  le 


l(i«« 
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soiti  q<ic  lîi  [tuulc  (jurlo  iuix  sîcns,  (;l  elles  los  dêfeixleiil  iivctTOiinipfC 
conlre  l'ejincnii  (jiii  vienl  les  atlaquer.  ii’Aiiiéi'li(iic  csl  le  ]Kiys  iiiilul 
lie  cel  (lisemi  si  coiiiiniin  dans  fontes  les  cüulrées. 

Les  ]diiljides  stnit  toufes  ürif-iimliTs  de  l’Att-iqne.  Kl.‘vê  avee  faid 
de  soin  à  Itoine,  ceJ  oiseau  s’étail  |>ei'du  en  ICurope;  car  il  n’esf  pas 
iliiestioii  fie  la  |iiiiljide  danslenioycii  Ajro.  Le  |diinin«e  de  eel  oiseau, 
sans  avfûr  des  eoideurs  riehes  el  éclatantes,  est  (“epeiidaiil  Irès  tlis- 
liiij^né  :  c'esl  ini  Idtid  j;ris  fdeiiàlre ,  sur  Icfjiiel  soiil  semées  assex 
rêj-uliéreuiont  des  (aclies  Idanehes  [dus  ou  uitfins  rmities  r(‘pi’éseu- 
taut  îfssez  hien  dos  perles  ;  d’oii  (jiieltjiies  ruodf'rnes  fuit  dnuué  à  rel 
fiisoau  le  nom  de  [uuilf'  )>erlée. 

he  tous  l(‘s  iuiimau':  répandus  suc  la  siirtace  du  jilolie,  il  n’en  est 
)ui-s  qui  Sffieni  plus  universelleiuent  efuimis  f|ne  le  cofi  et  la  poule, 
et  il  Ji'eiJ  est  peid-('lr<‘  pas  non  [dus  dont  on  (‘onmdsse  nioius 
i’oriiiiiie  jireniière,  i’ai'toiK  on  il  y  a  des  îiouuues,  on  trouve  ces 
fiiseanx  à  l'état  de  dmueslicité,  coiume  si  la  nature  les  avait  deslinés 
à  inidtiplier  à  roiuljre  tie  la  protection  dos  Inniimes  [jour  servir  à 
leurs  hesoins.  Il  semide,  eit  ediet,  ipi’fdle  leur  ait  rel'usé  les  ([ualilés 
nécessaires  [lonr  vivre  îi  l'état  sauvage,  laair  vol  est  lnird  et  demiirle 
«Inrée;  leurs  ailes  sffiil  courtes  el  l'aililes;  leurs  armes  dél'f'nsivessord 
iiiilles  ,  car  ni  leur  Lee  ni  leurs  serres  ne  [feuveid  être  refloidaldes. 
Leurs  hahitiidessont  pacili(|ues;  car  lemAie,  si  lier,  si  intrépide,  se 
montre  inolTensif  et  pi  f'sque  timide  quand  il  u'est  jias  jaloux.  Sa  Je- 
mcile,  douce  et  oliéissaiile,  a  des  pontes  fréqueiilos;  paila{*ée  sans 
cesse  entre  les  soins  <1  donner  à  ses  [letîfs  et  le  vasselagc  envers  Sfvn 
coq,  elle  scintdc  encore  Iden  tnoiiis  laite  que  ce  dernier  [Kutr  l’état 
sjinvafre. 

On  flirail  qu’en  tout  lieu  l'I  en  (oïd  temps  il  y  a  eu  des  coqs  cl  des 
[loides.  Ou  en  trouve  des  iuiaii.es  dans  les  luoiiuiuenls  de  la  ]flu$ 
liante  aidi([uilê,  et  des  meiilions  dans  les  plus  anciens  ouvrages 
cotiMus.  Kn  Chine,  à  Java  el  en  Arménie,  leur  histoire  se  lie  telle- 
meiil  il  celle  dn  [lays  que  les  hahitanlsot  (juclijiies  voyageurs  pi’é- 
tendeiit  que  c’est  de  leurs  t'orèls  que  ces  uliles  aniinaiix  se  sonl  ré¬ 
pandus  sur  le  l'csle  du  glohe;  les  [dus  niieiens  coules  do  fées,  ces 
pttëmes  partis  df’  rOrjeut,  racfuileul  le  vol  audacieux  des  coqs  aux 
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l>Iunieî>  vci‘los  dorées;  Arislotcse  livre fi  de  longues dîssci'lalious 
l^ui' sujet;  les  pirlresde  rancieiiiïc  Égj [de  eu  (hiI  fait  une  étude 
I^tiilieulière  ;  e1,  pour  parler  <rtiïic  époque  luoins  rerulée»  les  Ro- 
lionoraicnl  les  coqs,  dont  ils  a^ aient  lait  le  symboîe  tic  knigi- 
et  du  connigc. 

I-ors  (le  (oivs  ces  voyages  ilc  ilécouvci  lc  iiu’eiitrciirircnt  d’aiula- 

■ 

iiavigalpiii'H  après  la  prodigieuse  coiupièfe  de  Ciinslo[i!ic  CO’ 
l‘iiiibel  à  son  exemple,  n’est-i!  pas  torl  remarquable  que,  [)artout  où 
<‘ps  iiitrôpiiles  marins  débarquèrent,  on  vint  leiirfdîrîr  des  poules  en 
eeliangedo  rions  on  deveia’oleries?  Leurs  récils  s'areordeni  loussur 
lioint.  Il  rsl  vrai  <le  dire  ipic  ces  iililes  animaux  ne  demandent  à 
I  lionime  (ju'im  abri  contre  les  oiseaux  de  proie,  e1  ([u’ilssaveiil  Iron 
't-'f  leur  nouri'iUire  dans  les  haies  ou  en  grailant  la  lerre.  I.eur  ulililé 
^  Itiii  aussi  par  être  tellcimnit  rcroimne  (pie,  parfonl  où  il  a  été  qnes* 
i'tiu  dcl'orinerdes  èlablisscinentson  des  enloiiies,  on  a  pris  soin  do 
b'ansporler  de  ces  iiniimuix,  comme  on  [lortail  des  graines  iiidispen- 
Sîdjies  on  des  inslrmiienls  miles.  Il  ii’y  en  a  pas  qui  coûtent  moins 
'!<*  soins  cl  dont  on  lire  nn  |dus  grand  parli.  Les  plumes  serveni  à 
idtisienrs  usages,  la  chair  rournit  nn  mets  aussi  sain  ipie  rerlicrriié, 
'd  les  a’ut's  sont  devenus  sur  Ionie  la  surtace  du  glolie  im  alimenl  de 
l'i'eiinère  nécessilé, 

Tout  le  monde  eomiail  le  coi]  et  la  poule;  on  faire  la  deseriplion 
^<^^i'ait  inutile;  mais  il  va  ipielipics  pai'ticidarilés  qui  ont  pu  éehapper, 
*d  que  nous  pensons  devoir  faire  connaître. 

d  yen  a  une  très  grande'  variété.  Les  espèces,  loutes  semblables 
'Itms  les  liabitndes,  diffèrent  par  la  taille  cl  le  jdnmage.  Le  coq  alas, 
b'on vé dans  les  forèls  de  Java,  est  long  de  deux  pieds,  sa  ci'èle  est  vio- 
et  ses  plumes  à  rellels  vert  doré  et  violets  so  lermineni  ]iar  nu 
‘•‘t'oissant  d’mi  inni-  velouté.  Le  ooq  del’adouea  une  grainlenr  jires- 
qttedoiiblode  nos  coqs  ordinaires  el  pèse  jnstpi’à  dix  livres.  Le  coq  de 
T'icquie  a  ordinairement  le  eorjis  blanctiétrc  avec  des  nuances  d'or 
f*!  d’argent,  et  «pieltpies  plumes  noires  aux  reltets  cuivrés  ornent  scs 
-‘lili's  et  sa  (pieuc.Lecoq  de  Beidîtm  a  des  plumes  aux  jiieds. 
l-e  meilleur  coq  est  relui  qui  a  mie  taille  moyenne,  le  bec  gros  cl 
la  Crète  d’im  beau  rouge,  la  poitrine  large,  les  ailes  fortes,  les 
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riiii^î!3eï^  ulu^cult'uï?cs,  Ioî<  j:uul>es  ^rosr^fs,  aniiros  de  1(H)jïs  éjieron?, 
et  \vh  pattes  garnies iroiijilfs  légeremeiil  crorlius  ehicêrês*  La  poule, 


Ccul  ^ 
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jyliis  petite  que  le  coq,  [dus  liuiide  cl  d'uii  [duinage  luoins  varié,  doit 
avoir  aussi  la  taille  rnuyentie,  ta  lélegi^osse,  la  erèle  lisse.  Ou  rocon- 
iiaîl  les  vieilles  poules  à  loue  eréle  rtulc  el  lL  leurs  pattes  ée  ai  II  dises* 
Les  poules  lju[jpées  passeul  pour  les  meilleures  poiuleiises, 

Ij:  produil  (ruiie  iKiulé  étant  (ruiie  certaine  iuiportaiiee,  nous  eu- 
tierems  dans  queUpics  déluils  sur  ees  aJiinuiux  iuléressants*  IN^ur 
tirer  Ijom  paiü  des  pouies,  il  faut  quVdles  ne  soient  ni  lro[ï  ni  (>as 
assez  nouri'ies;  c'esi  un  [ioiul  d'iiiie  graiule  iiuporlaiice*  Puis  elles 
doivent  élrc  [uvscr\éesdu  IVoid  en  hiver  et  de  la  trop  griiiide  chaleur 
eu  élc\  La  posilioii  et  la  eonslructiuu  des  poulaillers  no  sont  iï:is  des 
<  hoscs  indiiïorenh'S*  Atifant  t|uo  possihlCj  il  faut  les  jilacer  au  levant. 
Hs  doivent  éire  élevés  dhui  pitat  au-dessus  du  sol  ;  les  murailles  (loi- 
\eiit  éire  hien  erétucs;  la  purle  doit  l'ermer  lierméli(juemenL  et  la 
(letile  iénétre  du  haut  doit  cire  bien  grillée,  afin  ijue  les  beleltc^s,  les 
fouines,  les  ehuls  et  les  rats  ne  puisseul  trouver  [lassage.  Les  juelioifs 
doivent  éli‘c  formés  de  tasseaux  éi]uarris,  parce  que  les  poules  ne 
peuvent  se  tenir  affen nies  sur  îles  |K*rches  trop  cjliiulriqnes. 


elles  sont  sorties  du  poulailler,  il  faiil  avoir  grand  soin  d'ouvrir  h'S 
l>orles  et  les  fenêtres  pour  renouveler  Taîr,  et  il  est  bien  ireii  laver 
de  leiups  en  temps  Se  plancher  avec  de  Teau  niéliangée  de  vinuigTe* 
A  Faide  de  ces  précaulious  si  sinqdes  el  si  taches,  les  poules  pou- 
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ni  Ont  luutc  l’année,  tfno  jeune  iKniie  jiciil  être  d'im  hnti  ra]»poi't 
pendant  quatre  aiiÿ. 

"  T  ' 
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QucUkI  \iini\  Iv  lie  riiionij:iliuii,  ci  ijii'uiu;  jitmlepeiil  couver, 

voil  aller,  veinrel  cai]ueler  snii^  cesse,  rüinmn  pour  eliercher 
lieu  uû  elle  puisse  ivsler  tranquille  cl  relîrêe*  Elleiic  laide  pas  à 
se  réfugier  clans  un  fies  [muiers  qifil  tant  avoir  pre[uii  es  exprès,  et, 
üuiîîui  que  ]iossilile,  ilans  un  eudroil  souilue,  eX[ios6  au  midi*  Ün 
l^eut  doimei'  a  mie  ]>uule  coiheuse  depuis  quinze  jîisf|u'à  dix-liuit 
Ces  ceuls  doiveril  avoir  élé  pfîudus  dans  le  uiois  par  de  jeunes 
[Kudes;  resjièee  eu  sera  meilleure  cd  la  eou\ée  viendni  à  luoilleiir 
^^îrnie,  Tani:  que  les  œids  sont  sous  la  pivnie,  il  l'aui  bien  se  garder 
y  touelieixAu  bout  de  \ingt  el  un  jours  les  poussins  brisent  leurs 
^''Jtiuilles,  et  quelquc^s  lieu  res  api'ês  ils  ]ieuvenl  suivre  leur  mère 
dans  la  basse-eour. 

'  tes  Égyptiens  auiieul  le  sccrel  de  consiruiro  des  fours  où  ils  fai- 
^î^ienl  éclore  einquanle  mille  puulels  à  bi  lois.  Ce  seerot,  qui  élail 
i^ir  le  ciiuud  de  rArriipie,  es!  ealièi'eiuenl  |>erdu*Hèamimr, 
tt>pineau,  eL  plus  récoimnenl  M\L  Dubois  el  lîoimeinain,  ont  essayé 
*le  résoudre  ce  problème, et  ils  ysonl  parvemis,  mais  jva nies  moyens 
b'Op  cüCiteii.v  pour  qu'oii  puisse  leseuiidoyer  avec  avantage, 
tes  cojulKits  de  coqs  sont  |)fîur  les  luibitanls  de  Manille  ce  que  les 
^-êlèbj'es  courses  de  laureaiiv  son!  pour  les  Espagnols,  Il  y  a  dans  la 
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!fs  fnuljoui'fïs  ot  nu'iïio  les  |»*ovitKTS,  (k'scmli’oits  dô^ijiiiés  paV 
raiilorik  pour  li;s  coiiihals  ilo  n)<|S;  c’est  là  tiiu'.ces  iiitréjiides  iUii- 
iimii\  vietinent  dOrctiilir  les  iidérèls  de  leurs  Jiiuili'cs  au  prix  do  lt;ui‘ 
sauf^, el  süiiveiil  de  leur  \io.  Avaul  le  (.'(imlial  les  arliilros^qiii  eiitou- 
reul  uiio  petile  arèiio  ocnivoiie  do  saljlc  Jiii,  décidoiit  si  loscfluiltal- 
taids  süiil  éjfaux  ou  loroc,  ol  siirluul  ou  [tosaiileur,  La  qnoslion  ré- 
suiue,  do  ]ioli1os  luinos  d’aoior,  loiijfiios,  élruilos,  ol  d’iiiio  oxcoIIomIo 
troiiqio,  ariiieiil  la  patio  f^aiioUo  do  oliaoiiii  dos  filadialoiirs,  ijuo  les 
caresses  el  les  oxiiürtalioiis  iiilérc'ssécs  de  leurs  ]H'U|U'iélairos  oxoiloiil 
au  Cüiuhal.  l’oiidiuit  ce  temps  les  [taris  oui  lieu,  rarjtetil  osl  [uaideui- 
nioiil  ojiposé  à  rarj^eut.  Luiiii  le  si-jualosl  donné  ;  les  dt!ii\  coqs  se 
préoipileiil  à  la  roiioonlir  ruii  do  raulro;  leurs  veux  luâlleul ,  les 
[dûmes  de  la  lètesoiit  liéiâssées  olépron\c:iit  lui  frémisscmeul.  C’esl 
alors  (pte  l'animal  lo  mieux  dressé  oppose  l'adresse  à  la  force  et  au 
coiii'iijto  axeujj'ie  do  son  euiiemi.  Ils  dédai[j;’iieiil  !escoti[)sdo  hoc  :  ils 
saveiil  eomltien  est  daïi;rei’eu\  l’aeior  dont  leurs  pâlies  sont  armées  ; 
aussi  les  poi'leid-ils  toujours  en  aiaiil  eu  s’êlaiu;atil  aü-dessiis  dn 
s(d. 

11  est  rare  ijiu;  te  eoiuhal  dure  luiiglem[)S  :  un  des  clianutions 
tüiiihe,  le  corps  ouvert  ordiuairemciit  [lar  une  larf^e  hlessurc;  il  ex- 
[di’e  sur  le  salde,  et  devient  la  pixde  du  luattro  île  son  vaitiqueur. 
Lelui-ei,  le  plus  souveiil  hlessé  lui-iuèine,  ue  eliaulc  passa  vietoirc  ; 
emporté  loin  de  l’arèiie,  il  estcouihlé  do  soins,  et  roiiarait  au  combat 
<|uel<[îies jours  a[)rès,  pins  lier  oiicore  iju'aitparavanl,  jusqu’à  ec  que 
le  Calai  coup  d’é[».*rou  d’nn  rival  lieiireux  \ietme  lenuiner  sa  vio  glo¬ 
rieuse.  Si  parfois  les  (‘oiiiltallauls  liennent  la  victoire  on  sus[)ensct 
s’arrêtent  [lotir  roprorulrc  lialeiue,  le  vin  eliatul  arouialisé  leur  est 
pi  odigiié.  Après  quelques  courts  instants  doreims,  le  combat  recom¬ 
mence  avec  une  nouvelle  l'iironr,  el  ne  finît  que  [tur  la  mort  d’un  des 
cliampioTis.il  ari'ivo  quelquefois  qu’un  coq,  craignant  la  mort  ou 
rccom laissant  la  supériorité  de  son  adversaire,  abandonne  le  cliainp 
de  bataille  îifirès  quobpies  efforts.  Sî,  ramené  deux  Fois  au  combat, 
les  cris,  les  eiicoiiragements  des  parieurs  ue  pciivciil  ranimer  son 
courage,  les  paris  sont  [lerdus,  et  le  coq,  di  slionoré,  va  le  plus  sou¬ 
vent  expier  sa  lâcheté  sous  le  couteau  d'un  tnatire  doublement  irrité. 
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U  i^as  s<nil<"iï)TOl:  mw  l^)[ili[kpiiie;>  que  U:  peuple  se  plîiil  aux 
de  cofjs.  On  sisait  euniîjieii  ces  sortes  de  spectacles  ont  en- 
corc  dallrait  pour  les  Anglais,  Ou  a  lente  vaiiienient  dVinlroduire 
t'e  triste  divei'tisseuieut  à  Paris  ;  It*  piildie  a  iT[iomlu  pai‘  son  mépris 
^  alisui  cle  si^eefaele, 

trouve  ctj  Praiiee  assez  connniméun^nl  deux  esju’cos  de  pcr- 
la  p(M‘d]'i\  rouge  el  lu  perdrix  grise.  Ces  oiseaux  vivent  an  mi- 

1  * 

*GU  (le  nos  (■liain[>s.  llsl'oiil  Icuih  iiidsii  lerrcavee  îles  ieuillessèclies 
î^ûzon;  I(.‘i!  )u*li(rt  couretil  ait  inoiiiciil  nit'iiie  m‘i  ils  sonf  tVlos. 
perdrix  rmifre,  plus  roeliorcli^e  (lespislronoines,  a  le  liée  el  les 
pieds  rouges;  elle  sc  tienl  sur  les eolliiies.  Ses  mœurs  cl  ses  hîibi- 
liidcs  sont  les  iiii'^tiK’s  <nie  celles  île  la  perdrix  grise.  ï.es  perdrix 
Si'Jses  pourlanl  sont  plus  douces  et  plus  faïuilièros;  elles  sont  outre 
elles  j)lus  soeiiddes.  Ces  oiseaux  se  jdaiseul  datis  les  terres  bien  eiil- 
*i'^*es,  eu  )deîuc  eaïupagne,  jamais  dans  les  fortils;  ([iieb[uefois 
IIS  se  réfugient  dans  les  vignes  lorsijue  l’oisean  de  (iroie  les  ]iour- 
siiit. 

4 

.  La  fuiuollc  secliîirgo  seule  du  soin  de  converses  œufs  dans  le  nul 

1*1  elle  a  praliquéà  terre  sans  beaiuanip  de  soins;  elle  iienl  dans  ee 

iiifiinent  presque  tonies  les  [diiiues  de  sou  veiili’C;  elle  soigne  sa 

eouv(Y  jjvoc  tendresse  el  sollicitude.  I.e  luàle,  (pii  n’est  pas  adifiis 

*'11  sa  présence  pendant  le  leiups  que  dureiil  ses  soins  maternels,  se 

boni  à  ]K>rt6c  du  nid,  el,  au  moindre  eri  d’alarme,  il  vide  au  secours 

sa  coin  pagne  el  (le  sa  l'muille.  i.ors([uc  l(*s  [lelils  .sont  sorlîs  de 

*  UHif,  lo  su  mêle  alors  de  letir  éduealioii  ;  le  coiqde  les  mène 

^'iseiidde  courir  t(‘s  plaines,  el  leiii'  Éiidiipie  la  nourriture  qui  leur 

<-'onvient.  Si  lediasscur  les  surprend,  ît-s  jielits  se  ré^fiigieul  prés  de 

leur  mère,  tandis  que  le  pérc  semldc  olVrir  sa  vie  en  éebauge  do 

‘‘(''le  de  sa  famille  ;  il  fiiil  el  revieiil  lour  à  four,  pour  tromper  l’im- 
■ 

liitoyable  t'iiusseur  dans  ses  (îspérauecs,  el,  s’il  se  décide  a  (uir,  ee 
Il  est  qvui  ](irs(jii(.  g-j  (;omp!igue  cl  ses  eiiiauls  sont  sauvés. 

Les  uiieiens  outlongleinps  eouibntlu  bi  caille  avec  la  perdrix;  ee- 
iiendant  il  existe  euli-e  ces  deux  oiseaux  des  dilféixmees  réelles.  La 

;  ses  (eu Is  Sont  d’une  tout  autre  couleur;  sa  chair 
b’n  pas  le  même  goût.  La  caille  esl  moins  sédentaire  que  la  perdrix  ; 
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dans  oprlaiiips  saisons  rllc  cliniigc  de  cliina'.  Fai  rosage, 
portonl  avec  elles  un  pclit  irotTcau  de  bois  qui  les  aide 


les  railles 
à  se  tenir 


iVrtInîl  gEis(>5. 


sur  los  (lois  lorsqtrelles  Iravorsnil  I(‘S  inrrs,  sorlo  lir  imlanrier 
aLl(i|>f*5  par  Foîseuïi,  qui  a  Iroiivr,  siuis  ks  nun]uTUilrp,  les  principes 
ilo  roquilibre  el  ilu  roulre  fie  jiravité, 

Tf)ïN  le  JiKuide  ronnaît  la  loui'ïerelle  ,  re  joli  oiseau,  sa  iiu^ 
lore  portée  ii  la  Irodresse ,  sa  fulélilé  oonjugalc  si  réelle,  les 
soins  du  nulle  ])our  sa  l’emelle,  la  doueenr,  ralïeetion  de  sa  eoiu- 
pagne  pour  luL  Ces  deux  pelîts  êtres  ailés  ne  se  séparetif 


CaiIlL^b. 


mais*  hès  qu'ils  se  sont  clioisis, 
gent  les  soins  a  doîiiier  à  leurs 


avec  quelle  ferveur  ils  se  paJ'la' 
enfanls!  Deux  lourlereaux  peu- 


veiïl  servir  de  modèle  à 


deuv  époii\  qui  voiidraienl  vivri»  dans  la 


OISfc  xc 
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i'  iMnir  S  iiinicr  ('I  t‘lovf*r  îf'iir  riimill»'.  nu  es(  loui'lii*  jiiituiit 
‘lin'siii'pcisdesfoniplaiisniit'es  (1110  ccs  oiseaux  éclianfïont  etilro  eux, 
*l<*s  soitis  cléliciïls  <[u’îls  |ii'onnenl  |toui'  se  rendre  lioiitvux.  Ou  eou' 
lait  flfiix  espeees  de  loiirlerelles  1  la  loiirlerelle  eoniiniiiie  et  la 
‘Oiirlerello  à  eollier.  \j'  ramier  et  le  pipenu  ont  heaiicoiijj  de  l'ap- 
Port  avec  la  tourterelle  :  tous  voyafrenleu  soelélé,  se  nourrissent  de 
•fieme;  leurs  uitnirs  sont  éÿdeinenl  teudres  et  dotiees.  Le  |j1(is  re- 
de  tous  k^s  iii^eoiis,  e’est  le  pipeoii  de  rAmérifjiie,  le  [d- 
?<'on  xoyageiir;  tautôt  /i\é  sur  le  golle  tlii  Mexique,  e(  tantôt  visitant 
eûtes  de  la  Itaie  d’Hiidson,  ses  courses  lui  IVml  pareourii'  [tins  de 
"*^pl  eenis  lieues  suivanl  la  direetioii  du  niéridieii.  Leur  puissîuice 
<le  vol  e|  1j(  poftée  de  leur  vue  sont  élonnunles.  Ile  la  hauteur  à  la- 
nuelie  ils  s'élôveut  dans  l’air,  ils  aperçoivent  sur  les  arhres  les  [letils 
'•'iiiis  dont  ils  se  noiirrisseut.  lis  volent  en  trnu[H’s  si  uotnhreuses  et 
soîives  qu’iU  hilotTeplonl  (]iielqiK^fois  la  luiiii^rti  du  soleil.  On  a 
liu^siu'or  leur  vilosso,  H  s'us^vitrcr  qu'ils  ne  fotH  j^ns  moins  de 
vin^t-finq  liuurs  de  ftoslepar  lieure. 


pigeuïi. 


caractère  distinctif  et  doiiùnaut  de  cette  espère  paraît  être  l'a- 
’XOur  de  la  société.  Fond  d’itKÜvidus  isolés;  dans  les  courses  loin- 
*‘'‘>nes,  point  de  Iraitieurs.  Leurs  bandes  sont  d’une  étendue  prodi- 
Rieuse  lorsqu’ils  se  mctlent  en  route  ])our  clieiTher  dans  les  foréls 
’ôt  lieu  qui  fournisse  à  leur  subsistunee;  on  oslimeà  [dusieurs  con- 
laines  de  inille  une  de  ces  troupes  volantes,  yitelquefois  ce  nuage 

f  I  '  ,  * 

oiseaux  s’étend  sur  une  largeur  d’emiron  dcuix  mille  mètres,  et 
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son  iiîtssagf  lit;  lUu'o  [lUS  nmins  ili;  trois  lit'iirt's,  (les  jilgi'oiis  loyst- 
gi'iirs  ont  iiussî  la  singulière  iKihilude  de  se  (‘lioisir  un  nièiiie  jii- 
elioit',  lien  du  l’emU’z-vous,  où  ils  ai’ri\eul  le  soir,  ijiieliitiol'ois  de 
très  loin,  el  (]u’ils  liuitteiil  le  niatin  [lour  aller  elicreUer  leur  sul!- 
sislunee.  La  l'orèl  (nii  reeoU  ccs  liùies  est  bien  mal  payée  d<‘  son 
liospilalité ;  car  les  pigeons  s’ahaKeul  si  iinpétuensenienf  ef  en  si 
grand  noinhrc  sur  les  ai’brcs  Vpie  de  fortes  hraiielies  sont  rompties 
el  touillent  avec  leur  tardeau.  On  dirait  (ju’nu  violent  orage  a  frappé 
à  coups  rodoulilés  la  partie  de  la  forél  (pie  ces  visiteurs  ont  ahordée. 

Kn  Aiuéri([ue,  aussitol  ipi’un  jiielioir  de  pigeons  ('Sl  découvcri, 
on  fait  il  la  liàte  les  préparatifs  d’une  expédition  rie  longue  durée 
et  (pii  üLTitpera  tout  le  iiiondt'.  Outre  les  armes,  les  nnmilions  et 
les  provisions  indispensables,  les  cliariots  Iransporlenl  des  futailles 
\ides,  du  sel,  (pudipies  uslensiles  de  ménage;  toute  la  famille  se  met 
eu  inarebc,  menant  a\cc  elle  ses  aniiiiaiix  domeslit[ues.  Lüi'S(|iic 
les  chasseurs  sont  réutiis  el  installés,  ils  coiniennotu  enti’c  eux 
de  divers  signaux  daverlissement,  établissent  une  sorte  de  police 
pour  rintérèt  et  la  sùiTté  de  tons,  el  la  eainpagne  est  ouverte.  La 
fusillade  e()mmenc(r  le  soir,  et  dure  aussi  longtemps  (pi'on  peut 
apereevoir  le  gibier, 

La  \  ie  des  inalliciireux  [dgeons  est  une  sueeession  de  fatigues  el  de 
périls.  Altariués  au  lieu  de  leur  repos,  ils  le  sont  encore  à  l’époque 
des  soins  et  de  réducaliou  de  eba([iic  génération  iionvcile.  l’oiir  ce 
temps,  il  faut  eboisir  1.111  doinicib'  et  lamoncer  aux  grandes  courses. 
Mais  les  associalions ,  qitoicpte  subdivisées,  ne  sont  pas  dissoutes, 
et  les  nids,  rapprocliés  aulanl  (pi’il  est  possilile,  couvrent  tons  les 
arbres  d’une  gi  ande  foré!.  On  a  vu  dansrÉtiitde  kenlneky  un  ile  ccs 
établissements  qui,  sur  une  largeur  de  )dus  quatre  kilomètres,  occu¬ 
pait  au  luoiiis  (juaraüle  kilomètres  en  lougiieur.  Tous  les  nids  sont 
occiqiésà  la  fois  an  coiiimeiicement  d’avril;  v'ers  la  fin  de  mai,  les 
petits  prennent  la  volée,  cl  toute  la  bande  eoinmence  ses  grands 
voyages.  11  j  a,  dit-on,  jusqu'à  trois  couvées  par  an,  et  liés  souvcnil 
trois  nids  u  conslridn'. 

On  fait  une  guerre  aclive  à  ees  nids.  Pour  les  détruire,  les  ar¬ 
bres  sont  ahiittos,  tnns  les  nids  dont  ils  élai(‘nl  sui’cbargés  tomlienl 
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U's  cris  de  ilésespoii*  îles  weliim's,  le  lu'uil  de  la  eliliUMies 
’''l)ivs,  el  plus  encore  le  hriiit  des  ailes  des  pères  et  des  mères  (]iii 
'le  cessent  de  voler  autour  de  leui’  iiiallieureuse  progéîiituj’e,  loiil 
*‘*fi  vacaniie  si  assourdissani  {)u’on  ite  peut  se  taire  entendre  r[u'eii 
liarlanl  à  roreille  et  très  liant.  Les  pigeoiineauv  soni  aloj-s  très 
t>*as.  (T|i  arbre  etiar}:é  de  nids  et  de  jeiutes  oiseaux  sultil 

'liiehjuefois  pour  l'ournir  à  une  lainillede  eluisseiirs  sa  lu'ovisîon  de 
tî'fiîsso  durant  plusieurs  mois. 

]iigeons  loyageui’S  de  1  Ainériipie  iu‘  peuvent  cimsei'Ver  leurs 
'■des  fjue  dans  les  inmienses  l'nrèis  de  rinlérleitr,  au  delà  des 
Allêgluniy.  Lorsijiie  la  faim  les  coiilraiut  à  s’abattre  sur  les 
Idaiiies  cultivées,  une  autre  arme  leur  est  encoi’c  pins  rmieste  ipie 
^  ;  les  cultivateurs  |irennei)l  leurs  tilels,  el  d’un  seul  eonp  ils 

^"lènent  ordiiudreinent  plusieurs  reniai  nés  de  prisonniers. 

'^vant  de  tenuincr  la  description  des  guUiuaeés,  parlons  d’im 
^'scau  perdu  de  nos  jours  cl  dont  on  a  trouvé  des  traces  :  iioiisvou- 
l<>ns  parler  du  drontc  ou  dodo. 

Sait  que  la  terre  a  été  plnsloiii’s  l'uis  travaillée  d'Iiorrililes  eon* 
s  dont  chacune  en  a  modifié  plus  ou  moins  la  surface,  tau- 
au-dessus  des  eaux  des  espaces  jusque-là  snJuiiergés, 
•''niùl  sidimergeani  au  conlraire  des  iiartîes  dejuiis  longleinjis  dé- 
•^^uvertes  et  déjà  peuplées  de  jilaïUcs  et  ïraniiiifiux*  Ces  diverses 
^<*U'ïstroplies  ont  non-seuleiucnt  aiUPiié  la  tieslnirlirm  (riiii  ji^rurul 
"ombre  d’individus,  mais  elles  tint  lait  dis|)arailiT  des  espèces  eii- 
qui  jj^onl  laissé  tratiïres  itae<*s  de  leur  evisleiiee  (pie  quel- 
^iuos  (léhrîs  enfouis  dans  les  cnoelK^s  dont  se  compose  Teiiveioppe 
‘'Mèrieiirç  du  globe. 

*-os  déln'is,  eu  général  si  incomplets,  si  insigiiitiantsen  .apparence, 
*1  qui  n’avaient  été  longtemps  qu’un  olijel  de  stérile  ciu'iositéou  de 
•""os  conjectures,  tombant  entin  aux  mains  d’un  liomnie  de  génie, 
ont  tuf.  précieuses  médailles  à  l’aide  desquelles 

'  "  |Hi  établir  sur  des  Iwses  certaines  l’iiisloire  des  temps  anciens. 

"os  Hollandais  ipii  abordèi’cnt  les  premiers  à  rilc  de  l'raiice,  alors 
déserte,  V  virent  un  oiseau  d’une  très  grande  taille  el  d’une  tigure 
^'"giilière,  aiu(uRl  ils  domièreul  le  nom  île  ilroule  el  celui  de  dodo. 
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l'iti  1824)  lt!  dl'onte  (^xistîûl  encore  ù  l'ile  de  France,  mais  n’a  été 
vu  en  anciin  auti-e  lieu  dn  monde.  Son  corps  es(  (oui  rond,  si  firas  cl 
si  fjros  (jne  (l’ortlinaire  II  ne  pèse  pas  moins  de  cin(|tiante  li\rcs; 
celte  graisse  cl  celle  c«rf)iilencc  sont  <liu's  à  la  leii(emi(l<‘  ses  mon- 
venieiils.  S’il  n'osi  pas  agréalile  à  la  vue,  il  l’est  encore  moins  nu 
goi'it,  et  sa  cintir,  (inoifpie  ne  relnilanl  pas  certains  appèlits  voraces, 
(<sl  nn  alimenl  maiivais  ci  répiignanl.  I^a  iihvsiiJiioinio  du  do<lo  porte 
rejn[)i‘ein(e  (rune  tristesse  ]ii’o(oiKlc,-coimiir  s’il  senlail  l’injustico 
tpie  lui  a  t'aile  la  naliire  en  lui  donnant,  avec  nn  corps  anssi  pesant, 
(les  ailes  tellcmciU  petites  qu’elles  ne  peuvenl  le  sonlenir  en  l’air. 

Sa  tèle  est  en  partie  coilïée  d’un  capnelitni  de  duvet  noir,  cl  en 
partie  nue,  c’cst-à-iiire  seulement  couveide  d’mie  peau  IdaneliAIre 
pj’esqiie  lrans])areiile.  Son  Itec  est  l’orteiiienl  recourliéet  iiuliné  par 
rapport  an  front;  les  narines  sont  situées  à  jien  pivs  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  hoc,  (|iii,  à  ]iarllr  de  ce  poinl  Jub(|u'!ï  rextremite'", 
est  d’un  vert  clair  Jiièlé  de  jaune  pdlc. 

Tout  le  corps  est  couvert  d’im  duvet  tia^s  tin,  semhlabic  à  celui 
(jni  revêt  le  coi’iis  des  oisons.  I..a  <[ueite  est  clxiurilTée  et  formée  de 
(rois  ou  (|iiatre  plnmes  assez  courtes.  Les  jambes  sont  fortes, 
épaisses  et  de  conleur  noire;  les  ongles  s(.int  aigus. 

Depuis  <|uc  les  iles  de  Fi-ance  et  de  liouiljon  sont  devenues  le  siège 
d’élaiilisseuierils  considérai yles  formés  par  des  Européens,  l’espèce 

du  droiilc  en  a  disparu  complètement,  (tu  conçoit  très  bien  que 

* 

cet  oiseau  peu  agile,  et  li'0]i  voliimineiiv  [lour  se  cacher  aiséjiieiit, 
ii'ail  pu  échapper  aux  poursuites  de  l'iiommc. 


K€IlASSI!:i{S. 


Ces  oiseaux  sont  remar(|uul)leà  par  ia  longueur  de  leurs  pattes, 
singularité  qui  leur  a  vain  le  nom  d’éebassiers,  c’est-à-dire  montés 
sur  des  celiasses.  Leur  taille  est  ordinairement  élancée  cl  leur  cou 
très  long;  le  bec  varie  de  foi'ine.  La  plupart  des  échassiers  IrC" 
ipuMihMit  les  lieiiN  aquali(|iies.  cl  inarclieiit  à  gue  dans  Ic's  eaux  peu 
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V  rluTclii^r  Ivuv  ii0^^n■itllr<^  Un  iv^  :ip(R*ll(‘  ï^lors 

■ 

^^'ïicaux  (U*  n\af*;t\  Prrscuio  UïukIcs  oulinssierî;  vivent  iriiiserios  et  île 
suivîiTit  que  leur  hcc  est  fori  on  liiihie.  I^es  ^'eîiassiers  qui  vi- 
’^ent  i\i^  frnniis  se  tiennent  éloignés  des  eaux*  Presque  tous  ont  des 
idles  loiiüuos  e1  sont  très  bons  voiliers*  Tel  èeluissier  liiit  son  nid 
^^irdes  arbres  élevés^  tel  uutj'e  nkhc  [ntr  terre;  leurs  petits  vont  à 
'  bjsiaui  de  leur  naissance  cherclier  euv-uièmes  leur  nourriture* 
^ions  eoiujiiencerous  par  raiitiiicbe,  nu  des  échassiers  les  plus 
^^^narqualdes,  L’autniclie  fîrise  est  la  plus  petite;  elle  nTdleint  f^uère 
la  hautciu'  de  six  pieds  sept  pouces* 

LiUUruclie  noire,  snniouunée  la  {iiande  autruclie,  a  qiiciqiierois 
eds  de  hauleiux 

isloire  ualurelle  de  cet  oiseau  fut  kjuf^teiiqfcs  nuMée  a  des  er- 
tradhioniiellcs  qui  sont  enlîn  bauines<le  la  science,  mais  qu'on 
^ ^trouve  encore  dans  les  croyances  pü]uilan'cs*  thi  attribuait  a  I*es- 
^oinac  de  raiitruchc  rLirau^e  larullé  de  digérer  le  fer*  l^espèce 
entière  Cuait  dépourvue  de  rinsliiiet  le  plus  viilgaire  :  les  fcuiellcs, 
ne  mauiièstuieut  eji  rien  la  tcndi^sse  lualenielie;  Tau- 
^*aclie  SC  croyait  en  sCu'elé  (lès  qtfun  obstacle  i[uelcorHjiiC  kii  ùtail 
\ue  (in  péril,  etc*,**  Cependant  sa  ivice  a  pu  se  conserver;  elle 
^**bsiste  en  des  lieux  où  ses  ennemis  abniident,  où  rien  ne  la  [>rü- 
couti‘e  leurs  attaques  :  cela  jnouve  qu’elle  iresl  jins  Uépoiiruic 
ressources  contre  les  causes  ile  destrnrlî(ïn  ()ui  la  menacent  de 
|)arls* 

nul  conliéiit  quebpiefois  jusqu^à  soixante  œufs,  ce  qui  forme 
ponte  de  ciiK]  ou  six  autruches  ipii  se  réunissent  ]iuur  pondre  et 
^*k‘ler  iem  s  (pufs;  niais  le  plus  souvent  on  iry  Inuive  cpie  la  ponte 
tic  (leux  femelles,  c'est  à-dire  de  vingt-quatre  à  (rente-deux  «uifs, 

I  î  ‘ 

'•icubalion  irititeiToiiipl  piis  loujours  la  ponü",  mais  les  (l’ufs  lar- 
lie  sont  pas  déposés  clans  le  nid  :  les  couveuses  les  niellent  à 
{'''rlet  les  réservcnl  comme  cm  premier  aliinent  jiour  les  poussins 
"w  sortir  de  la  cocpiille.  La  durée  de  rincubalion  est  dc  Irente-six  à 
’lt'aran le  jours.  Ün  esliiue  cfu’un  ceiif  d’aiilrtiche  éipiivanl,  comme 
matière  alimeuluire,  à  viiigl-six  omfs  de  poule. 

I^oin  f|ue  l’i»iiinifhc  soit  un  oiseau  niais,  eommo  tm  l’a  prétendu. 


HISÏOMil-  \‘V  ri’REM.E. 


riisis  nit'IliMil  ï^fnivt'nl  It'diasscur  Cil  <lôt'aiit;  i‘l  mlt's  il  tu*  l'aiil 
pas  moins  que  son  adresse,  sa  vig  ilance  el  la  céleri  lé  do  sa  course 
pour  (pi'ellc  résislc  il  la  jïuerre  iM'Ijarnéc  rpic  lui  foui  les  colons- 
(Iuiuhk;  le  coiimierro  des  plmucsesl  très  liicralir,  ou  n’épar^'iie  ni 
dépensiîs  tii  fali^uos  luiur  réussir  dans  la  chasse  iproii  leur  fait.  Des 
cavaliers  itioiilés  sur  îles  clievaiiv  très  lions  eoui'eurs,  envirounaiit 
itii  ;jraml  espace,  se  renvoient  run  à  raiUrç  les  pauvres  oiseau't 
qu’ils  nietleut  eu  fuite,  et,  lorsqu’ils  les  ont  fait  londier  de  lassitiuir, 
ils  s'cu  approclu'iil  cl  les  assonuiieul  à  coups  de  béton,  Le  fusil  est 
banni  de  ces  ovpcdilîoiis,  île  peur  qu'une  balle  inaluviséc  ne  brise 
queli[iies  plumes,  ou  que  du  saiij;  rc]iau(li(  ne  souille  la  riche  pa¬ 
rure  de  bi  queue  des  mêles,  nbjel  pi  iiicipal  de  la  conv'oilise  des 
chasseurs,  Qiiaul  à  la  dîflereuic  du  plumage  de  chaque  sexe,  les 
niilruelies  peuvent  éire  cniu]tarées  à  nos  oiseaux  de  basse-cour  :  c’esi 
le  mélo  qui  fournil  les  plus  belles  plumes  bianclies,  si  reeliei'cbéos 
pour  différentes  sortes  d’oruements. 

(’et  animal  est  d'ime  extrême  sobriété,  puis<[u’il  subsiste  dans<les 
déserts  ai'ides  où  il  ne  frousc  que  de  rares  végétaux  ligneux  et 
jirosque  point  d’eau.  Il  est  d’un  caractère  sociable;  car  uou-senb- 
meut  il  recherche  la  compagnie  de  ses  scinblablcs,  mais  il  se  mêle 
cueoi'o  aux  troupes  de  zèbres  et  des  aulces  quadrupèdes  herbivores 
qui  l’ré<|uenieiil  les  mêmes  contrées.  Jeune  ou  vieux,  il  s’apiuâvoise 
nisémeul  et  dcvienl  docile  ;i  la  voix  do  son  rnaîlre. 

Comme  le  chameau  est  le  quadrupède  du  dcsei’l.raiilruclie  eu  est 
II-  bipède  :  ainsi  (pie  lui,  elle  )ieut,fi  l’aide  (le  ses  longues  jambes,  tra¬ 
verser  de  vas  les  étend  nos  arides  et  inliabilables.  La  force  de  cet  oiseau 
est  parfois  assez  grande  pour  qu’il  puisse  au  besoin  porter  mi  liominc 
sur  son  dos.  I.’auiruchc  distingue  au  loin  el  île  tous  cfdés  les  dau- 

r 

g'ors  fjiiî  la  pourraient  tiienacor;  of,  si  le  vont  seconde  sa  roiiiw 
ra|uiSc,  rien  nr  pourrait  l’aflcindrc  dans  sa  solitude  sans  lioruÊS* 
l.a  forme  du  pîcd  rlo  Toisçau  couiviir,  composé  do  deux  g:ros  doig1*S 
rappelle  mcoro  ccIUmIu  pied  du  clunnean,  comme  si  celte  ctnifor- 
niation  clair  idus  aiialofriie  que  (ouïe  aiUr'o  au  sol  ^[ac  Vun  el  TaidJ^e* 
doivent  Iiahilcr. 

thi  trouve  ranlniHie  iluns  îoiite  rAfi'Ifjiie,  ricptiîs  les  environs  du 
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’*•!'  (k‘  lkuiiiC“Ks|k‘i'aiiLT  Jus<iiio  siii'  \t'!!  (te  Ikii’haric,  t'l(lc(iiiis 
^  Abysshiie  jusqu’aux  plaji'cs  do  l’Alluntitjuo. 

ST'inde  Ibi'oo  de  l'aulrudic  u'ou  rt  jtas  lîtil  ud  èlrc  (ifTeiisir  ou 
:  nul  oiseau  n’a  de  jiltis  doux  ponclunils.  L(  ccpoiidatij 
*  auti'iielu!  pourrait  l’ori  Ijien  so  déloiulre  à  coups  de  ber  ol  Èi  coups 
l'ieds,  cl  elle  no  lunnquo  pas  d’un  cei’laiii  courage. 

Los  parties  cljaiidos  et  lenipérées  des  Indes  occidenlalos  oui  aussi 
HHiraulruclio,  plus  petite,  ou  du  moins  un  oiseau  analogue,  qui  prê- 
sente  avec  celui  de  l’aiieien  inotiile  les  pins  grands  rajjports;  les 
•'aturaiisteslui  ont  doiiité  le  iioiii  de  liiéa  et  de  nandou,  et  idnsieni’s 
mal  à  propos  conloiidn  a^ec  le  toinuu,  qui  est  le  jahiiu, 
*’keaii  il’uii  genre  tort  diflercnt, 

J'i's  Hollandais  sont  les  [)reiiiiers  qui,  en  1597,  l'apportèrent  de 
de  de  ia\u  le  casoar.  Son  allure  est  bizarre  :  il  niai’elie  eu  sautant 
♦^■1  relevant  ses  reins;  on  prétend  néanmoins  qu’il  dépasserait  à  ta 
•Bourse  le  ineilleiir  emireiir.  Les  casoars,  Jes  aiitrncliesel  les  louvons 
*^"t  les  oiseaux  les  plus  gros  qu’on  connaisse;  ils  sont  tons  trois 
‘^'•arliés  an  eliinal  île  la  zone  torride;  ils  y  vivent  cliacim  dans  leur 
''*‘raiM,  sans  se  rojoinilre  ni  sc  faire  aucun  tort. 


V&nitciüs;  foussâLrCâ. 


I  '  ■  1 

'-Oiseau  cpiî  SC  l'apiu'oche  le  plus  de  raulruchc,  du  tuiiyou  cl  du 
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nisoar,  c'i'îil  l’otitunliL  Sous  la  laiii^iu;  de  l’outanltî  se  îroine  une 
csjièce  lie  [ïocIjo  coîileumU crivimn  ciiu|  àsiv  jiiiiUîs  <reaiL  qiw  l'ui- 
seau  \  coiisene  puui's^eii  seÈ  viraii  besoin.  (>t  oiseau,  (jiioîijiie  ivt^^ 
fort  et  Irès^ros,  est  assez  craiiUif.  Sa  eliaie  est  lort  esliinee  ,  el  sa 
yiviisscsiirli^uta  ilos  pro|)i‘ié(vs  i)arliriilitM-<‘s.  On  tiii  lait  iiiio  rîiassi* 
aclivi;,  el,  poiir  Je  pj'eiult'e  sans  le  lilesser,  ou  le  l'ail  lomher  daii.'^ 
(ii’s  |iiê|:;('s  etJ  l’apiielaiit  pai'  un  eri  qui  imite  le  sien  et  en  iiorlaiil 
avec  soi  nue  l'oiiielle  etiqtaillée  ;  ee  inoveu  est  inl'aillihle. 

.Vprès  ces  oiseauv,  dont  la  Ibrcc  éj^^ale  celle  de  quelques  quadru¬ 
pèdes,  aliordons  le  [dinier  le  vanneau,  l’iudtrier  avaiii  d’ari  iverà 
la  jjrne,  oiseau  fabuleux  eliez  les  aiieiens,  el  dérljn  «le  toute  sa  poésie 
«•bcz  les  iiuideriics. 

Les  pluviers,  coinine  les  vanneaux,  paraissent  eu  li'oniU'S  iioiti- 
Ijrensesdaiis  nos  provinces  de  l’’ranrc  [tcndaiil  les  [vluiesiraiitonnnv; 
de  ce  ^otil  pour  la  plnie  leur  est  venu  le  nom  do  |)luviers.  ljCS[duviers 
organisés  eu  tronpi;  ne  se  quittent  jiiiiiais  pendant  le  jour;  niais  le 
soii-iis  se  dis[)crseiit.  Pltisieurs  espèces  offrent  îles  variétés  de  pin- 
mage  et  de  grossinir,  niais  jamais  leurs  mœui  s  ne  diflércul. 

Les  vanneaux'  arrivent  aussi  en  grandes  troupes  dans  nos  climats, 
el  foui  aussi  leur  priiici|)a]e  iioniTilure des  vers  cju’ils  v  Irouveni* 
Dès  que  les  grandes  idialeurs  surviennent,  ils  s«.‘  livrent  entre  eux 
une  guerre  régulière.  Au  signal  dn  cinubal,  les  remelles  se  sé|Kirciil 
des  uiàlos  et  s’éloignent  :  alors  elles  s’ocenpenl,  an  l'oml  de  leur  re- 
(railo,  à  roj'iner  leurs  nids  en  allendani  leurs  époux,  qui  revieiuienl 
bieuUM,  vainqueurs  ou  vaincus,  chercher  leurs  lüiiqiagnes  et  leiu* 
prodiguer  leurs  soins. 

L'Iiiiltriei',  on  [licdemer,  est  ainsi  nonnué  parce  qu'il  fait  sa  prin¬ 
cipale  nourriture  des  linitres  «pi’il  délaclie  avec  son  bec.  L’iiuiliâei" 
|ieiiple  fous  les  rivages  do  raueien  conlineiil.  Cet  oiseau  dépose  ses 
«eufs  sur  le  sable,  près  <lu  rivagede  la  mer,  el  laisse  au  soleille  suiude 
les  écliaut'fer  de  dix  à  trois  heures;  îi  celte  lieure  il  revient,  et  ne  les 
ipiiM«>  plus  jus<|idau  leiKlemaiii,  [loiu'  les  abandonner  encore  de  la 
même  lieiire  à  la  niènie  heure,  fjuei  adnnrublc  instinct  chez  ces  aiii- 
niaux,  plus  e.\‘acls  à  remplir  leur  d(‘Vüir  que  nous  avec  nos  pendules 
et  riutelligc'nce  (|ui  les  a  l'ailes!... 


Yfrrfff 
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II  OÀÎslc  aussi  nu  oisuaii  ï*[j|u‘Iù  etuii'l-vilu  i[iu  a  ((iiulquiiS  l'a)»- 
!)Oi*tîi  uvtîc  le  |iliLvier  cl  l'imilricrj  sans  ou  avoir  los  inruiirs, 

Ou  sait  les  l’ai  îles  que  les  iuieions  (léJjiLèrcul  sur  les  ^^riies.  Us  en- 
^‘oyaieni,  diSfUt-ojj,  ccs  oiseaux  eoiul)allre  les  Fyyuices  un x  sources 
Nil.  La  Fable  racûjilo  (juo  ikmiiI.iiiI  froisiiioislfs  P>^^iiiccscm‘c'ii( 
i  soiiU>nii-  [ü  giioiTü  t‘onti'0  les  f-nics,  ol  qu’eiiliii  vv  |>otil  in'iqtlf;  fui 
tîlirtssô  |i.n-clk‘S  (le  son  pays.  Calta  hUloirt?,  au  laojuinr  alKMal  aJ>- 
sui'de,  trouva  sim  exiiliralioii  dans  la  olistiiiôc  ipiu  k’s  siii^irs 

^oiil  cji  cjt’cl.  aux  tji'uas,  jjfiiori'i;  ipio  l'oiseau  smitteiit  a\ee  roura^i'. 

kes  ternes  soûl  cf’lèkres  [tar  les  iiiigratiüJis  ipi'i’iles  fout  eliuquc 
‘innée  du  nord  au  iiiiilî,  et  à  eliaqiic  priutcuips  eu  sens  eoulraire, 
•ntijours  eUeeluaïil  les  voyajïes  en  troupe  aussi  uomUi'euse  ipu;  bien 
nrdüiuiéc.  Leur  passafie  se  fait  le  jdii.s  soiiveul  la  uuil.  Le  lialaillou 
iolaut  étahîil  un  chef  pour  gouveniei'  l’escorte  ;  ce  chef  fait  à  plu¬ 
sieurs  reprises,  diicaul  la  uuil,  culciuh'o  un  cri  de  réclame  jmiii’ 
•iverlir  la  cohorte  de  la  route  qu’il  [irend;  ce  cri  est  répété  parla 
l>anile  ;  citaque  aiiiinal  l'époiid  en  |iarliciilier  ()our  rassureriie  sa  [uv- 
sence,  aliii  qu’il  ne  s’égare  pas.  l.c  voyage  esl  ititerronipn  [lar  des 
stations  :  alors  il  eslélahli  des  gardes  de  unit;  le  gaidieii  veille  la 
■èle  haute,  l’iidl  ei  l’oreille  au  guet,  taudis  que  la  ti'oupe  dort  eu 
séenrilé  ;  mais  au  moindre  signal  de  danger  un  cri  cojiveim 
•’éveille  loul  le  niomle,  el  le  clief  donne  à  son  tour  le  signal  tlu  dé¬ 
part.  Dans  les  airs  il  fait  la  revue  de  sOn  corps;  s’assure,  avant  de 
parlir,  qu’il  ri’esl  rcslé  |iei'sqnne  à  lcrre,  [mis  ils  s’élaïu  ent  tons  en 
suivant  l’iliiiéraii  c  du  voyage. 

Dès  (lue  le  froid  cojnnience,  ces  oiseaux  se  disposent  à  partir, 
H’impurle  le  jujiiil  où  ils  sont  lixés,  [jour  cliercher  nu  climat  doux 
cl  teniiiéré.  Les  giues \i\cnt  très  longtemps;  elles  dépassent,  dit-on, 
tin  demi-siècle. 

Hien  n’esl  (tins  aisé  que  <l’ap[)jâ^utser  l’agami,  es|)èce  d’uîseau 
voisin  de  )a  grue  ;  il  fait,  pour  ainsi  dire,  la  première  déniin'clie  el 
s’ollVc  volonliers  à  riioiiime.  Dans  les  forêts  son  extrême  conliauce 
lui  est  souvent  rimesle;  le  chasseur  imilo  son  cri,  l’atlire  à  sa  portée, 
l’ajuste  à  loisir,  el  ne  luainpic  jamais  son  coup.  L’agami  api>ri- 
vnisé  s’allaelie  à  son  maître,  le  snil  avec  joie  loi-squ’il  en  obtient  la 
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periiiissiüii,  It  iiiiiilo  ave>:  ilrs  oxpri^ssions  tlt!  rcf^rcl,  accourl  joyeiiv 
ni«-(k‘vaiil  (i(‘  lui;  inidc  (i<ï  caresses,  il  les  sollicilc  avec  une  jiersé- 
vci’ancc  qui  tlevienl  quelquefois  iniporlinie.  Les  personnes  qu'il 
aime  peuvetu  eoinplcr  sur  sou  courafre;  il  les  défend  à  ses  risques  e( 
[lérils.  Ceux  qui  lui  déplalsejil  ojil  à  {iarandr  leurs  jambes  contre 
ses  vigoui'eiix  coups  de  lier.  Si  tout  ce  que  l'on  raconle  de  l’instinct 
de  cc(  oiseau  u’esi  pas  une  exagération  de  voyageur,  l'actpiisilion 
d’un  ici  serviteur  ne  serait  pas  nioins  utile  qu’agréable;  il  s’acquitle 
très  bien,  dit-on,  de  remploi  de  ebicn  de  berger,  et  peut  surveiller 
un  troupeau  de  moutons,  quoiqu'on  ne  lui  coidîe  ordinairement 
que  des  espèces  emplumées. 

P 

On  s'étonne  que  l’on  iiil  lardé  si  lorigieui]is  à  Iraiisporler  en  Eu¬ 
rope  une  esjièce  inléressanle  à  tant  ïrùgïirils.  St  les  agriculteurs 
l'avaient  sous  leurs  yeux,  ils  parviendraient  enfin  à  lui  assigner  la 
destination  lu  plus  iirofitable  pour  nous;  nous  saurions  défini- 
liveiuenl  ce  qu’on  [leut  eu  atlendi^e,  el  si  elle  mérile  eiïeclive- 


IkTon  pourpre. 


nteul  frèlrc  associée  îi  lu  race  du  elueii  dans  nos  soins  c!  noire 
alVeelion, 

L'agunii  lait  entendre  assez  (Vé<|ueuuueiil  un  son  sîngulîei'  qui-" 
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I  on  croimit  venir  de  riulérieiir  de  son  eorpî^  au  lrîi\LM*s  de  iicuii* 
Quelques  |iersoniiès  uiit  été  cojiduitcs  à  lui  aceortler  le  don  du  veu* 
tnloquie^  cl  celle  circoiiîs tance  lui  a  valu  le  surnom  de  Irompellc, 

Il  est  jmu  d’oiseaux  plus  généra  1  en i eut  répandus  (pie  les  princi¬ 
pales  espèces  de  hérons  :  on  les  relroiivcsur  Ions  les  |K>ijds  du  globe, 
w  les  navigiUcut  s  et  les  iialuralisles  ont  pu  les  ohservcj'*  soit  dans 
leurs  tonnes,  ou  variations  de  [iluniagc,  soit  dans  (ouïes  les  pré* 
t^aïujons  qui  ont  rapport  ù  rentretiea  deîeiir  cAisleiice  et  à  la  ton- 
'^^(‘vaUoiulc  leur  espèce. 

■ladis  en  Kurojie  la  chasse  au  héron  sc  faîsail  princi|udeincnt  à 
1  aide  du  faucon.  Nous  avons  déjà  dit  la  passioEi  avec  laquelle  les 
^^iigïieurs  et  les  jjiinees  ciix-inémes  se  livraienl  û  cet  exercice*  Fran- 
tois  1^^  ^Yiiil  [diisieiirs  cen laines  de  lançons,  et  dépensail  des  sonnnes 
^'*^ormcs  ]>our  sa  fauconnei-ie*  Henri  IV,  sans  se  livrer  a  de  si  folles 
Prodigalités^  imrlageall  le  goût  du  rival  de  Charles-Quinl.  L'éduca- 
Iton  de  CCI  oiseau  chasseur  se  faisaiî  avec  des  soins  inlinis.  Après 
avoir laiigjn-, parmi inouvumciii  non  iulot'É'imipu poinliiiit [ilusicnrs 
e1  plusieurs  ntiîls,  on  l’cvcrcalt  (mi  Io  li'iiiiiil  loiijniirs  caplit  à 


Aîgteue- 

‘  3iilc  (l’un  lien  sur  iin  asscinblagc  de  pieds  cl  d’ailos  d’oiseaux  inii- 
une  proie  et  sur  lc([iicl  éluil  placé  l’iippàt  du  luiicün.  Un  des 
“doyens  les  plus  elücacos  pour  doni]itcr  l’indocilité  de  l'oiseau  clias- 
^cur  consislait  à  l’afl'amer. 

espèces  de  hérons  sont  Irès  nombreuses;  on  en  coimail  sop( 


im 


lUSTOllUi  ^  V  l  tjHKLIÆ. 


dans  rancicn  cou Ij lient  et  dix  dans  le  [louveaii  jiionde,  est 

le  liéron  qui  iirotiire  aux  reiiuiios  celte  |dunie  frracioLïse  ol  légère 
dont  elles  orneiil  leiii's  coitfures,  et  c|ui  est  surtout  un  des  orne¬ 
ments  iiidispciisahles  des  femmes  turques;  celte  jdiunc  cliarumiile 
a  pris  le  nom  de  raïuinal  qui  la  [iroduil  ;  ou  lu  nomme  aigrette*  Cet 
oiseau  est  originaire  d’Ainéncpie*  Il  y  a  beaucoup  d’esjièces  d'ai¬ 
grettes;  I  ou  les  les  aign'eltes  sont  des  lierons.  Tous  les  hérons  ont  la 
même  alliiix%  les  luéuies  tnæiirs.  el  l'essemldent  à  ce  juulnnl  Iracé 
|)ar  notre  inimi  table  La  fou  lai  ne  : 


Un  jour  sur  scs  longs  pieds  nllail  je  ne  sais  où 
Le  hci  uii  au  long  bec  ennnnriché  irun  long  cou, 
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Parmi  iiss  oiseaux  de  rivage,  respèoe  lie  Ifi  rigogne  est  la  jjltis  cé¬ 
lèbre,  quoique  pourlaiil  d'autres  remjinrieiil  b(‘iiut'oii|)  sur  elle  pai’ 
l’étemlue  des  régions  (ju’oües  occu[>cnl  cl  |mr  le  iioinhre  des  imli- 
vicîusqui  les  oomposenf.  Le  nom  de  la  eigmgrie  esl  ooiisacré  par  des 
proverlics,  des  expressions  poimlaii’os,  des  1’Mhles([iie  tout  le  monde 
sait,  des  comparidsons  qui  se  re]>rndiiiseiil  IVéquennnent,  Comme 
c’est  des  eaux  qu'elio  lire  une  grande  partie  de  sa  snlisislance,  il  lui 
faut  des  pai'ages  maritimes  on  des  rivières,  des  étangs,  des  marais; 
une  cidtiirc  bien  dirigée  lui  enlève  une  partie  des  i-essources  dont 
elle  ne  peut  se  passer,  et  l'éloigne  de  (pielqiios  roidrées  dont 
rbominc  s’est  approiirié  tout  le  sol. 

11  n’y  a  iioinl  do  cigognes  en  Angleterre;  elles  ajiondeiil  en  Hol¬ 
lande,  el  sont  plus  l'ores  eu  France,  surtout  dans  les  départements 
dont  le  territoire  est  (U’cstpie  ciitièrinncul  cultivé.  Il  parait  que  le 
milieu  de  l’Europe  leur  convient  mieux  (pie  la  France;  cai'on  les  y 
trouve  eu  bien  [tins  grand  nombre.  Ce  sont  des  oiseaux  de  jiassage 
qui  se  rap[)rod»ciit  du  Nord  lorsque  la  température  de  l’air  y  est  un 
peu  rédianflée,  el  qui  relouriieiit  vers  le  Midi  longtemps  avant  (|ue 
les  Troids  puissent  les  iilleindre. 

Celte  espèce  est  subdivisée  en  deux  variétés  ;  la  première  est  blan¬ 
che,  et  la  seconde  entièi’ement  noire.  La  blanche  est  heaiiroup  plus 
répandue,  ne  luil  jtas  l’iionmie,  s’élablît  volontiers  près  des  habita¬ 
tions,  [>ose  son  nid  sur  les  éditioes,  chasse  aux  limaces  et  aux  rep- 


tUSE  \L  V. 

jnrdijiï;^  lirenrl  du  ]KussüiKlaiit^  rivit^ressous  les  yc 
dc*s  iHrlieurs;  parloiit  vWi}  est  lûeii  reeiie  et  [UTdéf^ée*  l.u  (  ifïogne 
est  il  uue  luuneiir  ('Oiitmii'c;  elle  ii'a|)|in>rhe  (joint  de  nos  de- 
nioures,  clicrclic  dus  retraites  solitaires,  ]iéiietrr  dans  les  fdifds,  so 
pcrclie  sur  les  arbres* 


^s  veux 

I 


igo;^^ïiù  IdaHulio  est  un  [jcu  |iliis  petite  que  la  gnie  ;  cependant 
^'llc  ]jeut  voler  aussi  liant  et  aussi  longtejU|is,  à  cause  du  la  grandeur 
^le  ses  ailes  :  elle  a  jusqira  d(ui\  mètres  d'envergure*  Loi'S((u\dle  re- 
^ient  dans  nos  elinials,  aux  a|)]jroclius  du  priuleiups,  son  pi’cmier 
est  de  visiter  son  nid,  d'y  tiiiie  les  répanUions  nécessaïiTs,  et 
construire  un  nouveau  si  l'iiocieii  a  èlé  détruit.  La  femelle  v 


c  de  deux  à  qualrc  œuls.  Iles  que  les  petits  sont  éclos,  ime 
ïiourriture  ahoiulanle  leur  est  a|ïiiorté(%  et  le  ]yère  et  la  mère  veillent 
loLir  à  tovip  si'ireté  jus(]u'à  ce  qu'ils  soient  en  état  de  faire  usage 
leurs  ailes. 

f^tniscesoiseatix,  comme  dans  beaucou]i  li’nulres  espères,  ou  peul 
^’t^coiuiidire  un  modèle  accompli  de  rmiiou  conjugale  el  de  lu  len- 
tliosse  maternelle.  Cesujauirs  aimablci^,  obsei'vêes  par  les  Orientaux, 
^^lles  services  (]ue  l(‘s  cigognes  leur  l'uiident  eu  les  déban  assaiit  des 
'itdiuaux  iiuisihl(‘s  qui  [mllub^nt  ilans  les  pays  chauds,  ont  obtenu 
bonnuage  bien  juéritè.  Les  cigognes  y  sont  encore  plus  en  sûreté 
dtie  dans  aucune  [jartiu  île  TKiirope;  dans  Constantinople  mcïTic,  ces 
^^^îscaux  ne  craignent  ]KMut  de  poseï'  bmrs  nids  pijr  lene  et  dans  les 
H  iPy  ^  d’oiseau  (jiie  les  ilivers  (jouples  aïeul  jilusuuiver- 
^^'ilerneut  ju'Olégé*  Chez  les  anciens  ce  sentiment  allait  si  loin  rpie 
tétait  un  crime  (r(m  tuer;  il  y  avait  même  en  Tbessalie  peine  de 
mort  [ïûur  le  menrlre  trun  de  ces  (jiseaiix.  La  cigogne  était,  cojïime 
*  l  objet  (run  culte  cbez  les  Égy[)liens,  el  ses  qualités  iiislincli- 
ont  sans  doute  contribué  à  augmenter  ce  res|ycct,  qui  s'est  per- 
bétiié  ebuit  tes  Orientaux  et  qu'on  retrouve  encore  eu  Suisse  et  en 
Hollande,  Elle  a  une  si  grande  alleelion  (jour  scs  ]  jet  ils  qu'elle  ne 
quitte  pas  îlans  les  plus  grands  dangers,  L'Iiîsloirc  a  consacré  le 
adiniralile  de  la  cigogne  de  lleift,  qui,  après  s'éli'e  imdilemcul 
^Horcée  d'enlever  les  siens,  se  laissa  lu'ider  avec  eux  dans  rincendie 
eeUe  ville  philét  que  de  les  aliandonner. 


UJSTfMBi: 
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vieillesse  ne  sont  pus  moins  remarquables,  et  c’est  pour  cette  j-atson 
que  les  Romains  ont  donné  leur  nom  à  la  loi  ([ex  Cicoma)  qui  oîdifre 


Cigogne 

les  entants  à  foiimir  des  aliments  à  ceux  dont  ils  otU  reçu 
quand  ils  sc  trouvent  dans  l’indiffoncc. 


Misi:  \t< 


lS\i 


l's  fie  oriî  m\  iiiilieu  du  rou  un  ü[j)3ejitl!cp 

Pcs^cinlvle  n  un  gros  saucispon ^  ot  son]  noniineos  ]n^u]'  rcllo  rai- 


Ibis  blanc. 


wii  ,Ips  fi«ogties  à  sacs.  Les  )>liniios  cUmIcssous  l'ailo  île  ces  oiseaux 
^fJUiioni  les  iKuiaclies  légers  ([ii’on  apiielle  iiiaraboiils.  Quant  aux 
*‘i‘>i,ilioii(s,  on  en  trouve  une  espèce  au  Sénégal  cl  une  aux  hicles. 

1-a  superstition  des  Égyptiens  f[uî  les  jiortait  à  adorer  rîl)is  était 
'noii\L‘p  sin-  les  services  ((ne  l'apparilion  île  cet  oiseau  rendit  à  l’É- 
lue  inlostce  d'animaux  dangereux.  L’iljis  tit  une  guerre  à  inoil 


Jaranu.  Unie  lak'licLé. 


aux  se]'|)en|ji,  crocodiles,  aux  sauterelles,  et 


IllSiiMUE-  \  V! l'KKLU*. 


(le  l*K^v]itc»  de  e(‘H  eimeïiiîK  eriiels;  anssi  (îes  hm  sévèrcii  fHi- 
ni^tiaieut  celui  qiiî  osait  al(eiilcr;uî\|oîirii  dc^llhis,  aiiînial  coïisidére 
connue  un  i^lre  ]jres(|ite  divin.  Les  Éjiyplieiis  porfaiciil  leiii'  ainoui’ 
\)Oi\r  cet  oiseau  jiisi[u’;i  reinlïaiiiner  ajirès  sa  jnorf.  Ou  truyail,  daii^ 
ces  leiiips  tl'ei'iTiii',  qifuno  [ïlunie  d’iiiis  (|ui  loucherait  un  sei’(>eMt 
le  iej  ait  inourir  à  riiistant, 

t)n  ilisling:ue  dcu\es[iec(^s  (ribis,  U‘ noir  cl  le  blanc;  ceîui-ci  est 
uii  ]ieu  ruoiiis  gi  arjd  que  lu  cigojXJic  ;  niais  ces  deux  variétés  fFibis 
SC  r(*sseinlden(  iriiabitmles  et  ite  nianirs* 

Pass(M' de  cet  oiseau  à  la  terrestre  liécassc  semblerait  ridicide 
situ  science  idétait  ]ïas  là  ]Kiiir  absoudi'e  d'un  tel  ra|>|)rocîjenient^ 
Faisons  dtyin'  succ'éilej' le  pauvre  jielil  oiseau  inotïensir  à  celui  que 
les  iilus  dangereux  i"iqy|ïles  n’etrrayent  pas,  La  lyécasse  es!  de  tons 
les  oiseaux  (!<'  [jassage  celui  que  les  chasseurs  cstiincjil  le  plus,  tant 
à  cause  de  be\cell(*uce  de  sa  clmir  que  de  la  racilitê  qu'ils  trouvent 
a  la  saisir,  La  tiécasse  ari'ive  dans  nos  Ikus  en  luthne  temps  que  les 
grives,  vers  le  milieu  d\)ctolîre;  elle  desi  end  alors  des  hautes  mou- 
lîifincssqu’t'tlcliiihili’  iK'inlniil  lï-lé;  los  prcMiiiers  IVimas  ilélenniticnl 
son 

Os  oiseivnx  îin'ivrnl  la  unît,  et  (iiiel<|in.’rois  le  Jour  pai-  un  k'iii|)S 
sombre,  loujoiirs  inià  mi  ou  Uciix  erisciiilile,  tnaisjainaiseîi  tnui|R's. 
Ils  s’iihallciil  dans  les  p'amles  liaies,  dans  les  taillis,  dans  les  futaies, 
et  ]U'éfèrciit  les  liois  où  il  y  a  ])oaiieou]i  de  l(‘neaii  et  de  feuilles  loin- 
bées.  Ils  s’y  tiennenl  relirés  el  tîipis  |ieii(laiil  le  jour  cl  la  unit,  et  ne 
([uilletit  ces  endroits  fourres  i|n'à  l'anbc  du  joiiron  à  la  nitU  Lonibanle, 
pour  se  ré[)îunlre  dans  les  clairières,  en  suivant  les  stailiei’s;  c’osl  ce 
(|ui  faiteroire  (|ueia  bécasse, avee  de  grands  veux,  ne  voil  bieiiqu’au 
erépiisenle,  el  (jn’elic  est  blessée  d’une  linnièrc  plus  forte.  Son  vol, 
(|!UH(|ue  ra)iide,  ii'est  ni  élevé  ni  loiiglcnips  soiilemi.  Kllc  s’abat 
avec  lîivit  <lc  proiniititiide  (|u’ellc  semble  foinlnn'  coimne  une  masse 
abandonnée  à  tonie  sa  itesiinlenr,  el  peu  il’inslaiils  après  sa  clin  te 
elle  coiii’t  avec  vitesse. 

(l’est  au  mois  de  novembre  (jit’oii  jirend  les  bécasses  en  plus  grand 
nombre;  aussi  les  chasseurs  iionuueiit-its  la  pleine liiiie  de  ce  mois 
la  lune  des  bécasses.  Oti  les  chasse  iiit  fusil  ■,  mais  la  manière  fie  les 


niSKAlj 


1*0 1 


!>i«n(lrc  la  |ilu8  fnicliuiiisc*  et  la  jiliis  certaine  esl  île  leur  tenilre 
(les  pii-ges  ilonnaiits  qu’on  aiipelle  l'ojels. 

Iiécasse  ne  se  nourrit  quf'di’  vers,  l,a  naluro  seinhle  lui  avoir 
donné  dans  rexlréiuilé  du  Ivee  iiii  organe  de  plus  et  iiti  sens  parli- 
culicr  a]i|n‘(i|)rié  û  son  genre  de  i  ie  ;  la  |ioinle  en  esl  cliarnue  plutôt 
(^'0  cornée,  et  paraît  susceptible  d’inie  espèto  de  tact  iiropre  à  dé- 
Hieler  dans  ta  leri'c  rangeuse  raliineiil  qui  lui  esl  eoiivenalile, 
l*<irini  Its  ijoiiiln’euses  tribus  des  oiseaiix  tle  rivage,  nous  cllei'ons 
^  l’Aie  d’eau  et  la  poule  d’eau,  à  peu  près  senililaliles  de  mœurs,  de 
loree  et  de  pbuuage.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  des  insectes  qu’ils 
b'oiivenl  dans  la  l'ange  des  étangs  dont  ils  font  leur  dejneure;  ils  ne 
*<^sieril  pas  sédentaires,  el  voyagent  presipie  toujoui’s. 

Lii  pordriv  de  mer,  rangée  dans  l’ordre  des  échassiers,  se  noui'rit 
tle  vermisseaux.  KHen’a  rien  qui  la  rapproche  des  perilrix,  et  res- 
®t!iubk'rait  pliiUM  à  riiii'ondello;  on  la  voit  lonjoiirs  sur  les  gi'èves 
"t!  la  mer  ou  les  bords  des  ruisseaux'. 

^ous  citerons  encore  le  jacaiia,  (pii  peu!  être  placé  avec  les  [loulcs 
'ItJau,  mais  qui  dilVère  de  tous  l(‘s  oiseaux  ]yai’  les  éperons  qu’il 
porte  sur  les  éfiaules,  el  les  ongles  droits,  ronds  el  incîsils  avec  les- 
il  fait  de  profondes  blessures.  L  e  jucaua,  à  cause  de  eelte  sin- 
Rtilarité,  a  été  nemuné  le  eliirurgieu.  l’uis  viennent  les  kamicliis, 
Ifngs  de  trois  pieds,  vivant  dans  les  plages  inondées  de  l’.^iiiérique 
'"(•‘ridioiiale,  où  leur  présence  se  l'évèle  [lai-  les  éclats  d’une  voix  re- 

l(!n  lissante, 

I  n  ois('au  fort  remarqiiidilt!  par  l'éperon  qui  est  chez  le  mâle 
parure  et  une  arme  à  la  fois,  c’est  le  eomliallanf.  Ces  oiseaux 
ainsi  noimiiés  jiarco  (pi’ils  s(^  li\re»il  des  assauts,  soit  seuls  à 
^'‘‘(ils,  soit  eu  troupes  réglées,  siirloul  aux  mois  d’avril  et  de  mal, 
t'fur  et  malin  ,  et  liieii  souvent  la  lulle  a  lieu  [dusieurs  fois  dans  la 
iouinée;  elle  se  termine  rareineiit  sans  qu’il  y  ail  du  sang  de  ré- 
Pi'ndu.  Les  femelles  alloiuiciil  à  quelques  pas  du  cbamii  do  bataille 

y- 

issue  du  tournoi  ;  leurs  cris  cuireliennciil  el  raniment  l’ardeur  des 
f‘vuu\,  et,  quand  les  vaincus  sont  mis  en  fuite,  elles  reçoivent  les 
qotnniages  des  plus  foi'ls.  .Maintes  lois  les  fugitifs,  rauiiiiés  quelques 
'listants  après  leni-  défaite  )wir  les  cris  des  femelles,  rentrent  dans 
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L('s  (juerellcs  de  ces  oiseniix  d’IiDiiietii' guerrière  iiaisseti!  poui'  le 
plus  léger  inolit'.  Un  coin  de  gaxoïi  vert  à  occuper,  un  peu  de  nour¬ 
riture  ù  SC  disputer,  la  présence  de  (juelques  spectateurs  qui  les 
cxcileiil  au  coinhat,  tout  leur  est  sujet  de  rivalité.  Les  loinclles  elles- 
mèines  ont  rimmeur  querelleuse,  et  Ton  en  voit  qui  sont  plus  re¬ 
doutables  encore  que  les  nuUes. 

Ces  oiseaux  défient  égalejuenl  tous  ceux  des  autres  espèces  qu’orl 
enrerine  avec  eux.  Les  Anglais  sont  dans  l’usage  de  les  eiigraisset' 
);ii  les  nourrissant  avec  du  lait  et  de  la  mie  de  pain;  Jiiais  ils  sont 
obligés  de  les  enreriucr  dans  des  endroits  obscurs  pour  les  main¬ 
tenir  paisibles;  car  dès  qu’ils  voient  la  luiuière,  les  lu  tics  recom¬ 
mencent. 

Les  combattaiiis  ne  nielient  pas  sui'  nos  côtes.  On  les  voit  ordinai¬ 
rement  arriver  eu  Idcardic  aii  mois  d’avril,  çt  partir  dans  le  cou¬ 
rant  de  luiti  par  les  vents  du  sud  et  ilu  sud-est  qui  les  portent  en 
Angleterre,  où.  ils  nielient  en  très  grand  nouilirc,  particulièrement 
dans  le  comte  de  Lincoln.  On  en  trouve  aussi  au  printemps  sur  les 
côtes  de  Hollande,  dp  Flandre  et  d’Alleinagne.  Ilssontcomiminseu 
Suède,  en  [staiule,  en  Hnssio  et  en  Sibérie. 
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‘••'S  i“()iiil)atlanls  Ibnt  loin*  lùii  au  mois  de  mai,  sur  la  lorre,  dans 
IH’lîts  creux  entourf-s  de  eji/.oii. 

‘  n  oiseau  singulier  par  son  allure  loi'iiiiiiei'a  la  desci'iplion  des 
^t’fiassiers  ;  c’esl  le  flamanl. 

•'<'s  oiseaux  crraiils,  courant  de  conlire  en  coiilrée,  cherdient 
nourriture  ]ianni  les  mollusques  et  les  poissons;  ce  sont  les 
l'iiis  fïrands  des  volaliles  a|n‘ès  les  autruches.  Élancés,  volant  adini- 
’ableincnt  bien,  ils  joignent  la  J)izarre  élégance  de  Iciu’s  formes 
la  In  illante  parure  d’un  plumage  coideni'  de  rose  sur  le  corps  et  sur 
(“on,  et  d’un  ronge  vif  sur  les  ailes,  ce  qui  leur  valait  «lansk’imli- 
le  nom  de  [dién h  0[)lères,c'esl -à-dire  aux  ailes  de  feu.  Ce  nom 
l'dtorcsque  fui  rendu  originairemenl  dans  notre  langue  par  celui  de. 

•'ibbaiil;  puis  après  on  leur  a  donné  le  nom  de  llamants.  La  Ion- 
ftuenr  de  ](>;||-  eimesl  excessive.  t>  cou,  chez  im  individu  de  deux 
mètres  de  haut,  u’en  a  souvent  pas  moins  <rnn,  tandis  que  les 
l'idles  en  ont  plus  de  deux.  Il  s’agite  inollcniciil,  se  conrlie  en  U)iis 
SC  retourne  avec  grdee  nu  se  roidit  en  ligne  di'oite.  Le  llamant 
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poviesa  tête' extrêmement  haute  pour  voir  au  loin  ;  d’autres  fois  il  la 
mméne  contre  le  dos  et  l’y  tient  appliquée  de  manière  à  ce  qn’on 
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n  ‘  lu  lUwtiiij’uci' ;  m.‘ns  ci)  ficiiéi-ül  il  lui  tics  roiir- 

bt's  fiTiificnscs  ;  tk'  soi’li’  (Hit',  miiliiiV'  l'('’|rîiiigt’{i'‘  <!<'  st's  fonncs  cl  ik' 
ses  iillincs,  l't'l  nisenu  çsl  l’mi  des  [liiis  élégiiiils  r]iii  se  |)iiisseiil 
iniiigiiier. 

*— *  ■> 

<hi  ilil  ({>10  les  lluiieiiils  toiijriiii's  on  li'(iii])0»ii\  ,  r[ii  ils  n< 

)■!itlg‘eIll  en  lilo  ])o»r  {(èelior,  cl  ([uo  ni^iiio  ils  (’niisooveiil  leiii's  rniipî^ 
(|uaii(l  ils  se  reiioseiil  sue  ki  eivage.  Ils  étalilissenl  dos  sontiiiollt's 
|)(jiir  la  sùrelô  g(''iiéi‘;ile,  cl,  soil  tiiTils  reiioseiil,  soii  i[u’ils  pOelionl, 
l’iin  (l*e»\  moule  la  garde.  Si  (|(ielf|itc  brui!  aiarmaiit  si;  lait  eiiloi)- 
dre,  il  pousse  un  eri  st'xdilakie  au  son  du  claii'oir,  la  tronite  proiid 
la  ruileii  l’inslaul  inèiiie,  ou  euiisorvanl  duns  son  vol  une  ivgnlurile 
pai'oiilo  à  oello  des  grues  dans  leurs  migralions. 

Ou  a  essiiyt* de iialundtser  le  llainaiil  dans  nos  elinials  loni|iéi'ési 
mais  i)  laiigiiil  liienltM  et  nieurl. 


% 


L’ûi'dre  ({ne  nons  allons  dëerire  (îst  le  ileimier  de  la  classe  îles 
oiseaux,  (loi  ordre  se  divise  en  qnali’c  familles. 

On  donne  le  iiotii  de  jialmipf'des  aux  oiseaux  dont  les  doigis  sont 
n'-unis  par  une  large  imunhi'aiie  (]ui  les  enveloppe  5us([ne  près  ik' 
l’ongle.  Lein’s  pieds  soiil  faits  poiu’  la  nalalioii,e’esl-à-dire  iniplaiilës 
à  l'arrit'rc  dn  corps,  et  pmdés  sni'  des  lai'si's  forts  el  eompriinés.  (’>' 
plumagi'  sejaè,  Inskè,  inilnlx'  trnii  suc  huileux,  et  garni  [nés  dt*  la 
peau  d’iiii  dnvel  éjiais,  les  garantil  couli'o  l'eaii  siii’ la([tie!le  ils  \i' 
vent.  Oe  sont  aussi  k‘s  seuls  animaux-  de  celle  classe  on  le  cou  dé¬ 
passe,  ol  (inelcjnefois  de  beanconj),  la  longneni’ des  jiieds,  parée 
([ii’eii  nageaul  à  la  surface  de  l’enii,  ils  outsoiivenlà  cliciThei',  dans 
la  pi-ofomlem-  tk'  ce  lti[ni(le,  kxs  aniinanx  dont  ils  se  noiirrisseiit. 

Nous  allons  d(‘erire  les  rnanchols,  i[tn  ap{);u'licinienl  à  l’ordre  de.s 
{lahnlpèdos  el  qui  poiii'raienl  s’appeler  oiseaux  sans  iiiles  cl  sans  ]dti- 
.  tues;  Le  corps  du  luanckot  est  rmèln  d’un  duvel  serré  serubkilile  a» 
veau  iiiiirin.-  Ces  tdseanx  sont  couverU  il’nUt'  graisse  é|)aisse 
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thîi  »7iraulit  dn  froid,  envrlojipr  fjirn  ulilr  (Taiiivs  Irur  inniiirrc 


do 


'ivrr  et  de  ’v (nager. 


l'-rs  iiiaueliols  ne  rcslciil  iircstjin*  jainni:^  ii  terrr;  linir  roi ]is 
^^'op  lourd  pfïur  s’v  juaiidriiîr,  Ço^i  vers  les  parages  des  glners 
iiusti'ules,  au  Inu^d  delà  glare  li\e,  nu  iniliïMi  des  glae(*s  (tollanles, 

^  dans  la  lerre  de  Sandwich,  lerre  désolée,  dés(u1e,  sans  \erduia% 
^'^*gloulie  sons  une  neige  élernelle,  c’est  eulin  jusque  sous  le  ciel  au- 
^'^H'iifjue  ([irou  renrontre  rel  animal,  auquel  à  regj'el  on  a  donné  h‘ 
>•<00  d’oiseau,  laid  ilajirii  ralliire  légère, graeîc^use ou  mjbledes  èires 
ipii  niéritenl  de  le  [iorUi\  On  voit  rel  oiseau  giler  v\  se  leuir  sans  ress(^ 
‘Sni‘  ]o^  glaces  des  contrées  qu'il  haliile,  et,  se  livrani  à  elles  connue  à 
seul  refuge  el  à  sa  seule  initrie,  y  d(uneurer  altarhé  lorsqidelles 
l)riseiil,  e!  s’euglontir  rnthi  ipiand  le  Jlol  ïc  snhinergt^  mee  elles, 
he  iiuuu  liol  a  les  [lieds  eueui  t‘  plus  bas  ffiie  le  pingoinii;  relui-i  i 
lient  aussi  [iresque  conlinuelleoieul  ù  la  mer,  niais  il  vieid  a  lei-re 
peiu'  nicher.  Sesbahiludes  seuil  a  peu  pirs  les  inéiues  epie  celles 
*^1^1  inanrliol;  il  seeourtie  d(‘s(pi’îl  tourbe  le  rivage,  tant  il  aiu'ail  de 
peine  îi  se  tenii'  sui‘  ses  misérables  pieds, 

IHi  inaiirbol  nous  [lassons  au  iiingouîn,  ([ni  niche  [lar  baïuk^ 
^bnis  des  Irons  des  rochers  qui  boiabnit  la  mer.  (aü  oisivni  est  de  hy 
la  il  le  du  canard. 

^’ous  avons  mainleiuinl  r\  parler  du  pélreb  surjunnuié  oiseau  de 

tempête.  Le  nom  de  péli'cd  signilie  [ielil(!  ])i(n  r(:!  :  il  fait  allusion  au 

*niraclo  de  saint  lb(Tre  marebanl  siii'  les  eaux*  Il  a  élé  donné  h  ces 
1 

Oiseaux  (ui  raison  de  la  faculté  ()u’ils  oui  de  courir  a  la  sur  face  de 
P 

'■'HijSiir  laijudlt'  knii's  |iii?(ls  pfilnu'^s  Iroiiit'iil  ptnii’  ini  moiiK'tit  un 
il’îippiii  suriisiinl.  Kicn  im  si’inhlc  |)Iiis  C’ii'aiigt’  (|Uc  tle  voir  ct  ? 
“iscîuiv  l’iiir  iIüms  le  sillon  (|iti  srptu'p  deux  Mtgurs,  <-oi)um'  iiiir  prr- 
•'t’ix  rourl  dans  un  \nlloii. 

Ï'CS  iw'trols  n’iialiiteiil  la Irrro  i[iic  i(*  temps  nécessaire  poiii*  nicliei'. 
puildent  dans  des  trous  de  rorho's,  el  ils  lahriquenl  avec  leur 
Hotirriliire  une  huile  qui  leur  sert  dedéh'nse.  Lorsqu’on  les  allaquc, 
ds  lanceiii  eetle  huile  au  visage  cl  aux  yeux  du  chasseur;  et  coinine 
"’iii's  nids  sont  souvent  sur  des  ruchers  escarpés  el  à  une  assez 
lî''amU‘  hauleur,  il  esl  arrivé  plus  il'tiue  fois  que  îles  gens  qui  ne 
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s’allendaieiit  nulleincnt  à  «'tte  (U'jïoûlantfi  aspersion  ont  perdu  prise 
«■t  t'iûl  une  cUutn  fatale. 


iVliiiidjitl  lU  Lvi  ^'u^vcllC-Zclal]dk:, 


Les  pétrels  soûl  ilc  tous  les  judiuipètles  ceux  (|ui  se  tiennent  le  plu? 
constainuient  éloignés  des  terres;  ."lussi,  quand  une  teni pète  appro¬ 
che,  sont-ils  souvent  obligés  de  chercher  un  refuge  sur  les  écueils 


riiigouin. 
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ItonI  des  vaissi^aii^;  cede  qui  sc  rciiconlro  surfont 
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chez  les  pci  lies  espèces,  a  valu  à  plusieurs  d'culre  elles  le  nom  d'oi¬ 
seaux  lie  tempèlc. 

Dans  les  temps  calmes,  le  pétrel  sc  lient  loujoui'S  près  de  la  sur¬ 
face  de  la  mer,  soit  ipi’il  marolie  ?i  lu  surface  des  flots,  soit  qu’il  vole 
en  les  rasanl  de  son  aile.  11  va  et  revicnl  dans  un  espace  assez  limité; 
enuis  lorsqu’une  tempête  approche,  et  assez  longtemps  avant  qu’elle 
se  soit  déclarée,  on  le  voit  s’élever  à  perte  de  vue,  et  jtarcoiu'ircn  un 
clin  d’œil  tout  rhorizüii  visuel  en  chercluint  un  abri.  Aussi,  quand 
le  marin  voit  ces  oiseaux  se  réunir  en  troupes  sur  tes  nuits  du  vais¬ 
seau,  nialgié  que  la  mer  soit  calme  et  qu'il  ne  règne  ))oinl  de  vent, 
11  s'ajïprétc  à  serrer  les  voiles. 


Pélrti. 


Ijiie  autre  espèce  de  pétrel,  foi-l  connue  des  navigateurs,  et  qui 
'lent  quclquofoïs  jusque  sur  nos  cèles,  est  le  damier,  ainsi  nommé 
^  cause  de  la  manière  dont  son  dos  est  bicarré  de  l>lanc  el  de  noir* 
i^es  matelots,  pour  lesquels  il  n’est  pas  d'un  fâcheux  [ii'ésage  comme 
oiseau  de  tempête,  se  sont  plu  à  lui  attribuer  toutes  sortes  de  bonnes 
4'ialilés,  des  mœurs  sociales  et  un  alfaclieiuenl  très  vif  cl  Irèscoii- 
*'hiiii  pour  sa  li'iiielle. 

Au  retour  du  piânlemps,  les  cèles  maritijiies,  el  priucipalciiiciil 
•es  côtes  (le  Picardie,  s'ccoivent  un  oiseau  que  les  liabilauls  de  ce 
h'iys  appelleiU  pierre-garins,  uulremeiit  dit  liiroiidelle  de  mer;  ecs 
inseaiix  n’oiit  aucun  rapport  avec  les  hirondelles  voyageuses  de  terre. 

l-es  IiicoiKhdles  de  mer  sont  très  habiles  pour  la  pèche;  en  un 
clin  d’œil  elles  plongent,  se  relèvent,  clou  les  voit  dans  les  airs  em¬ 
porter  la  proie  qu’elles  ont  saisie,  avant  qu’un  pécheur  ail  eu  le 
f<inips  dp  jpiei-  l’hameçon.  Ces  oiseaux,  ainsi  quc_tous  les  oiseaux 
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iii;ii‘iitïi  cl  vojüwcurs,  ont  lu  l'ucKlft;  ilc  so  leriir  stir  l’ouu  cl  tic  t^’y 

C’c^sl  iliîiis  hïs  lies  les  plus  élin^uées  ^los  ileii\  Iniles,  telles  que 
rAstTiisîdi)  el  Sfiinte-Iléleiie,  (pie  les  liiroi nielles  jiiarUînies  gîlent 
et  ]ïeujilen(  (l.iViiiiinge.  Leur  vol  est  si  mpideet  si  pLiissaiil  qu'elles 
pareourenl  iréinM’ines  (Hslajiees  eu  queUpies  luinules,  H  qii'nii  les 
pi'i'fl  lie  \  lie  on  uii  instant. 

Le  jinille-eji-i|iîêiie,  la  IVegateol  le  Ibu  sniil  aussi  «les  üiseuu\  de 
niej‘*  Les  deux  ilej  iiiers  sont  eiinenuis  :  la  (régale  utttO[ue  le  Ion  dès 
ipdellfi  ra|j«ni;<ûl  ;  le  l'on  se  laisse  vaijiere  pi'i‘S(|ii«‘  sans  résisle]^  Le 
ron  esLeoin|>léle]n«'nt  dénné  do  eol  iusliuel  de  «'ousej'viilion  «[u'onl 
]iresijiie  tous  l«vs  nninuuix.  Il  possède  un  her  très  Ibrl  el  lous  les 
luoMuis «le  détense;  il  lèeu  use  jamais,  el  se  laisse  même  [irendi'e 
par  les  honnnes  sans  paratlre  étonné  ni  inipâel,  Ou  eoiH'nil  ijue  la 
IVégale,  tèjiiérain'  el  voj’aee,  «pii  a  la  Tort  «mIi'  raigie  el  la  taille  légèr«\ 
dont  le  vol  (ier  ne  peut  èire  e<îin|iaré  à  aiiemi  des  oiseaux  voyageurs 
el  marins,  qui  domide  avee  l'acdliU''  les  poissons  voyageurs  aussi  l)i«nr 
que  les  cdseniix,  snhjngue  Int  ilejm;nl  son  «mnemi. 

Sur  le  rivage  des  mers  glaeiales,  on  sait  «pi*il  éeliouc  «pieltpiefnis 
dos  lialeines.  Si  le  «‘Orps  a  èlé  oiddiè,  on  voit  «les  oiseaux  arriver  par 
milliers,  se?  pjveipiler'  avee  des  eris  jun'oanls  sur  riinmeiise  ivnlavix^ 
du  maimnifère  inariji  et  le  (l«'‘Vorer.  Ctq  oiseau,  qui  devrait,  à  eause 
dr»  sii  \ora«dté,  appai'timir  auv  «îiseanx  «le  ]ua)it%est  pouj'lani  rangé 
dans  la  famille  îles  palmipèdes  :  e'esl  le  goelaml  on  jnoiiidle,  (\vi 
oiseau  vorace  «^t  criard,  tpr«m  «lirait  un  vautour  Ycnié  à  la  mer,  la 
dègagi^  di^seadinres  il«dtan!s  «iidoiit  méjuâsés  les  animaux  maiiiis- 
Les  oiseaux  igmihles  et  rruels  iiesonl  pas  soiifeiinld«xs  en  caplivin'^* 
Us  se  tieniieut  en  Iroiquï  sur  !e  rivage  de  la  tuer,  et  tout  retentir 
t«Hirs  eris  iliseortianis  qui  elTraycnit  le  voyageur  el  le  gdaeenl  «refl'rni- 

l^our  reposer  r«!sprit  sur  une  image  graeieuse,  lions  [ïarlerons  fin 
pélican,  (kî  nom  rappelle  un  oiseau  qiiî,  suivant  quidepies  légendes, 
nourrit  ses  pelits  du  sang  des  Idessiii  es  «pi’ii  se  fait  p«mr  remplir  le 
devoir  de  la  maleriiilé*  Qiw  cetle  asseilioji  soil  \rai«‘  «tu  IVmsse,  les 
pélicans  n’eii  soril  pas  moins  des  oiseaux  foj  t  remarquables  jiar  leur 
orçanisatiou  et  leurs  nururs,  et  Ideii  moins  connus  cependant  pour 
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finVoîiL  litï  \vi}l  il  nfïti’iî  «ïliseï  valiori  411e  |i<>iir  IduI  vu  i]ue 
I  iUiEi^inatkm  k'iir  ii  |srèté.  Qtiïiiil  î\  la  l'uliie  dv  la  tjlossuro,  ou  tic 
^^*il  [Viis  aiL]iis[e  ù  t|udlo  ù|ioijüe  romiocnni  à  sV^lalïlîr  colle 

sîiijçulici'c.  anriciii^,  ijiii  déi^igiiaiciU  le  |)êlicaii  \mv  le  ooiii 
cïiucrolale,  Jic  rîitluchaicHl  rien  de  la!iiilçu\  h  son  Iiisloirc. 

enonne  liée  siinirail  )tonr  liue  IXui  ne  juM  conrorulre  le  |iéli- 
cu  11  avec  le  eygne;  du  resle,  lej*  i\v\\\  oiseaux  oui  (|url([u<î  resseiit’- 
IdaiircMle  luillé  el  île  emileur.  \\s  tVikiuenleHU'^galeiueiil  les  eaux  ; 
lïiais  lo  cygne  cJiereio'  sa  noiirrllin  e  dans  rean  douce,  le  iiclicnn 
dans  l’eau  salée,  l-c  sue  dans  Uajiicl  le  pélican  wivi  le  poisson  et  les 
'diioeiils  s'appelle  liiaptie.  On  peut  humer  ces  Idagiies  comme  les 
iHauix  iragneiiiix,  et  elles  sont  bien  plus  belles  eî  phis  dniices.  L('s 
dames  espagnoles  les  brodent  en  or  el  en  soie  d’une  manière  Ires 
f'ne,.cl  pciit-élre  i'sl-ce  une  fie  ees  peaux  hiaidées  pour  y  melîre  du 
*^iiiac  tpii  floime  son  nom  à  ees  espèces  de  ]ior(efeidlles  ou  les  liom- 
nies  ]dacent  leurs  cigares. 

l/oise;ui  4110  nous  allons  décrire  inainlcnaul  n’a  l  ieu  de  tabuleux 
dans  son  liisloire,  il  est  lout  simpleinent  ulile  :  après  avoir  reçu 
I  liospitaliiê  fbms  nos  basses-cours,  sa  destinée  est  de  venir  figurer 
nos  tables.  Le  canard  se  Iroiivc  dans  lotîtes  les  contrées  du  glolio  ; 
d  franclut  irjinmeiises  distances,  traverse  réïendiie  des  mers,  s’ar- 
>‘ange  mus  les  idiniats  el  s'actxnnmotlo  île  tonte  noiirrilnre.  On 
voit  ^  j.j  (basser  ronmie  le  liércm  an  fun  tl  ties  marais, 
^’echert'her  le  grain  comme  les  pigeons,  manger  des  herbes  eomme 
't'  lapin^  et  dêvon^r  avec  avidilc  tous  les  mets  |jj'é|Kircs  |)OLir  no(i*e 
Il  oiTre  ctda  stuloiil  de  Torl  j  lunarciualde,  tpi'il  passe  assez 
*!^f*ileinent  de  Télal  sauvage  à  rétat  ilomestitjne,  el  plus  lacileinent 
encore  de  Véiat  tiomestitim^  à  Tclal  sauvage.  Ce  cbangerneni,  cpii 
^'*^>pére  (jue)i[uerois  en  ([iieitiues  instants,  esl  Lraulant  plus  étonnant 
^lU'il  y  a  (le  grandes  diflérences  cuire  les  Indiilntles  de  res  oiseaux, 

^^d\ant  qu’ils  sont  sédentaires  on  qu’ils  sc 
lunule. 

<>11  no  connuîl  dans  nos  lenncs  que  deux  cspêees  do  cnnîU'ds,  et 
t'ncore  ne  lUfl'èroiit-i'llos  f^iièro  entre  elles  (pie  par  lu  çrnsseur  el  par 
flelat  du  [)liijjingc.  La  plus  polilc  espèce  est  connue  S(Uis  le  nom  de 
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lllSTOIIIIi  NAl  UlitiLl.l'. 

i uiiâi  (I  coiiijuuii^  Gl  (IfUis  l<*s  câtnpu^iiGs  feoiis  GcJui  do  CüJicird  Jjsr" 
botGux  ;  In  plus  ftTiiiido  gsI  ajuielée  canard  de  Harbarie.  C'csf  la 
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première  qui  esl  sans  cotilredil  la  meilleure  et  la  plus  ijrofilalilG; 
clic  demande  a  peine  les  soins  les  plus  ordinaires,  et  si  même  elle 
est  à  iiroximité  d’un  nuirais  ou  d’im  étang,  clic  sait  fort  bien  ; 
ti-ouver  sa  tioiuTiturc  sans  que  le  fermier  soil  obligé  d’y  pourvoir. 


Latitii'vi  ÉvIUeiir  Ijuppc-, 


Klle  s’éloigne  raroineiu  du  corps  de  logis,  et  évite  ainsi  de  devenir  lu 
proie  des  reiiai'ds  et  des  fouines,  qui  en  sont  très  friands. 
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1-a  secüiulc  espèce,  plus  agré.il>Ie  h  t'tril  cl  asse/,  rcchcrcliée  dans 
les  basses-coiu's  des  maisons  bourgeoises,  l’est  beaucoup  moins  dans 
celles  des  fermes,  où  l’on  préfère  l’ utile  à  l’agréa blc. 


Oie 


(liiez  les  caiiLards, 
miers  jours  de  mars 


le  U*iU]>s  de  lu  jiujiU'  l  omuieiice  dans 
et  Unit  à  la  fui  do  mai. 


les  pre- 


Oie  «ËS  pelU^H 

4- 


I-es  eanetons  sont  de  viugt-cînr[à  ireiite  jours  à  éclore.  Dès  qu’ils 
Ont  brisé  leur  coquille,  ils  peuvcnl  se  passer  de  leur  mère,  et  ne 
cêelainent  quelques  soins  que  pour  le  choix  de  leur  nourriture.  An 
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lunÈl  dv  iV\  \  (Jii  dmr/r  joui  s,  nu  |>iui(  Iciisscu-  m  Hherlé;  c  esl  iilors 
iHfoii  reniart]u(i  r-uhnirnhle  itislinrl  ilo  cts|u>lilns  luMes,  i[ui,  toutt'ï^ 
laîhlcs  cl  à  peiuc  couvlmIcs  il’iin  duvcl  jEiüJic,  ilcvinciil  de  (|no1  rnlé 
SC  Irouvç  la  ïnnre.  Ils  y  cüiirciil  en  lontc  lidl(%  s'y  inxH'ipilcnl,  |ilon- 
gcnl  cl  s’y  jniiciit  coiniue  slls  iravaieiit  janiEiis  Hül  atilrc  chose, 
f)Ul  clé  couvés  |jai‘  une  poule,  ce  qui  anive  forl  souveuh  il  (nul 
la  pauvre*  mère  s'agiler  sur  le  rlvaj^e,  jclcr  des  ci-is  imilli|diés  poui' 
rappeler  ses  pelits,  [ireruhv  son  élan  pouj‘  se  jcler  après  eux,  pais 
s'arrélei^  Innl  à  eouji  liés  <pie  ses  paltes  se  inoiïilleul  :  car  si  IVihjel 
de  sa  sülliciliuleaiiue  rcEui  pai*  insliurl,  c’csl  aussi  par  histiucl  qiéellc 
fuit  la  Iniuièi'e. 

.Vous  ne  [iouvons  ouldier  ici  Toie,  )i;iluh[)e(le  iiUle,  îion-sculement 
connue  alinieirh  iiiciis  iph  nous  donne  aussi  les  plumes  dont  on  tait 
lin  si  grand  usage, soi!  ])Ouj-  écrire,  soit  [jour  j'cmplir  les  coussins  d 
les  lits.  Ces  oiseaux  v  ivent  ddiorbes,  <lo  graines.  Leur  vol  est  élevé; 
ils  énugrcut  en  Iroiqjcs,  pendant  i^hiver,  vers  les  ]>ays  (emiiérés,  si 


!s  rivières  n  y  gcioîu  lias. 


Une  aiilre  variété  de  canard,  c’esl  reldcr,  rclèltre  par  le  diive!  pré¬ 
cieux  (iii'il  nous  fouruit  et  que  Tou  nomme  édredon,  Cd  oiseau 
haljjtn  les  mers  glaciales  ilu  [lole;  il  uiiije  an  milieu  des  rochers 
haignés  parlainer,  Hans  les  mers  du  Xord,  i'eiderest  une  [iropriélé 
qui  segEirde  avtT  soin,  La  reuielleai  ivu’lie  de  son  ventre  le  ninelleux 
(hivel  ([iii  doit  maintenir  aufour  lie  ses  o^ids  nue  douce  et  viv  iliaule 
clialeiir.  C’est  ce  duvet  qii  on  lui  dérohe. 

Après  avoir  nominc  ions  les  [inluiipèdes,  quelquefois  sauvages  el 
jamais  gracieux;  après  avoir  cité  l’oie,  meiubre  de  !a  même  famille 
que  le  eu  nard,  el  qui  ne  peut  servir  îi  l’eimolilir  avec  sa  voie  criarde, 
sa  déniaj'rlie  ridicule  et  hancEile,  nous  [larlerons  du  cygne,  qui  aurait 
peut-être  le  di'oil  de  se  blesser  d'ètre  placé  si  près  de  ces  oiseaux  de 
bas  étage, 

l’andis  (pie  le  canard  el  sa  sonir  Toic  barl>olent  dans  la  fange  d^' 
iKJs  basses-cours  sans  aucun  soin  pour  leurs  personnes;  tandis 
se  nourrissent  de  toiil  ce  qu'ils  reucontren!  en  cliemin  dans  lessîdes 
ruisseaux  qu’ils  Iraversenl,  ou  ([u’ils  avalenl  ce  (pie  le  fermier  leur 
jette  au  hasard ^  le  cygne,  dont  la  lïlanebour  ferait  boule  à  la  neige, 


uisH  \i;  \ 


loiU  le  jtjiu' il  iirl lover  <ïii  (MjiInHIir  soji  (jlîiüïjï^e  îirgeiUé  sur 
Ir 
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où  ii  est  releno  et^rlnvo  et  hlnv  ttuit  à  lii  iùt^, 
iMiis  le  pur  sisile  iiii’on  liù  n  rlioisi,  le  rjfïiie  lrouv(^  dos  poissous 
^léliciils  i[ui  s*Y  mulli[>lienl  pour  luL  Le  c\{;iie  IVût  de  la  pèelic  ou 
pUii&ir;  élégant  navigaloui\  il  en  est  le  pltis  l>oaii  nuHléle.  Il  a  reçu 
rte  la  nature  tous  les  allriluilsde  la  navigation  :  ses  pieds  soûl  des 
'"unes  [ïarrailes;  ses  belles  ailes  lui  servejit  de  \(Kles;  sa  givlee  égale 
Scitüree;  on  nageant,  il  parail  glisseï*  sur  ronde  plutôt  nue  s'eAerrer 
^la  uage^  et,  lürs(]Lf  il  (vlierelieàsaisir  un  poisson,  c’est  avee  une  telle 
'Ulresse  qu'on  ne  s'aperçoit  qull  a  péoUé  ([M"en  lui  voyaiU nue  ]n  oie 
^u  ber. 

Le  cygne  est  jaloux  rte  sa  beauté.  La  rtimoeiir  de  sou  oaratière 
^'Mule  la  grâce  (le  scs  contours.  Le  cygne  es(  c(M[iiet,  aime  la  Halle- 

■k 

il  semble  entendre  la  louange,  et  s'adiuirc]’  Ini-méine  davan- 

*Hge  après  qirtil  Ta  entendue.  Dans  ces  heureux  t)iseaüX,  la  vifullesse 
«  ■  .  ^ 
*i<'  se  fîHf  pas  sentir;  leiii' vie  s  énoule  pure  rniiiiiii’ leur  [jliiniîifîe, 

uuiice  roinme  knir  nulure,  Nés  pour  hi  vie  heureuse,  ils  éprou- 

'  wil  (les  afîeeliotis  imiUiollos.  Le  inàle  et  la  lemolle  reslenl  Uiujours 

el  se  protligmntt  iiiille  l4'ti(lresses,  mille  stiiiis  (hu'uiit  leur 

'ic  entière;  leurs  (‘iituiils  stuii  aussi  les  olijets  <le  leur  sollicitude; 

mère  les  r(‘cueille  nuit  e(  jour  sous  ses  belles  ailes,  laiidis  (pie 

^  l'ére  est  pi’é)t;uéu  les  dùléiulre  (uvulrc  reiinenii  i[iii  vieiidrail  les 
•'lla((îier. 

kes  contrées  septeulriouales  sc'uililenl  élrc  la  [talrie  de  t  es  mei  - 
'•‘illeuv  oiseaux;  en  .Suisse,  c'est  iiu  beau  specfaclt!  de  voir  arriver 
lunules  iioinbiTUses  ces  |)bal!mgos  de  cygnes  sauvages  <pii  se  ré- 
|)tindei)i  sur  lirs  eaux  liinpiiles.  Lu  lieu  d’iustaiils,  leur  (iréseuee 
'minn.  le  paysage;  ou  dirait  ipie  destloeonsde  neige  sesniitdéla- 
(’liés  (Itisi  (les  inoiilagiK’s,  et  (|u’eii  touillant  l'air  les  ail  aiii* 

'"és  iHutr  viMiir  égav(‘r  les  déserts  buiniiles. 

n  v 

îa'H  anciens  aviuciit  fait  dit  cygne  inubniitrc  iiioi'vciltciix;  cc|Hni- 
rtuiit  on  doit  convenir  que  sa  voLx  osl  bien  an-rtessons  de  celle  de  nos 
^>iscau\  chanlctirs.  Mais  onini  les  poètes  ont  trop  célébré  kudiant 
dii  cygne  pour  ne  pas  croire  que  ce  chant  ail  qiudque  chose  de 
i^einarquable.  Il  est  vrai  que  le  cygne  (lUi  se  meurt  chante  long- 
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lenipï>  aviint  crexpircr,  el  qiri  co  inomeiit  son  clmnl  est  méloditniK 
et  triste  :  ou  pciil  ù  cri  iiistaiil  le  trouver  plus  gracieux  que  lorsqu  Ü 


Cygwes. 


Anlxighi^» 


esl  plein  ik  vie;  c’est  sans  doute  à  cause  do  ce  rappl’OClieinent  que, 
même  de  nos  jours,  on  dit  triui  dernier  élîiii  de  génie  ;  C’est  le 
chant  du  cjguc. 


EidrrA. 


Lt!s  re[)liles  liemioiil  à  la  fois  A  Tfaii  el  à  la  U'rrfi  :  ils  vivfini  èga- 
**^tncnt  fies  pvofhiils  fie  la  letro  et  île  l'oati.  Cet  orilre  n’offre  à  nos 
i[iie  (les  fXres  plus  ou  moins  flisgracieiix  ;  beaucoup  inspi- 
ivni  lo  flégüiil,  rjiiolfjiifs-uiis  la  terrc^ui*.  Il  s(^]n))lo  que*  dans  Isieréa- 
Uon  [Ifs  la  nalîirp  lul  vfiulu  varita'  sas  as[>oaes:  alln 

Jait  des  rtqdites  volaiilSt  des  re|diles  prinipauas,  das  l'tqïMles  s^iu- 
lies  repliles  ranipanls  et  des  reptiles  iniirelieüï  s,  ilais  tons 
mouvements,  si  vifs,  si  graeîeii\,si  légers,  si  piiissniils  dans  les 
^j^'dres  dos  iiuiiniiiiferes  et  des  oiseaux,  sont  exéeiités  sans  grâce, 
légèreté,  sans  force  parla  pUii>arl  îles  aiiiniimx  inférieurs  que 
•^ous  allons  décrire. 


l-es  lézanls  rju’on  noiiune  dragons  ailés  s’élancetit  dans  Tair; 
^Uàis  ils  ne  s’y  soutiennent  qu’un  iiistanl.  Fl’ autres  repi iles,  à  l'aide 

f  P 

^  line  ([lieue  [irenanle  ,  tels  que  le  lioa  on  le  eainéléon,  so  soik 
*'i^iniont  à  ([iielques  corps  solides;  mais  c'esi  parce  qiiMIs  poseni 
l'ildeikanent  à  lortT,  cl  non  pour  s'cvcrccr  ù  ffiif'l«[Uf's  lonrs  lestes 
Agiles,  pour  déployer  leurs  forces  et  leurs  grécf's.  U’aiilres  niar- 
mais  si  leiitenirnt,  si  iiesanniient  que  leur  allure  est  devenue 
**-*  type  (le  la  ientctir.  Ceux  f[iii  sautent  n’ont  pas  flo  légèreté  dans 
élan,  et  ceu\  qui  courenl  paraissent  plutét  lui  Irait  laneé  an 
nazard  qu’un  iqia'  tfcganisé  qui  fuit  avec,  jirecision. 

L'i  forme  générale  fies  repliles  varie  beaucoup;  ils  ont  le  plus  or- 
'linairemeiit  la  léfe  petite,  le  corps  allongé,  et  les  membres  très 
Quelquefois  ils  ii’ont  fpi'unc  seule  paire  de  pattes,  et  un  assez 


Ifi’iirul  nombre  d’entre  eu\  des  serpenis)  soûl  coiuplétfmient  privés 
'le  membres. 
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Loin*  sang,  dil  sang*  IVoid ,  1H’  Iciir  iirociiro  gas  assez  de  chakui’ 
pour  avoir  pai’  nue  leiupéralure  coiisfaiiU'  et  indépeiï- 

danle  de  (•('Ite  de  l'atiuosjdière.  Eu  général  cos  animaux  s’ongoni'' 
dissciil  pendant  la  froide  saison. 

lai  distriluilion  géograpliiffne  des  rcplilos  mériU:  une  altcnlion 
[)artieidiôro;  loin-  iioniiire  uiiginonle  vers  l’é<|iia(eur,  où  l’élévalion 
do  tem]iévaturo  supplée  pour  eux  à  laolialeur  (jui  ne  leur  vient  itoiid 
lie  la  eiirnlalion.  Ils  ysonl  d’ailleurs  iiiconipai’aldonieiil  jdiis  grands 
et  plus  agiles;  ceux  d’onlro  eux  ijiii  oui  du  venin  l’y  possèdent  dans 
toulc  son  éiu'i'gio. 

«• 

En  iiiisjnciilaril  nüiiiorH[{icnu^Til  vei's  1rs  lj’(i|Kqnrs,  les  l'qilik^s  )' 
iiiigiMonlrnl  mtssi  i\aiis  les  [iniportioiis  de  leur  kiillr,  CVsl  jusqifnu 
tro[d(|iie  sr[)loiitrinn;il  que  sr  vfdriil  les  eroeüdik^s,  ri  sous  hi  lîf^n^' 
losl)üas,  \eritul)lesf>L‘anls  enlre  les  rares  raîiipaules^cresL  aussi 
ta  /.üiie  ciiaiule,  soit  ù  la  surrnee  des  terrains  arides,  soil  dans  la 
bourl)e  des  iiiaréra^rs,  soit  erdin  dans  releiidiu*  des  mers  qu'un 
rencontre  l("s  plus  ^^j'andes  lorUu's*  Il  ]iaraît  qu’il  nVxiste  ni  loKur 
d'eau  ni  kirtue  île  Innc  au-dessus  «les  quaraiiUvciuquièiue  ou  (lua- 
ran(e-si\ièine  rlef^res  de  lalilude  Jiürd. 

Les  reptiles  tei'reslrrs  tdant  [uniLèlre,  jiarjui  les  nnijuaux,  rouv 
cjid  se  dé|)laeeiil  le  plus  diflicilejnenl,  leurs  esinVes  smil  denietiiws 
les  mieux  cireonsenles  dans  les  régions  dont  elles  élaient  originai¬ 
res.  Ainsi  les  sii'êues  sont  Jusqiilei  de  rAniérique  du  Nord;  le  pro- 
léc  est  [propre  aux  possessions  niitrirliieunes  du  ilîfli;  le  basilic 
rencontre  aux  Moliiques;  le  eraiiaud  eonumin  n'a  jamais  été  Irouvr 
litirs  de  rKnro[îe  oreideulale;  les  i atuéléoiis  sans  exeeptioii ,  pro- 
[jres  h  raneieii  monde,  ne  Iraverseul  jamais  les  déserts  qui  cou- 
fiiienf  les  espèrt's  dont  se  eouquïse  çel((‘  singulière  famille;  les 
crolales  soûl  américains,  les  acroeliordes  sont  de  la  Polynésie;  1rs 
ipiatre  oiU'im|  dragons  niaîrjleusuit  eoiuins  ne  se  sont  jamais  répau* 

k 

dus,  fiuui([ue  munis  d'ailes,  hors  des  îles  îudicuues  propres  a  cha- 
riin  d'eux* 

Ou  a  parlagé  les  l'epjiles  en  quatre  onli'es  : 

Les(‘liélotûens(exeiu]ile .  tortue);  les  sauriens  (exemple  :  lézard};' 1rs 
opliidiens  { exemple  :  vi|ière  i;  les  batraciens  i  exemple  :  grenouille^' 
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iiîiîiiiaifv  SC'  (lisliiigiïonl  au  jirc'iiiiiT  rcmp  dVcil  par  In  tnst  su- 
'  <laiis  l(^i|iæli  leur  rcu'ps  osl  renlcu’iuù. 

lesi  est  re\èUi  par  la  jjc^au,  lacjiiellr  c'sl  urilinairoiiieul  f^aniit' 
ftraijiies  éraillrs,  t‘l  se  cciJii|j(ïstMle  deux  [totu  liers  (jul,  luiisseU’* 
sur  les  cùlés,  laissent  ea  avant  et  en  arrière  une  large  ou- 
'criureoù  innivout  passer  la  iùh\  lespaües  (“I  la  ijueiie*  Mii  général 

pi  '  ■  ' 

l  unuiial  peut  luéïue  Taire  rcuirer  i^rs  urganes  du  uunivenienl  sous 
^‘'lle  espère  de  ruirnssedansla(|uelle  il  vil  ruiunie  dansunc^  inaisun, 
lahri  des  rüU]is  de  ses  ennejnis.  l^e  hnuelicr  dorsal  ou  supérieur 
désigné  sous  le  nom  ile  earaiiare,  et  si;  ronipose  des  \ei  lêbres 
'l^^rsalesel  des  rotes  (|ui,  au  uoniîu’e  dehuil  paires,  soûl  élargies  et 
^'éuniesi)ar  des  suUires,  de  Taroa  à  être  cM)ni[déleiiient  iuiiurïliiles  el 
•'*  former  une  seule  pièce. 

l-<a  pln|au'l  des  loilues  seuil  eonipléleuicuU  heiiiivores  ;  ([iieliiiie» 
^'*ies  se  juniri'isseul  d'aniiuunv  marins  aussi  lueri  ([ue  de  Tueus  ou 
plantc's  mai  iueSp  II  leiu'  faut  Ires  prit  de  riourrilure,  el  elles  pcuivenl 
passri-  {\f^^  mois  eiiliei  s  (‘1  même  des  années  sans  niangei', 
l^es  lorlues  otit  la  rxressivemenlduro;  ou  en  a  vu  t]ui  ont  roii- 
*^'Uie  !L  se  mouvoir  pendant  ]}lîisienrs  scMuaiiie^s^  rjiîoicjirou  leiir  eut 
daiiriié  la  télé.  Ce  sont,  tlu  rf*s((%  des  animaux  eompîélemeni  stu- 
b'des.  reptiles  idoul  indut  de  lieiils;  leurs  mâc'lioîres  sont  rc'vé" 
lues  do  eorue  enmnie  celles  des  oist'aux,  eveepté  dans  lc‘s  lorlues  à 
^^^*eulc.  Leur  enveloppe  osseuse  esl,  dans  le  plus  grand  ntuîdu’e, 
'evéïue  d’une  écaille  plus  ou  moins  Iranspareiitc';  cependant  eer- 
laiiips  espèces  Tonî  couverN*  rrinic  [leau  molle.  Il  esta  renian[iuu' 
<pie  celles  uni  sonl  moins  caiialdes  d’une  rèsislauce  [jassive  sont 
bltis  courageuses  el  |dus  actives  ejue  les  uuires. 

])ailage  géiiérajeiuen!  loules  les  lorlues  eu  einq  groupes  :  pyr- 
tues  de  lert'e  ;  lorlues  fléau  douce,  à  lesl  é(-ailleu.\;  lorîues  molles; 
luriui^s  à  gueule,  ou  eliélides;  el  cndiii  Lorlues  de  mer. 

^^'leîc  Imites  les  lorîues  de  mer  sans  (‘Vci'pliou,  le  tesi  idc^sî  jyas 
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iissnz  firau(J  pour  rcct^xjir  lîi  lùU>,  ni  siuloiit  les  ptecis,  ipii  sont 
très  allüTifrés  (prinripaleiïieiil  ('«‘iix  (le  deviuit  ) ,  el  apliitis  en  ii:i' 
^eoires. 

La  MéditeiTfiinV  nmiri'it  une  {üraiule  loriue  à  ]io;ui,  que  sa  foj'inf’ 
allongée  a  fait  désigner  sous  le  nom  de  luth;  sa  présente 

trois  arêtes  sîtillanies  dirigées  longiliiclinaleineiit. 


Chtloiicc  mavbiée- 


Les  tortues  marines  les  plus  connues  sont  celles  des  mers  tropi¬ 
cales,  telles  que  les  cltélonées,  la  tortue  friiiiciic  cl  le  caret,  estimées, 
l’itrie  pour  sa  chair,  l’autre  pour  son  écaille. 

I„a  tortue  fraiidie,  uouuuée  aussi  tortue  verte,  peut-être  :V  cause 
de  la  teinte  verdâtre  de  son  écaille,  a  le  dos  recouvert  de  treize  larges 
écailles  disposées  sur  trois  rangs;  celles  tlu  inilieii  foriueul  des  he\a 
goiies  à  très  |>eu  prés  régiiliers,  Llle  a  (luelcpicfois  jusqu’à  deux  mé¬ 
trés  de  long,  et  justpi'à  r]iiatre  on  cinq  cent  kilogrammes  de  poids. 
Idiiic  a\all  déjà  remarqué  que  ces  torliics  sont  si  grandes  que  leurs 
écailles  servent  tic  nacelles  aux  lialûlants  des  lies  de  la  mer  Houge. 

Ntnis  lie  voyons  guère  sur  nos  cotes  de  tortues  dont  les  dimensions 
approelitml  tie  celles-là;  eepemhint  on  en  prend  (piehpiefois  par 
hasard,  .Vitisi,  en  1752,  la  mer  jetsi  tlans  le  port  de  Dieppe  nue  tor¬ 
tue  qui  avait  deux  mètres  de  long  sur  quatre  «le  large,  cl  «pii  pesait 
prés  «le  iieul'fjuinlaux. 

Une  autre  Itirlue  de  mer,  prise  eu  175à  dans  le  piuluis  d'.Vnlio- 
elle,  à  la  hauteur  de  l’ile  de  Hé,  avait  à  p(Hi  prés  le  même  poids.  Son 
foie,  «lit-on,  se  ti'ouva  assez  abondiuit  pour  donner  à  dîner  à  plus  de 
eeiil  personnes,  (hi  en  tira  plus  de  cinquante  kilogrammes  dégraissé, 
cl  le  sang'  qu’elle  répitndit  h>rsqn'nii  hiicnu]>a  la  ti'^fe  fut  estimé  à  huit 
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neuf  lûjues.  Sa  cliair  riait  comparalilr  à  la  rliair  dr  grnisse; 
niais  rlle  avait  une  (Miriir  de  nuise  assez  jiroiiniieée. 

J-a  lorlue  traiiclie  toui'iutunc  éeaille  \\u\  [leiil  eni(iloyécdaus 
arts,  maïs  sciilciuent  en  placaf^e,  à  cause  de  smi  peu  dV]Kiis- 
sc‘Uï\  La  Inrfue  que  Tou  iiuiiuue  cannai  te  aux  Aiilült^s  a  la  rhnir 
ïïaïuvaise  et  IVraille  peu  estimée  ;  mais  elle  Ibiuaul  nue  Imile  lanme 
Ijrùler. 

tortues  dont  nous  venons  de  [lai  lei'  paisseul  an  fond  do  la 
lus  alpines  el  les  lioi'ljos  inai'ines.  Il  paraîl  ijii'an  Iiesoin  elles 
^  aeeomiiioilent  aussi  de  (iroios  vivantes  :  la  loia'e  de  leurs  inûtdioires 
la  dnrelé  de  la  roi'ucï  qui  en  revêt  les  linnls  leur  ]ienne|(eul  de 
•  nui[)re  les  éeailtes  de  etMlairis  undlusques  et  le  lesl  des  rrusiacés. 
Idlesse  lieiinonl  d'ordinaire  à  une  assez  grande*  dislance  des  i  ivafies; 
inais  elles  s'en  ra]ipr(ictient  a  une  eei'taine  iqKiqni'  de^  ranné<%  pour 
Venir  déposer  leurs  feufs  dans  li'  saille,  et  elles  S(‘  poi'tenl  d^^iu'éfé- 
reuce  vers  reinboucluire  tles  i^rainls  Ibnives  i  cVsl  à  ce  niornen!  sui  ' 
tout  i|nVni  en  jnend  de  gniudes  {[uanlilés. 

Il  va  plusieurs  inanîèros  de  prendre  les  lorUies. 
i^a  inTinière  consiste  à  les  pneller  quand  elb^s  sorlenl  de  IVau  pour 
^onir  pondre  leurs  (eu fs*  Uuoi([i déliés  fassent  celle  (qiéralion  de 
tiuit,  on  ]ient  élrc  averti  iln  lieu  ou  on  les  Ironvora  ;  cai*  clU's  ont 
<^<>uiumc  de  venir  un  certain  ninnhre  d(ï  Jonrs  (ravain'e  reconnnîlre 
lerrain  où  elles  \enlenl  pondre,  el  les  traces  qu'elles  laissent  sur 
iialde  les  déeèlenL 

y  a  ]ïliisieni‘s  îles  itcsertes  où  les  loelue^s  se  rendent  de  [irél'é- 
•'^‘tïce,  et  où  on  est  sùr,  dans  la  saison,  d'en  Inmvcr  un  très  «rand 
^i^nnbre*  Telle  esl  Tile  de  rAsceusion,  siLiiée  à  nue  distance  à  peu 
prés  éfîiip*  cüles  de  la  tiuiuéc  et  de  celles  du  BrésiL 
La  seconde  manière  de  pi  endrc  les  îorlucs,  e/est  de  tendre  la  toile, 
8t'Mnd  lilot  de  cordc'S  à  mailles  léclies  qui  sert  k  barrer  le  eheniiii 
‘*itx  tortues  ((ni  sont  venues  poitdi'e  la  nuit, 

^^'le  troisième  manière,  ]dtis  amusante,  mais  moins  produelive, 
^t^onsisle  a  hurponia'r,  on,  eonnne  ou  dît  aux  Antilles,  h  varrer  la 
ffuaud  elle  vicud  à  la  smiace  de  IVan  pour  respirer  ou  qididle 
>  dotte  einlorinie. 
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C'csL.k  tiiiil  ijiii-  l’oii  |>rocMe  à  œtle  |)t;ohc;  mais  ou  a  eu  soin 
jieniiaiit  le  joui’  do  s’assurer  du  lieu  où  l’ou  trouvera  les  tortues.  Ou 
le  ivcoiuiaît  à  la  quanlUO  d’iicrbcs  coupées  qui  iloltentj  et  que  ces 
auiuiaux  ont  iaissées  éeliapper  en  paissant  au  fond  de  reaii. 


CdLtIiU 


Tu  J' Lut-  t'rdiichts 


Quelquefois  la  tortue  eiili’aine après  elle  li'  canot;  ces  tortues  sont 
en  etïet  souvent  d’une  très  g^i'imite  taille;  elles  oui  dans  leurs  pieds 
tie  devant  des  raines  {11sp<»sèes  très  avantapfousement,  et  leur  puis- 
.sance  inusculaii’t:  est  des  plus  énergiques.  .Nous  rapporterons  à  cette 
occasion  un  fait  qui  sc  passa  à  la  Martinique  en  1696,  On  lit  dans 
riiislüirc  des  Antilles  qu’un  Indien,  esclave  d’un  des  liabitants  de  la 
Mai'liniifue ,  élaniseiil  à  pécher  dans  un  petit  canot,  aperçut  une 
tortue  rpii  donnait  sur  l’eau.  11  s’en  approclia  doucement  et  lui  passa 
dans  une  patte  un  nœud  coulant,  après  avoir  d'avance  fixé  l’autre 
bout  de  la  corde  à  l’avaut  du  canot.  La  tortue  s’éveilla,  et  sc  mit  à 
fuir  conime  si  ellt^  n’eût  rien  traîné  après  elle.  L’Jiidien  ne  s’épou¬ 
vantait  pas  de  se  voii’  enqiorté  avec  tant  de  vitesse:  il  sc  tenait  à  l’ar- 
rtère,  et  gouvernait  avec  sa  pagaie  pour  parer  les  lames,  csiiéraiil 
que  la  tortue  sc  lasserait  eut  in  ou  qu'elle  étoiifTcrait.  Mais  il  eut  le 
malheur  de  toui’itei’,  et,  dans  cet  accident,  de  ))erdre  sa  pagaie,  sou 
couteau,  scs  ligues  et  les  autres  instj’umcntsde  péciie.  Quoiqu'il  fiK 
habile  nageur  et  pécheur  expérimenté,  il  ne  parvinl  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  4  rolourner  sou  canot.  Cotniuc  il  ne  pouvait  pins  gou¬ 
verner,  le  inènie  aceidcnl  lui  arriva  neuf  ou  di.\  fois,  et  chaque  fois, 


4 


I>eiidanl  qu’il  li’avfilll.iil  à  st;  tirfîr  d'aftairc,  la  lorUiu  sc  rqdwait, 

*  f'pronail  ses  Torces  et  recoinmcnçnit  une  nouvelle  course  aussi  raiûile 
'lu  au  comineiieemeiil,  Klle  le  (raitm  ainsi  un  jour  cl  deux  tiutls  sans 
*1"  il  lui  fùj  jiossilile  de  délarlier  ou  de  couper  la  corde.  Elle  sc  lassa 
P'Jurlanl  etilin,  c(  le  bonheur  vouiul  qu’elle  éclioiuH  sur  iiii  hatiMond 
'^ui  Indien  acheva  de  la  tuer,  fjuniqu’il  fill  lui-niÊ'Hie  deini-niorl  de 
de  soif  et  de  falisnc. 

est  une  dernière  manière  de  s’ein]iarer  des  tortues,  <(ui  est  en 
usage  vers  les  parages  de  la  Chine  et  des  mers  des  Indes  ainsi  que  siu’ 
côte  de  Mozaïuhique  :  on  pèche  les  tortues  à  l’aide  de  certains  pois¬ 
sons  vivants  qu’on  dresse  pour  ainsi  dire  à  celte  manoeuvre  coimne 
uos  ciiiens  à  la  chasse,  et  qu’oii  noinme  à  cause  de  cela  ]voissons 

Pécheurs. 

Ce  dessus  de  la  tète  de  tes  poissfjiis  est  arniè  d’un  disque  aplati 
'^uiiiposé  d’un  certain  nombre  de  lames  carlilagincuscs  dirigées 
uliliquement  en  arrière  et  mobiles.  On  atbiche  une  ligne  à  la  queue 
du  rémora  (c’est  son  nom),  et  on  le  lilchc  à  la  poursuite  de  la  lortuo; 
'drsqu’il  l’a  happée  en  apiiliquanl  sur  un  point  quelconque  de  son 
'^drps  le  disque  dont  nous  venons  de  parler,  on  le  ramène  sur  la 
‘"■c,  et  avec  lui  la  proie  sur  laquelle  il  s’est  lixé. 

C  histoire  des  tortues  marines  ne  serait  pas  complète  si  nous  ne 
"stons  quelques  mois  des  écailles  qu’elles  fournissent  aux  arts. 

C’écaille  qii’on  emploie  dans  une  foule  d’usages  est  priiieii»ale- 
"leut  recueillie  dans  les  mers  d’.Vsie  et  d'Afrique.  Elle  se  itréseiite 
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trois  couleurs  différcnlcs,  la  blonde,  la  brune  el  la  noirâtre; 
quelquefois  elle  est  jaspée,  souvent  elle  est  demi-lransparenlc.  E’é- 
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t  fiill<‘*'sl  fnijjilc  «t  p;n‘  Tiu  lion  du  ft'u.  On  a  tiré  parti  tic  cett** 

d«niiérn  tircoiistaucp  [)ütu'  on  j'tuidor  jtlusiourî*  jinVos  ot)sa'iiil>I*'j 
poui'  la  inoulor,  la  rodrossor,  otc. 

l,os  tortues  d’eau  douce  ou  de  marais  ne  sont  ni  aussi  l’orles  ni 
aussi  grandes  que  los  tortues  do  nier,  mais  elles  ont  les  ongles  |)Uis 
forts  et  plus  développés;  leurs  pieds  sont  plus  larges,  leur  rarapan' 
plus  aplatie  suivant  que  leurs  hahitudes  sont  pins  aquatiques.  Lors¬ 
qu’elles  lialiitent  de  pi'éférenco  les  étangs,  les  marais  ou  les  eauA 
lioiu’lieuscs ,  leur  carapace  est  [dus  lionibée  ;  tel  est  le  iiiataïuuta. 
Li's  émides  ont  le  cou  fle\ilde  et  long,  et  le  museau  fait  de  inanièi'e 
il  porter  leurs  narines  au  dehors  do  l’eau  pour  respirer. 

Les  loi’iiies  de  terre  vivo.nt  ordinairenieiil  d'insecles  et  sont  <1® 
rmeurs  très  douces,  haiis  nos  [ardins,  elles  délrtiiraienl  sansaucnii 
dommage  les  limaçons  et  les  insecles  nuisibles. 

La  chair  de  ces  animau.\  est  bomie  à  inanger  et  fait  d'excellcnl 
houillon  ;  U  y  a  plus  de  vingls  es[ièces  de  ce  genre  donl  la  taille  it 'ex¬ 
cède  point  liuit  à  dix  pouces.  Ces  animaux ,  assez  reiioussanls  par 
leur  physique,  ne  sont  pas  sans  utilité;  nous  l’avons  déjà  dit,  c’est 
d’eux  (jue  l’on  letire  toutes  ces  écailles  dont  on  a  formé  des  objets 
plus  ou  moins  ]iréoieu\-  Ces  boîtes,  cos  hombonnières  unies  ou  cise¬ 
lées,  tous  CCS  jolis  coliliebelsdout  les  élégantes  garnissent  leurs  toi¬ 
lettes  ou  lem*s  tables  à  travail ,  tout  cela  vient  de  ces  aniiiiaux  à  la 
démarche  lente  etlounle.  Pourtaul  la  jeune  femme  l’évite  avec  aiilaul 
d’einpressciiient  qu’elle  en  mot  à  orner  sa  coitfure  du  peigne  léger 
((lie  l’art  a  fait  sortir  de  renvelo])pe  disgracieuse  que  la  tortue  irainr 
si  iiériihlemoiil  avec  elle.  Ces  écailles  sont  devenues  [uiu)'  plusieurs 
pa\s  une  braitclic  de  conmierce  considéralile;  on  lire  aussi  de  ces 
animaux  une  huile  bonne  à  brdlcr.  Ainsi  la  tortue  unit  à  sa  laideur, 
à  sa  lenteur  îles  qualités  qui  la  rendeiil  intéressante  :  lionne  à  man¬ 
ger,  lionne  à  vendre,  bonne  entin  à  garder  cliez  soi  jioui'  déti'iiii'c 
les  insecles,  on  peut  trouver  dans  ce  reptile  un  sc'rvilour,  une  for- 
Unie  et  s:i  nourriture. 

Les  «*1118  (le  la  tortue  sont  ordinairement  gros  et  converls  d’uur 
coquille  dure;  la  femelle  caciic  sa  poule  dans  le  sable;  ses  œufs,  ci» 
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assez  grand  nomlire,  éclosent  sous  l’inlliiencc  des  ravons  solaires- 
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luî're  les  pUiee  si  profoiulément  dims  le  süWe  tiii'avuiU  la  iiais- 
saiieo  tics  petits  on  ii’npei‘t;üil  rien  sur  le  sol  (jui  révèle  leur  pré- 
lorsque  loul  à  t'oup  on  voil  sortir  de  dessous  terre  mi  ]iel]| 
pcuplo  fit!  retuiles  èeuilleiix  et  laids  tlout  l’apparition  curieuse  ins]»!- 
•*^taii  (1(1  l’eifcQj  yj  les  êtres  qui  la  coiuposenl  étaient  d’un  voluine 
'itnt.  Ou  les  voit  se  Iraiiier  île  tous  côtés,  chercher  au  bord 
uix  un  tien  de  Iraleheui'  et  les  insectes  qui  tloiveiU  faire  leur 
"Uurj’ituj’e.  Les  tortues  aiment  les  (lavs  chaiuls.  Frappées  par  une 
h‘int)eraturc  rigoureuse,  elles  rcsleiil  anéanties  jusipi’à  ec  que  la 
^diaieur  vienne  les  réveiller;  (‘’esl  ce  qui  arrive  surloiil  aux  lortiK's 
fi'auee  et  d'Alleuiagnc.  Les  anciens  dédièrent  à  Mercure  nue 
‘'spèce  (!(•  tortue  qu’ils  noiiunèront  le  lulli,  i)aree  que  la  cai'apace 
Cet  ruiiiniil,en  se  désséchaiit,  pi'cnd  la  forme  d’iiiie  lyiv;  on  sait 
4Ue  Mercure  est  regardé  coiiinie  rinventeur  tle  ee  bel  instrunieul. 
existe  un  genre  de  tortues  au  lieu  d’une  écaille,  ii’onl  sur  leur 
qu’une  peau  iiiolle;  ces  torlucs  hafiitent  la  mer. 


SAURIENS. 


h’ordre  des  sauriens  comprend  depuis  l’in nocent  lézard  Jusqu’im 
ci'iiel  crocodile. 

piiipurl  de  ces  aniniaiix  sont  essentiellement  terrestres.  C'est 
"ûiis  les  pays  chauds  qu’ils  sont  le  [ilus  nombreux,  et  ils  paraissent 
plaire  à  rester  iinniohiles,  exposés  aux  rayons  les  plus  ardents 
du  soleil.  Loi-squc  la  température  est  élevée,  ils  ont  les  nioiLvenients 
vifs,  mais  le  froid  les  engourdit.  Ils  se  nourrisseni  de  eliair  vi- 
'ante  et  chassent  de  petits  maimnifères,  des  oiseaux,  des  poissons, 
des  iHolliistpies,  des  vers,  des  insectes,  suivant  leur  taille  et  leur 
Dii  veste  ils  ne  présentent  rien  de  bien  intéi'cssanl  sous  le 
*'*Ppor|  de  leurs  mœurs. 

Cnc  des  familles  les  plusrcmai'quables  des  sauricus  est  celle  des 
ci’ûcodiles.Cesontdes  reptiles  d’une  grande  stature.  Ils  ont  la  queue 
'4dalie  sur  les  côtés;  cinq  doigts  devant  et  quatre  derrière,  tous 
idus  ou  moins  iialniés  ;  une  rangé  de  dents  pointues  à  chaque  mû- 
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clioin*  et  la  liiiigiie  êiiaisse  et  clianiiie.  Leur  dos  est  recouvert  de 
piandes  écailles  carrées,  Irês  tories,  et  leur  (fiiciic  est  surmontée 
(l’une  cj'éte  dentelée. 


Les  crocodiles  se  tiennent  dans  les  eaux  douces  el  sont  très  car¬ 
nassiers.  Ils  ne  peuvent  avaler  dans  t’eaii;  mais  ils  noient  leur  proie 
cl  la  placent  dans  (piehiite  endroit  creux  sous  l’eau,  ou  ils  la  laissent 
putréner  avanf  de  la  manger.  Ils  nagent  avec  une  rapidité  extrême, 
et  marchent  assez  vile  sur  le  rivage;  mais  ils  ont  de  la  peine  à  clian- 
ger  de  direction,  de  l‘u(,‘on  (lu’on  les  évite  facilement  en  tournant. 
Ils  sont  très  féroces  et  ullaquent  même  riiomiue.  La  dureté  cxlrémc 
d(î  leur  p<.‘au  les  [irotégc  contre  les  altehiles  de  ia  [dupart  de  leurs 
ennemis,  et  leur  force  est  très  considéraldc.  Ils  construisent  des 
especes  de  nids  pour  leurs  <nufs;  ia  feiiielie  les  garde,  et,  cpiand 
les  pctils  sont  éclos,  elle  les  soigne  pemluiit  quchiues  mois. 

A  une  épo(|uc  très  reculée,  mais  dont  la  connaissance  nous  a 
été  transmise  par  d’incontcstahles  Icinoignagcs,  il  y  eut  eu  .Viné- 
rique  une  espèce  de  celle  famille  dont  la  grandeur  étonne  l’inia- 
ginalion.  Quelques  parties  du  squelette  d’un  de  ces  colosses,  dé- 
coiiverles  dans  une  roclie  calcaire ,  ont  donné  le  moyen  de  jugée 
de  la  structure  de  l’anîmai  vivant  et  de  ses  (Umensions  tellement 
gi’andes  qu’il  est  permis  de  soupçonner  qu’un  bœuf  n’efit  été  qu’une 
petite  proie  dans  la  gueule  de  ce  monslre. 

U  y  a  des  crocodiles  dans  les  deux  contiiu'nts.  Ceux  de  l’AmériqaL^ 
sont  les  plus  grands,  et  peut-être  aussi  les  plus  nombreux.  L’espèce 
atVicainc  est  plus  ancienneincnt  connue  que  celle  d’.Vsie,  et  l'Ids- 
foirc  d’Égypte  lui  a  donné  une  célébrité  que  les  autres  u’atteindront 
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juinais*  Le  tetiipt^  ii'esl  plus  où  les  jiri^livs  tte  Meiiipliis 
*iourrissaient  des  crocodiles  ap[)nvüjsi?s,  les  paniienl  de  divers  or- 
^<inients,  leur  assîg^naient  une  place  cl  un  C!ii[ïloi  dans  les  curé- 
*^oiiîes  religieuses.  Au  lieu  d’ètre  encore  un  oljjcl  de  véneralinn, 
Ceux  de  ces  animaux  (|ui  subsistent  dans  le  Nil  sont  poursuivis  par 
habitaTvts  riverains,  tués  sans  pitié  coiiiine  les  luilrCx^i  ennemis  de 
^  ^ïouiiue  et  de  st's  troupeanx,  et  mangés  comme  un  gibier  dont  les 
{^ounuots  du  pays  font  très  grand  ("is, 

Hans  la  Nubie,  la  chasse  aux  crocodiles  est  une  üCcu]>alion  assesü 
Pt'ofitalde  ])endanl  riiiver,  où  il  est  facile  de  les  surpi  endre  endor- 
ïois  sur  le  sable,  ou  au  printemps,  lorsque  les  femelles  viennent  y 
^^^'poser  et  enfouir  leurs  œufs. 

Dès  que  le  chasseur  a  recoimu  le  lieu  fj'équcnté  ]kii‘  les  crocodiles, 

■  I 

so  iTi'iisc,  !i  iKroxiuïitô  et  sous  le  vent,  une  cadietle  où  il  jmisse 
SUelfct'  ga  proie  sans  (‘ii  cMrc  l'emanjud!.  Il  est  anné  d'ini  liarpon 
«‘ès  (cj-g  soiitlc  qui  peut  péiiôlrei'  la  aiirasse  donl  le  crO' 

*^odile  est  revêtu. 

Comme  les  Africains  aiment  assez  généralement  l’ofleur  du 
*mise,  il  n’esl  pas  étonnanl  que  la  chair  du  crocodile  soit  de  leur 
La  matière  qui  répand  cette  odeur  dans  tout  le  cor|is  de 
''mima]  estfontenue  dans  quatre  vésicules  que  les  amalcitrs  achè- 
pour  paHVimer  leur  clievelure, 

he  crocodile  n’est  vorace  que  jmr  liesoin;  lorsqu’il  est  rassasié, 
est  un  animal  très  inoirensif  et  qui  ue  fuit  pas  rijointiie.  Au  récit 
quelques  voyageurs,  on  voit  souvent  en  Aliyssinic  des  enfants  à 
‘■‘‘oval  sur  eette  étrange  monture,  et  cette  témérité  n’est  jamais 
l'unie  j);ir  ranimai,  qui  semide  sc  itrCler  volontiers  à  cet  acte  d’au- 
y*ce  enfantine.  i*nis(iiie  le  crocodile  n’ost  pas  insociable,  il  doit 
siiHceptible  d’tine  certaine  instruction,  <d  l’on  comprend  que  les 
l"‘étrcs  d’Égypte  aient  pu  le  dresser  pour  le  rote  qu’ils  lui  faisaieui 
Jouer  dans  leurs  grandes  solennités  religieuses. 

crocodile  d’Asie,  que  l’on  nomme  gavial,  est  plus  petit,  j)iiis 
moins  traitable  que  celui  d’Alriijue.  Quelques  individus  de 
^'«tle  esiiéce  peuvent  cepemlatit  lixer  leur  habitation  au  milieu  des 
Omines,  venir  à  un  signal  qu’ils  coin  prennent,  recevoir  les  ali- 
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lupjiltj  [vur  (jivsrnlc,  Sîins  j!^lllEu^^  lili'sscr  \n  main  nouvricièrf* 

(hi  (liVi^no  sous  k  nmn  irallîtïaloi's  les  cl ifïérenles  espèce? 

(le  crüCüililes  rjirnji  trniive  en  Aînéi'i<|no;  on  donne  celuï  dt?  gavials 
iuiv  esfièees  C|iu  ItaEtilenf  les  liuk^s  orientales  elles  injîrs  de  Tlntie, 
et  on  se  serldu  innl  erocodiles  lorqn'on  pai'le  scmlcmenl  des  espères 
(pii  abüiulejil  sur  les  lioj'ds  dn  NÎL 

Le  fonnidalïle  replile  l'allipitnr  nage  heaiieonp  inieiiv  tpdil  ue 
urarelie^  e!  on  ne  le  rcneonlj'e  <|ue  iTirenient  dans  llntèrieui*  des 
ttMic’S*  Un  ]>enl  druie  l'a|)prüelier  ini])iuié]nenL  pourvu  ciiiVni  ne 
soit  (U1S  iï  lïtM'tèc'  <rèfre  alUniil  par  sa  (jueiKs  dont  les  inouvenieiïts 
raindes  eniilrsisleiit  avec,  rejigciui  disseuienl  appaiTiit  de  Itnil  le  reste 
du  eoi'ps.  Cette  lenteur,  eeUe  sorte  de  gravîk\  est  dans  cette  esiièee 
de  erneodile  un  earaelei'e  de  i’ngeim'ir;  dans  son  enfanee,  ralligalor 
est  aussi  alerte  ^[lle  ees  lèzar<ls  d’Kurcipe  qidon  se  plaîl  ii  voir  tiiii'e 
la  tdiasse  au\  nioiirlies  sur  les  murailles  des  jarditis, 

Ttuilcs  les  (‘sjièees  de  ser|i(‘iils  (jui  abondent  dans  les  climats 
eliands  ou  Ton  Irouve  ralligalor  snni  ennetnies  des  crocodiles:  res 
serpents  mangent  une  îmnicnse  dnantité  de  leurs  (riifs  cl  iliminiienl 
de  beaucoup  Unir  re)ïroduclioii. 

Le  crocodile  du  Aal,  'P”  ^'^1  même  faîïiille  que  ralligator, 

Irouve  aussi  un  ennemi  dans  iin  (letit  animal  carnivore  nommé 
mangouste,  qui  a  un  itislinet  (oui  parürulier  pour  découvrir  lu  place 
fu'i  le  crocodile  carbe  sesonifs. 

Los  rrocndîlos  doivent  vivre  fort  longteiiips,  si  Ton  compara  la 
lenlrur  de  leur  croîssanee  à  la  grandeur  [ïrodigituise  qu’ils  altei- 
gtieiit*  On  pense  cpj’ils  exislent  plus  d’un  sicelo*  Les  ouilsdont  ik 
sortent  ne  sont  pas  jdus  gros  (pic  ceux  d’une  oie. 

Le  crocodile  avale  sa  [iruic  tout  eiilièrc  ;  il  senournl  inditrérem- 
ment  de  poissons  ou  de  (|uad]  ui>èdes  de  pciUc  es]jèce.  Ue  chaque 
cülé  et  au-dessous  de  lu  uiàcboire  intérieure  se  trotive  une  petite 
üuvorluia^  |ïar  laqtiolle  l’animal  [jeut  usa  volnjité  lancer  ce  liquide 
qui  a  rôdeur  du  musc*  Ues  naturalistes  iiensent  qu’il  s’en  serl  pour 
attirer  le  poisson  dans  les  eiidroîls  qu’il  fréquente 
Nous  avons  déjà  dît  qu’on  rencontre  cet  animal  dans  le  nouveau 
monde;  il  y  est  en  iinaiitité  innombrable  partout  oti  il  peut  trou^ 
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sa  subsislance,  La  l'ivière  lidu^e  stirloiitcii  t'st  innplie;  les  jilus 
Pelils  iiioiitodt  sur  lo  dos  dos  plus  ^riuiils,  ot  (diilo  colle  Iroupc  fait 
l>niit  (jui  s'euloiul  à  mie  i^rnridcMlislaiioe*  Mais  ccsmiirnaux, 
[dus  U\ehes  ou  pouWtec  [dns  doux  iiue  oeux  d’AlnqiR\  laisseiil 
aller  cl  venir  paisiblement  les  bateaux,  et  ploiijJîenl  il  mesure  qu'ils 
voient  s’approeber.  Uès  (]u’ils  soûl  oloi^iios  de  Teun,  ils  dovieii- 
déni  très  craintifs;  ils  se  blottissent  coiiirc  terre  au  moindre  bruit, 
^a|dîdissenl  aulanl  qu'ils  le  peuvent,  et  restent  ainsi  collés  contre 
^dl ,  la  tête  iminotdle  el  roidanl  do  coté  et  d'autre,  d'un  air  în- 
ilniet^  des  yeux  d'une  nioinlité  roman[uablc.  Si  ou  ap]U‘odie,  ils  se 
^^ndévenl  péniblcinent,  se  ^oïdlent,  el  l'ont  sorlir  de  leur  affreuse 
fSdeide  entr’ouverLe  un  son  étouffé  connue  eetni  d'iui  souftlct  de 
^di'ge.  On  [ieul  alors  îcs  tuer  tout  à  l'aise  el  sans  erainle,  car  ils 
d  ont  plus  d'autre  défense  que  leur  queue;  il  est  vrai  qu'ils  la  ineu- 
'ent  avec  lantde  force  el  de  rajudifé  qu'elle  [ïcuI  renversei'cl  briser 
^out  ce  f[ui  SC  ti'ouve  a  sa  iiorlée* 
be  chasseur  qui  \eii1  éprouver  une  earabiiie  ajuste  rteil  d'uil  ero- 
t’odiie^  et  s'il  a  bien  tiré,  ranimai  est  mort  avant  que  le  bruit  du 
^'m\i  ail  cessé.  Si  la  balle  fru(qR  h  nu  pouce  de  l'œil,  le  monstre 
Adossé  plonfie  à  l'inslaul,  s'agite  avec  une  cxlrètue  violence,  épou- 
'^’^bte  les  luiliTs  crocodiles,  el  répand  une  si  grande  terreur  ]>arini 
îoiis  les  habitants  de  l'onde  tpie  l'ïjn  voit  les  poissons  s'élancer 
I  ii\-in(>mc8  hors  de  l*oau  et  l)i  iller  en  l'air  comme  îles  plaques  de 
'‘‘étal  poli.  I.a  miit  suivante  tous  tes  ci’ücodiles  déserleiU  la  lagiitie 
(lu  sanjï  de  leur  compagnon. 

conduclcnirs  de  liœufs  et  de  mulets  ont  [jiicliiLiefuis  à  traver- 
des  lacs  ou  des  criques  pour  éviter  de  longs  détours.  Dans  ce 
ils  ne  craignent  pas  d’aborder  les  crocodiles  dans  leur  propre 
^lupirc;  un  bàlon  snllit  pour  protéger  leur  personne  et  leur  bétail. 
"5'imnes,  l>œufs,  mnlels  et  ci'oxwliles,  tous  se  Jettent  à  la  nage.  Le 
Hionsirc  SC  met  à  la  poursuilc  de  ces  grosses  proies  dont  il  esl  très 
“■>aml;  iDjiis  il  est  arrêté  par  le  bidon  du  condurleur.  l'eiuluut  cette 
bitte,  où  la  force  est  vaincue  par  l'adresse,  les  bœufs  se  hâtent  d’at¬ 
teindre  le  bord  opposé,  et  ne  sont  rassurés  que  lorscpi’ils  touclient 
la  terre. 
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Loi-squo  les  lafiiiiies  et  les  (iinres  sont  à  sct‘,  k‘S  crocodiles  suJil 
t'tircésdc  SP  joler  clans  les  rivières  et  dans  les  trous  les  plus  profonds, 
dont  les  eaux  ne  larissent  jatnais.  Quand  vient  la  saison  froide,  ils 
rfiiittent  les  eauv,  enlront  dans  les  forêts  et  se  tapissent  sous  des  ra¬ 
cines  d’arlires.  Ils  s’endonnciit  d'alKud,  puis  s’enjrourdissont  Iclle- 
iiient  peu  à  peu  que  la  vie  est  coimne  suspendue.  On  peut  s’en 
approcher  sans  crainte.;  cependant,  coninie  on  se  niétie  encore  de 
leur  queue,  les  nègres  connneiiccnt  par  la  séparer  à  coups  de  haciie, 
puis  ils  coupent  l’animal  par  grands  tronçons  et  le  plongent  sur 
ldac(‘  dans  de  grandes  chaudières  pour  en  extraire  l'imile.  Un  seul 
honiinc  peut  tuer  douze  crocculiles  dans  sa  journée;  vingt-quatre 
lieiires  après,  riiuile  est  extraite  et  déjà  expédiée  pour  la  ville  la  plus 
prochaine. 

Hérodote,  qui  visita  l’Égypto  près  de  dn([  cents  ans  avant  noire 
ère,  a  raconté  qu’il  existe  un  petit  oiseau  qui,  fiirelaiit  en  tout  lieu, 
]>éuèlre  Jiistpie  dans  la  gueule  du  crocodile,  alltré  qu’il  est  par  les 
insectes  dont  il  lait  le  fond  de  sa  iiourriture.  M.  Gcolïroy  Sainl- 
llihdre  est  parvenu  à  se  procurci'  ]iel]t  oiseau,  qui  parait  être  le 
pluvier  à  collier  de  l’Europe;  il  s’est  attaché  à  étudier  ses  mœurs, 
et  s’est  assuré  que,  quand  le  crocodile  vient  se  reposer  sur  le  sable, 
U  est  assailli  pai-  des  myriades  d’insectes  suceurs  qui  pénètrent  dans 
.sa  gueule  et  enfoncent  leur  trompe  dans  les  onflces  des  glandes 
qu’elle  renferme.  C’est  en  ce  iiioment  que  le  pelit  pluvier,  qui  les 
poursuit  partout,  vient  à  son  secours  et  le  débarrasse  de  ces  incom- 
inodcs  assaillants,  et  cela  sans  aucun  danger  pour  liii-niéme,  car  h’ 
crocodile  reconnaissant  a  toujours  soin,  quand  il  va  fcrmerla  gueule, 
de  faire  quelques  mouvements  qui  avertissent  l’oiseau  de  s’envoler, 
et  il  rctmic  le  cou  iiour  éviter  de  le  mordre. 

Les  lézîirds  proprement  dits  ont  deux  rangées  de  dents  au  ]ialais, 
et  autour  du  cou  une  espèce  de  collier  formé  de  larges  é(‘ailles  sé¬ 
parées  de  celles  «le  la  poitrine  par  un  espace  couvert  de  simples 
îranulations.  Ce  sont  des  animaux  sveltes,  à  queue  longue  et  arron¬ 
die,  dont  tout  1(‘  dessus  du  corps  est  couvert  de  très  pcMites  écailles 
ressemblant  s«>uvont  à  <les  granules.  Ils  se  jilaiseiit  en  gétiéral  dans 
les  endroits  secs,  et  ont,  pendant  la  saison  chaude,  les  mouvements 
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U’ès  viJs;  mais  pendimt  l’iiiver  iis  s’eiipüitidisst'ijt  au  loiid  do  lours 
l’etraites.  Ils  sont  d’un  riatiiro]  doux.  Ccpoiidaiil,  (fiuind  on  les  atta¬ 
que  ils  inoi'dont  avro  violciico;  mais  îuiciiii  d’enlre  eux  n'ost  veni¬ 
meux.  Leiu'  ([iioue  se  cassis  avec  une  grande  tucililé  et  refjoussc  de 
m{>me. 

Nous  ])ossédons  en  Fi'anoe  plusiours  est)ècc.s  de  lézards.  La  plus 
comniunc  est  le  lézard  giâs  on  lézard  des  innraillcs,  qui  est  de  pe¬ 
tite  taille,  et  se  met  dans  les  endroits  pierreux  et  (îxposésau  soleil. 
Le  lézard  vert  piqueté  fréquente  nos  bois  et  a  souvent  df\-luiit  [louees 
de  long.  Eiiliii  le  grand  lézard  vert  ocellé,  qui  se  trouve  dans  le  midi 
de  lu  France,  est  un  des  plus  gros  et  des  plus  beaux  reptiles  de 
ce  genre. 

Uuelqiies  autres  sauriens  méritent  iuissi  d’être  signalés,  à  raison 
des  parlicularités  de  structure  qu’ils  présenteiil.  Tels  sonl  les  dra¬ 
gons,  dont  on  a  dénaturé,  en  rcxagéranl,  la  singulière  a[)titude  à  se 
soutenir  en  l’air.  Ce  n’est  pas,  en  eflét,  une  direction  volontaire  dans 


t’espace  qu’on  remarque  chez  eux ,  et  qui  serait  semblable  à  celle 
des  cbauves-souris.  Ce  soûl  île  petits  aniinimx  dont  la  foniic  dit- 
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l(■^e  (lu  (irs  |>ou  de  (■<‘IUmU;s  Itizai'ds;  ce  [telil  aninial  ne  sc- 
riiit  iui-im'me  (]u  itn  lézard  viil^^aire,  sans  les  ailes  el  le  long  fanon 
ou  goîfrc  que  l'on  remarque  sous  son  gosier, 

(.’csi  la  ce  fameux  dragon,  cciiionsire  doiil  nous  avons  rencontré 
le  nom  ilans  la  lîilile,  dans  les  poètes  anciens  el  dans  les  romans  de 
elicvalerie.  A  la  [ilace  de  cet  être  laiitiisticiiie,  aiupiel  on  a  supposé 
la  force  du  lion,  l’agilité  de  l’aigle  et  la  grandeur  des  Iioas,  que  IroU" 
veroiis-itüus  dans  la  nalttre?  Tn  anitnal  aitssi  ]jetil  que  luihle  ;  un 
lézitrd  iiniocciil  et  tratiffuille,  le  tnoins  armé  de  tous  les  qtiadru- 
péiles  ovifiares. 

1,<‘  plus  grand  dragon  connu  n’excède  pas  (rente  cenliinètri’s  de 
long;  eneore  sa  ([iietie,  qui  est  extrêmement  line  el  iléliée,  \  culre-t- 
elle  jnnir  plus  de  moitié,  l’ii  caractère  partieulier  rlistitigiie  le  dragon 
des  attires  lézards  :  c’est  la  cottfonnation  de  scs  six  premières  fausses 
rôles,  qui  s’étendent  en  ligue  droite  ef  soutiennent  uii  repli  de  la 
peau  efui  forme  uiic  es[)èce  traite  onliéremeiit  séparée  des  jiatti's. 
Nous  disons  une  espèce  d'aile,  car  ces  memliranes  ne  pcrnietleiil 
pas  au  dragon  tie  voler  :  elles  lui  servent  de  parachute  lürs(|u’il 
s’élance  tle  hrauche  en  liraiiclie,  ce  <|u’il  (ait  avec  une  tégèrelé  tid- 
miraldc  :  ttd  est  le  dragon  frangé. 

Lt's  basilics  sont  des  sauricjis  de  près  de  neuf  centimètres  de  long. 
Oe  tpii  les  distingue  surtoul,  c'est  (pi’ils  oui  sur  une  iiurlic  de  la 
f(ueuc,  cl  sotiveiil  sur  le  dos,  des  crêtes  Irancluinlcs.  lisse  trouvent 
dans  r.Vsie, 

Le  Iiasilic  alleini  tjueliiucfois  la  taille  tle  plus  tl’un  mètre.  C’est 
flans  l’Ue  de  Jitvu  et  dans  celle  d’Ainboiiie  qti’fm  le  trouve  particu¬ 
lièrement.  Il  y  vil  de  préférenee  sur  les  bords  des  grands  lleuves, 
eborsissan!  les  rives  peu  fféi|ueiilécs,  grim[)an(  sur  les  arltres  litto¬ 
raux  el  s’élançant  ad  roi  tenient  tle  hrauche  en  hraiiehe.  Là,  laissant 
en  paix  les  aininanx  plus  tàibles  tpic  lui,  fuyant  le  bruit  sans  eher- 
clier  à  se  défendre,  il  se  iiouiTit  de  graines  cl  de  fruits,  dévorant 
tout  au  plus  t(itclques  vermisseaux  ratupants,  quelques  débiles  tti- 
sertes,  et  sc  jetant  dans  l’eau,  oit  il  nage  avec  une  grande  \i fesse, 
liés  qu'il  redoute  l’attaque  de  (pielque  ennemi. 

Les  iguanes  sont  voisins  des  lézards.  Ce  reptile  a  sous  la  gorge 
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Rn  goitre  disgracieux/ tle  pnlites  écaillés  sur  tout  le  corps.  Il  atteint 
ntichjuelois  la  longueur*  de  deux  nioU'es,  dont  la  queue  rorine  plus 
de  lanioitié.  Uuoiqued'on  poids  assez  considérable,  connue  on  ]îcul 
jtiger  par  ses  dimensions,  il  griiuire  avec  une  i)rodigieuse  cclé- 
t’ité,  lait  ta  cliasse  aux  insectes,  se  noiii'rit  de  louillcs  cl  de  i'ruils,  et 
descend  de  leni[is  en  temps  jrour  chercher  dans  les  terres  humides 
des  vers,  des  limaces. 

Malgré  sa  grandeur,  T  iguane  doit  être  mis  au  nombre  des  a  ni¬ 
triaux  inofïensifs  qui  inériteraient  d'étre  épargnés.  Malheureiisenient 
Ptun*  lui  sa  chair  est  im  des  alîinenls  les  plus  rcdierchés  par  les 
goiirmels;  dés  qu'ils  en  oui  goùlé,  ils  ne  peuvent  plus  faire  de  bon 
*'epas  si  un  plat  d^iguanc  n’est  servi  sur  leur  table*  Il  a  donc  fallu 
dresser  des  chiens  pour  cette  sordc  de  gibier,  et  étudier  iihis  altenli- 
vcnient  ses  habiUides,  al  in  d’en  protîter  [lom'  le  surj>reîuiiT. 

Eu  Amérique,  Tari  du  chasseur  d’iguanes  a  reçu  aillant  de  perfec- 
tioniieuicnls  que  celui  du  hiucouuier  eu  Eiîrope,  et  cette  chasse  esl 
une  profession  lucrative  pour  ceux  qui  savent  la  faire  avec  habile  lé. 
Il  s’agit  de  prendre  ranimai  en  vie,  atin  depoihoir  le  Iransporter  aux 
lieux  où  il  sera  de  meilleur  déhil.  Si  nu  peut  s'en  eiiqyarer  sans  le 

Itter  a\ec  le  fusil,  une  é]Hnc  introduite  dans  les  iiai'ines  et  enfoncée 
■ 

jusqu'au  cerveau  le  fait  e\i)irer  aussi  promplemeiit  que  s’il  était 
^'’îtppé  de  la  foudre*  La  guerre  ([iie  la  gourmand lui  a  déiiaréeesl 
réellemeiil  une  guerre  d’extermination;  l’espèce  a  presque  tolale- 
dispîiru  dans  les  îles  où  elle  iihumlail  autrefois,  cl  ne  so  nmin- 
tieni  ((ue  tlaiis  les  vastes  forêts  du  eontineul.  L’iiniocciil  et  conliant 
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iguane  su  livre  lui-mémc  à  sus  ennemis;  il  se  laisse  ap|)roclier,  eula- 
el  lie  songe  à  se  défendre  que  lorsqu’il  esl  lro|i  lard* 
t  ue  espece  de  lézards,  le  cainéléon,  est  célélire  ]iar  la  facullé 
dtJ  il  il  do  eliangerde  couleur,  non  jias  |ïeul-élre,  coimne  ou  1  a  cru, 
ï^lûn  les  corps  sur  lesquels  il  se  trouve,  niais  Ijien  selon  ses  ]ms- 
et  ses  besoins* 

I^e  blanc  ou  do  grisAlre  qu’il  est  habitiiellemenl,  c’esl  ]iar  degréji 
que  sa  peau  se  bigarre  de  leiiilcs  jaunâtres,  purpurines  el  rembru¬ 
nies.  La  crainte,  lu  colère,  les  rayons  du  joui*  ou  robsciirité  sont 
les  causes  île  ce  r  hangenieut,  qui,  lenant  à  ites  causes  plijsîi]ues. 
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n’est  jamais  aussi  eousidérahle  ni  îuissi  [iromjit  qu'on  le  croît  d’a- 
prCs  les  pri^jngés  reçus. 

Dos  voyageurs  ont  obsoi-vé  dos  caméléons  en  liberté,  fixés  sur  les 
rameaux  (les  arlnisles  ([ii’ils  tenaient  fortement  serrés  cntr(.‘  ieiirs 
doig^ts;  ils  étaient  telierncnl  iminolnics  qii’on  aurail  pu  croîi'e  ((ue 
c’élaient  des  imitations  artiliciellcs.  Leurs  yeux  seiitemcnt,  dont  In 
in  uneile  briJiait  comme  une  pierre  précieuse  au  iniiicu  d’un  globe 
biaiicfiÂIre  percé  d’un  petit  trou  étincelant,  roulaient  en  tous  sens;  et 
tandis  t[ue  l’un  d'eux  regardait  par-devant,  l’autre  observait  les  olijets 
situés  en  arriére.  Quckfuefois  le  inoiiveinent  anguleux  trunc  patte 
comme  iiisloqué(%  lentement  suivi  d’un  autre  inouvcinenl  et  du  dé¬ 
roulement  de  la  queue,  qui  senaitdc  cinquième  point  d’appui  au 
(•.améléoii,  délenninait  un  tardif  avancement  de  quelques  lignes. 
Dans  cet  état  de  paix,  sa  couleur  était  d’un  Idanc  asscK  pur,  lii'anl 
sur  le  jaunâtre.  Saisi,  il  se  gonflai  1  d’abord  et  ne  faisait  nul  efl’ort 
poui'  évitei'  le  danger;  mais  bientôt  on  voyait  circuler  des  teintes 
diverses  ducs  au  sang  poussé  vers  la  peau  par  la  dilatation  de  ses 
vastes  poumons.  Kendu  à  lui-ménic,  il  reprenait  sa  couleur  blan- 
cliAIre, 


OPHIDIENS, 


De  ce  reptile  iiiolTensif  nous  passerons  aux  serpcnls  ([uî  ont  pour 
famille  des  él res  très  dangereux,  et  d’autres  (jue  l’on  peut  rencontrer 
sans  crainte.  Les  prenners  soni  les  serpents  venimeux,  les  autres 
non  venimeux. 


Les  boas  sont  les  plus  gros  serpents  connus.  Très  voraces,  très 
dangereux,  ils  ne  sont  pourtant  pas  venimeux.  On  en  a  vu  de 
([uinze,  dix-huit  ou  vingt  mètres  de  long.  Ils  ont  la  peau  garnie 
d’une  seule  bande  d'écaillcs  transversales,  le  corps  comprimé  et  la 
queue  prenante. 

Les  couleurs  du  boa  sont  très  variées  et  très  agréablement  dispo¬ 
sées  :1c  gris  jaunâtre  du  corps  est  inélé  demiariccs  brimes  et  ronges 
et  do  tacbcs  îrriVgiiIii''i'<>s  nu  moins  larges.  Le  dessous  do  son 
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ventre  et  de  sa  queue  est  jjrotégé  par  une  série  de  plaques  iransver- 

Selles  ;  le  dessus  de  son  dos  est  parsemé  de  )>elles  taches  ovales,  syiné- 

inqueincnt  rangées,  lanUM  d’un  fauve  doré,  et  quelquefois  noires  et 

rouges,  bordées  de  blanc.  D’espace  en  espace,  resplendissent  ces 

iiiiu-ques  brillantes  qui  décorent  la  queue  du  paon  ou  les  ailes 

des  beaux  papillons,  et  qu’on  a  noiiimées  des  yeux  parce  qu’elles 

^ont  formées  d’un  point  iioii'  entouré  d’uu  cercle  plus  ou  moins 

■oncé;  en  dessous,  sa  couleur  est  cendrée  ou  jaunâtre,  nioiielietéc  de 
Uoir. 


Boa  CDnsinctor. 


Ces  animaux  ont  une  force  extrême  :  ils  étranglent  rie  très  gros 
mammifères,  tels  que  des  faons  et  des  gazelles,  en  les  enveloppant 
‘les  replis  tortueux  de  leur  corps;  on  en  a  même  vu  tuer  et  dévorer 
des  taureaux.  Ils  vivent  dans  des  lieux  aquatiques,  se  placent  en'eni- 
l^uscade  sur  les  bords  des  rivières  où  les  animaux  viennent  sc  désal- 
leter;  roulés  en  spirale  sur  eux-iiiémcs,  ils  forment  un  disque  de  près 
de  deux  mètres  de  diamètre,  au  centre  duquel  est  la  tèle,  qu’ils  sou¬ 
lèvent  de  temps  à  autre  de  quelques  décimètres,  pour  observer  si 
^*^‘-l‘[ue  mniual  approclic»  AussitiM  qu’ils  le  cruient  à  leur  portée,  ils 
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s  Vlaiicont  comme  un  cessort^s^entoililient  anloiu'  de  son  cou  iifin-de 
IV'louffoi'i  ci  rentciiimil  de  lcni\s  nombreux  replis*  A  cliaqiie  tour 
ou  entciiii  eratiuer  les  os  (le  lavicdnie;  (udin,  quand  le  corps  n'ofTre 
plus  ((uTinc  masse  iiiforine,  le  seipent  s’apprête  à  dévorer  sa  proie. 
Pour  (m  faciliter  le  passage  dans  son  gosier,  il  léclie  tout  le  corps  et 
le  couvre  d’une  sulislauce  visqueuse.  Il  Eejdarne  par  la  pdrlie  qui 
ülïre  le  moins  de  rrsislance;  son  gosier  se  dilate  alors  h  un  tel  point 
qu'il  peut  truu  seul  coup  avaler  le  tn|)lo  de  sa  grossïnir, 

La  i“a parité  du  boa  lui  est  souvenl  funeste.  Oiiaml  il  a  dévoré  sa 
proie,  il  tombe  dans  un  étal  d'inertie  et  (rimjmissance  alisolue;  il 
clierchc  alors  unc*relraile  où  it  puisse  digérer  en  repos  son  tuons- 
tnieux  repas  ;  égalenuMit  ineapable  de  se  défendre  ou  de  se  sauver, 
il  offre  une  vieloii'e  aisée  au  chasseur. 

Aussi,  dans  jilusieiirs  contrées  do  t'inde,  les  nègres  vont-ils  à  la 
reclicrche  de  ces  serpents  afin  de  s'eu  procurer  lu  viatuk%  fpt’ils 
vendent  par  tronçons  dans  les  inarcbés. 

Si  le  boa  se  jii  êsente  ainsi  sous  une  n|)parence  liorrihle,  il  est  su- 
[lerbe  lorstpie,  plein  ePune  vicaetiv(%  il  parcouiT  la  cuinpagne.  <hi 
le  voit  en  AbMcpiesùoaiicor  au  milieu  deslierbos  liauleset  des  îirous- 
suillcs  connue  une  poutre  ([iPon  reniuerait  civec  vitesse;  les  plantes 
sMnelinent  sur  sou  jiassage  et  laissent  voir  le  .sillon  ([ue  tracent  les 
ondulations  de  süji  corps.  Devant  lui  fuient  des  troîqieaux  de  ga- 
zelU'S,  el  le  seul  moyen  de  se  garantir  de  sa  vorneité  est  de  mettre 
le  feu  aux  luniies  dessérhées  el  de  se  rciranclier  derrière  Piu- 
condie. 

Les  couleuvres  ]îro)i renient  dites  sont  très  nomhrenscs*  L’es|jècc 
la  plus  commune  eu  France  est  la  conleuvrc  a  collier,  qui  sé  ren¬ 
contre  i)rincipalemeut  dans  les  prairies  voisines  des  eaux  donnantes. 
Elle  vit  d'iusectes,  de  grenouilles,  etc.^  eln’esl  pas  du  tout  dange¬ 
reuse;  dans  plusieurs  provinces  on  la  mange*  Elle  est  cendrée,  avei' 

H 

(les  taches  Ttoires. 

:  C'est  le  pkisconuuun,  le  plus  doux,  le  plus  innocent  et  même  lc‘ 
qilus  utile  des  r(;pLiles  ophidiens  de  nos  conlrées.  La  couleuvre  à  col- 
dier,  sans  avoir  reçu  de  la  nature  un  vêtement  aussi  éclatant  que 
ednî  de  plusieurs  aiilres  sei'pents  e\ntî((iies,  est  cependant  élégaru- 
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iiirtil  puri-i',  fl  allîi'C  raltfiilion  paf  k*s  inullos  oiiiUilatinns  ilf  sa 
laillc  (lfiii'*e,  |)ai’ l’agilité  i!o  sos  irioiiVfmfnis  qui  la  foui  l'diaïqn’J'  à 
l'u'il  aussi  rapHleinent  que  l’oiseau  qui  voit',  par  la  singularité  île  scs 
iiururs  et  )Uir  rinjusfe  horreur  tlonl  elle  est  poursuivie.  Lorsqu'au 
sorlir  île  reugourtiissemeul  ilaus  lequel  elle  a  passé  l'iiiver,  c’elle 
eouleuvre  vient,  par  un  beau  joui*  de  ]iriiiteiups,  recevoir  la  ilouee 
elialeur  du  soleil  et  s’emparer  de  la  proie  qui  lui  est  iiécess<iire,  ou 
pcul  au  premier  coup  d’ieil  la  reeonuaîlre  ii  son  corps  allongé,  ar¬ 
rondi,  jieu  retdlé,  ilépourxu  de  nicnilires,  long  de  soixante  à  eeni 
vingt  eenlnnètres  environ,  au  petit  ei'gol  corné  qui  lei’mine  sa  queue 
conique  et  ainineie,  îisa  lélco\ale,  déprimée,  peu  élargie  vers  l’oe- 
eîputel  couvorto  d'écaillos  ]>lus  grandes  que  celles  du  reste  du  corps, 
à  sa  teinte  générale  d’un  gris  cendré,  avec  des  taclies  noires  le  long 
des  flancs,  à  la  présence  de  trois  taches  blanches  ou  jaunes  formant 
un  collier  sur  la  nuque 

Ce  reptile  se  iroiivc  dans  toute  l’Europe,  sur  le  bord  des  eaux 
iloiiees,  dans  les  prairies,  le  long  de  la  lisière  des  bois,  au  pied  des 
lia  les.  Là,  étendu  comidaisaininenl  aux  rayons  vivi  liants  du  soleil, 
ou  roulé  sur  liii-uiéme  en  sjiirale,  il  eberebe  à  loisir  les  insecles,les 
erapaiids,  les  grenouilles,  les  eseargols,  les  x'ers,  les  souris,  les  mu¬ 
lots,  dont  il  fait  sa  nourrîtiii'c  babiliielle.  Avalant  des  corps  plus 
^îvos  fjiîc  lui,  il  lVu|)[jc  (rLioiineineiil  Tobser  valeur  c(iïi  ne  sa  il  pas 
encore  que  celte  faeulîe  singulière  lient  à  la  mobilité  trun  os  fj.xé  au 
erûne,  et  à  la  <lisposi(iori  des  os  des  oulrhoircs,  fjuî  sont  unis  de 
manière  h  pomoir  s'écarter  considéraldemeiiL  Jamais  tu  couleuvre 
à  collier  ne  se  je((e  sur  une  proie  inorlo  et  iimnobile;  jatnats  elle 
ne  mange  de  fniils  dans  les  jardins  ;  elle  ne  suce  pas  le  lait  des  va- 
clies  (Unis  les  prairies  et  dans  les  etables,  comme  Tonl  prétendu  cer¬ 
tains  pasteurs  ou  jardiniers  visionnaires* 

Si  on  tourmente  la  couleuvre,  elle  sifllo  avec  force  et  rampe  en 
serpentaiU  vers  l’agresseur,  ([iii  peut  la  manier  sans  crainte  pour- 
lant;  car  elle  ne  eberebe  à  mordre  que  lorsqu’elle  est  très  irritée,  cl 
sa  morsure  ii’cst  nullement  dangereuse. 

La  couleuvre  nage  avec  une  assez  grande  facilité,  et  traverse 
des  mares  et  des  riiissi’aux.  Elle  griiupi;  aussi  parfois  sur  les  ar- 

i.'i 
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biTS  nvtviiiiK^  îiRiliio  ni)ïiU'4[iKihii\  nfiii  (TuIIim' snr|vrciifltv  h‘S 
oiseaux* 

Il  rsl  il  (iresuiiiej'  f|iie  la  eotilaiivre  a  collier  iloil  \ivi'c  l'orl  loiin-* 
Iciojis;  mais  oti  ii^a  [joint  à  co  sujet  <U'  iloiiiiocs  iiicn- (‘çi'taiiics*  On 
Kàil  ({lie,  (lès les  ]ireiiiiors  jours  du  [iriiitejuiis,  ell(^  [joiul  (îuiiize<N|n!i- 
raiite  auifsdaiis  désirons  sur  le  bord  des  eaux,  dans  le  ftimiei',  dans 
les  meules  de  foin.  Ces  œufs  soûl  ovales,  f^ros  comme  le  dtïigi  et  al- 
lacliôs  on  cliaix'lc'l  les  mis  aii\ aiilivs;  ils  iVlosonI  au  inilioii  dr 
cl  riil\cr  les  ]U‘lils  oui  lîéjà  siv  lyoïircs  dt’  lon;;'uciir.  Vci's  la  fin  de 
raiiliiiuiio,  elle  s’i’idbiicc  eu  tcu'i'c  nmii'  y  dcmciii'ci’ enjroui'ilic  jnS' 
(|u’au  retour  de  la  belle  saison. 

Dans  (iucl(|ues  ]vrovi!iccs,  s[u’‘ciuleiiicui  dans  le  l.yoniiais,  la  Pro¬ 
vence  et  le  Daiiiihiné,  tm  inaiifre  les  eoidouvres  A  eollier  à  la  nia- 
iiièiM'  des  aiijiiiiik’s ,  l’I  Ton  itréleiKl  <|iio  lotir  dtair  et  lrt''s  sa¬ 
voure  use. 

l’iio  dos  iilus  jolies  coiilouvros  irKiiropc  esl  ia  t'ouleuvro  verle  d 
jaune.  IClle  est  donce  ci  se  laisse  nutnier  sanss’irriler, à  moins  ([ii'on 
ne  la  tounnenle;  mais  si  elle  se  décitle  à  mordre,  la  blessure  ipi’elle 
l’ait  n’a  den  de  daiip^creuv.  ütieblucs  iiersonnes  même  sont  iiai've- 
nues  à  ra[)|>ri\oiser.  <îe  ser|ient  reçoit  les  cart'sses  de  son  maître  el 
se  [>rùlo  à  trne  sodé  de  lamiliarilê.  Elle  esl  eonsidéréo  en  Sardaiguo 
eommo  animal  de  bon  augure.  Elle  giimne  au  baiiL  des  arbres  avec 
une  agilité  grudeuse,  et  nage  A  merveille.  Ce  gema'  (‘si  varié  de 
couleur  ;  sa  robe,  tantùl  nuancée  de  bleu  d’azur,  d’écarlatcs  de  ve¬ 
lours  noir  ou  di*  satin  ilon';,  l’ail  un  merveilleux  efTet. 

(â'Ile  couleuvre  ii'esl  pas  rare  dans  nos  cniilrées.  Sa  taille  v:ii’i<' 
lie  i(ualre  à  diu[  [tieils.  Dans  les  iteaiix  soirs  d’été,  sou  sirtieiiu'ol 
aigu  se  fait  entendre  dans  la  bdle  iorél  de  Eoiitaiiielyleau,  el  (‘Ile  ? 
jette  l’épmivaiKe.  I.a  peur  (|ii’itiS|)irenl  les  scr[H'itts  est  telle  qn’dle 
îiuruit  même  |vroscï*i1  rimf^nillc  h  cause  de  sa  fonno;  iiiiiis  la  gasli'^»' 
niïmic,  (lUis  forte  que  la  cnunlc,  a  réhabilité  va  lunsson  daii-s  sun 
urdre  iimjïensiC 

Nous  possédons  aussi  eu  France  la  couleuvre  Yi|iérine,  qui  a  quel- 
(|ucs  rapports  avec  la  vîtjéi'<\  Ce  seriienl,  que  les  Italieiîs  n|ïpri\oi- 
saicnl,  esl  le  serpeiU  représinilé dausla  slatiie d'Esciihqve  placée  dau^^ 
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|ih‘ fflHiro  <rKiii(lnurf'  nu  li^  di^ni  la  s:nil/M'omlnil  sosi^rn- 
'  Sos  lHthiliKlej>  sont  los  iiirnios  (]uc^  lu  conloiivro  h  ('nî- 

lin  » 

inr,  f (3  q^j^.  nous  l'ii  avdns  dîl  irdiul  ù  sa  jnslo  valeur  le  coiirajie 

ïtiilicnis. 

C’onleiivre  tjiii  esl  do^oreo,  eliiissee  sans  iiilié  \k\v  les  oiseaux 
\mnv  en  Aniérît|ue  s'apiiellt^  lonel  de  taK-hoix  Va)  l'ejUile  est  1res 
ïes|ieelé  dans  les  eunlires  i|îdil  rréi[tieiit(^  paiX'e  c|ifil  délruit  un 
eonilire  roiisidérahle  de  judifs  ronfleurs  ijinnnniudes  et  dan^ercaix 
l>ar  le  déirfn  (|idils  IVnil  dans  les  eajM|ia^nes;  il  se  n<ntri  ((  aussi 
Ri'eiKJuilles  el  île  lézards.  ! 

1  II  serpeiil  (jue  les  iièpxîs  respetdeiil  à  Té^iat  d*un  élre  lutMilVii- 
t^ant  el  surnaturel^  e’est  la  eniiletivi'e  liuifra.  La  rohe  de  ei'  reptile  a 
'^'e!:i|  ties  pins  hriihude^s  piei  ii'ru's;  sini  veiiire  parait  l'c^xéln  de 
‘l'iei'e;  ses  jeux,  d’une  duiic'e  exjjressiun,  seul  liurdés  iTune  liaiide- 
1^‘Uo  de  Neloni's  ïioiix  11  eljaiile  pliilùt  (pdil  ne  sitlk',  et  sa  voix  paraîl 
f  iainlive.  Il  vit  fie  fjueUpies  inseeies  qu'il  saisi l  sur  les  arbres  qidil 
bahîte  el  oii  il  lait  des  sauts  lestes  f!l  gnieieiix,  Lors([ifjl  apernni 
^111  luuiiine,  il  vieiiLraiiiper  el  sc  rouler  h  ses  pieds,  rju'il  caresse; 
Jdniuis  tes  naturels  du  pays  ne  Inent  leboiga;  ils  enûraienl  (‘oiu- 
iiiepre  mi  ei  inie. 

^ur  les  lélês  du  Malabar  ou  trouve  aussi  une  couleuvre  tjidon 
’ibpelle  lu  eouletiM'e  des  danies,  (>l)e-ci  n’apporte  [las  seidcnieul: 

eai'ess(‘s,  elle  eu  l'ecoil  des  I  mi  i  et  nies  (jni  la  réel  lai  dieu  1  sans 
'^^'liiiêiude  tkmslenr  seijî, 

****  Iti  vnit,  M  4  il  (laus  la  raiiiilU’  des  ser()enls  des  l'^ti-es  (k>u\  cl 
'‘'■nix  (loin  „|,  (II,  aimisemonl.  Mais  il  eti  est  de  erueds 

et,  |M)urcn  narlei',  nous  abcmlinis  l'iiistoii'c  de  la  vipèee  corn- 
“mni.',  iteiiio^  falhle,  caeliant  son  eniel  venin  sons  une  :i|>|)areiil(; 
*^•*111  One,  leuie  dans  ses  inmivejneJits,  tl’nne  taille  «lui  n’aUeiiU  jias 
*  lûetls,  ül  iniiiee  ii[)ro)iorlion.  A  la  voir  à  enté  du  boa,  on  ne  lu 
' 'oiivdl  |iiisi',.,ioii(;i|j|e  ;  on  seiiiil ])(*’■  I  à  fuireelui-ei  elà  récliaunei' 
Tou I (‘lois,  de|inls  ranlb|Lnlé  lu  plus  l'eeidée,  la  vi]jère  a 
*’'*’|dt'e  à  l’iiouiiue  des  eiaiiiles  quesesliorribles  blessures  n’ont  ijiie 
jiistiliét's,  l.a  vipère  eoinnmne  est  brune;  nue  doulde  raiiffêe 
'•''■'  •‘S  iransversides  orne  son  dos.  Klle  se  Iroine  dans  presque 
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tous  Ips  cantons  )Kiis(*uv,  inonliuniv  cl  [iiciceiix  de  la  ]ilii|)ai’t  de;- 
conti'ccs  lcm[H'‘ivcs  el  iiH''ridi<nuilcs  de  t’Kiirope. 


vi[kL'rc  ordinaire- 


Dans  certaines  contrées  de  la  Husslc  la  terreur  i]u’ins[)irc  ce 
peut  est  latfde.  lians  la  crainte  d’aliiiiiier  la  vengeance  do  loule  1*^ 
fainilie  de  ce  reptile,  on  en  respecte  tons  les  uieiulires,  de  sorte 
(ju’mi  en  est  infesté  ;  (niuiis  (jne  dans  d’ a vdres  contrées  on  en  détmd 
des  nondircs  considéraijies. 

I.a  nature  du  venin  <lc  cet  animal  est  la  plus  dangereuse  ([n’a'l 
signalée  la  science,  et  ce  poison  si  subtil,  si  proin()l,  si  effrayattt 
par  ses  résultats,  n’est  mortel  que  par  la  blessure  que  fait  raninun 
en  mordant.  On  a  conslalé,  en  ell'ct,  qu’il  peut  être  avalé  impinu'- 
incnl.  Lorsqu’on  se  dévoue  A  sucer  une  plaie  faite  par  la  vipère,  il 
u’j  a  de  danger  pour  celui  qui  suce  que  si  sa  boiiclie  n’est  pas  coui- 
l>létemenl  saine;  car  s’il  y  existîiil  bi  plus  petite  égraligniiiv,  1*' 
veidn  sei'iiît  absorbé,  pénétrerait  dans  les  veines  et  s'iiiocidei’ail* 
S’il  n’ existe  aucune  lésion,  le  poison  peut  éli'e’sncé,  il  ii’en  l•ésllll’’''■‘ 


li  n.E:ïi- 
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‘|ur  la  juiçi  \\y\[  liomuî  aclifjrK  Mais  il  ii'es;!  jjasiinilîlc  île:: 

ilire  \i'\  ijnelejNes  meils  cio  la  singulioro  orf:^’aiii:^ilioii  de  teiirs  mà- 

^-'lioireseï  de  leurs  crocheisk  vouin.  Elles  portent  de  rliaquc  rdU^  de 

^■le  une  friande  ]>arti  eu  litre  qui  sécrèlo  un  poison  et  le  verse  au 

l'ï?  par  un  canal  dont  rexlreniitt  vient  aboutir  a  une  poulliere 

^'H'usée  dans  certaines  dénis  de  lu  nukhoire  supérieure.  F.es  tlenls 

serveiil  aiiîsi  à  lu  sui'lie  du  venin  sont  plus  lonp:iies  que  les 

^^^dres.  Lorscjiie  ranimai  veut  se  servir  de  son  penson,  il  redi  cssc 

dents,  que  Ton  nomme  des  crochets  mobiles;  ninis,  dans  le  eus 

^'onirairf.^  elles  sont  roployées  en  arriéré  contre  lu  inîiclioire  supc- 
■ 

••('tii'o  ei  cadié(‘S  dans  nii  repU  de  la  gencive,  l„e  canal  tfonl  les 
iTocliots  sont  percés  verse  an  l’ond  de  la  plaie  ((u’ils  ont  faite  l’im- 
‘'leur  sécrétée  parla  glande  située  fiii-dossiis. 

^’es  aniiiïanx,  eondanniés  à  ramper,  puisqu’ils  u’oiit  pas  «railos 
l'oiij'  IVancliir  l’iitiiiieiisilé  des  aii's,  pas  de  iiageoii'cs  pimi-  fcndj'eles 
^'••des,  ni  d<î  jiattes  pour  bondir  sur  la  terre,  ont  un  venin  si  actif 
'lUf!  (piclques  secondes  sufliscnt  pour  vendre  sonclïcl  moi'tel. 
L’iiorrcur  que  la  vue  de  ces  reptiles  dangereux  fait  naître  est  si 


s^*iéi'alo  gi  insnrmontable  que  tous  les  êtres  animés  la  ressen- 
‘l'iéine  en  l’absence  du  danger.  C’est  une  sensation  remarquable 
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iliu!  üHIlmIü  tel  iiisliiicl  qui  ituus  lait  luie  irs  l)ètt‘s  riHuiiHiiles ,  à 
l’œil  stiipitlc  cl  :>an^'laiit,  aux  ilciils  luiijoucs  |)rèlcs  à  mocdi'c,  ;iu 
cüiilucl  de  ^lacc,  iUi  siOleiiicnt  tliîictjrdanl  et  siiiislrc.  Ce]ietidîuil  lit 
pour  a  élevé  dciî  iiutclsàccs  liéles  ropoufisîiiites.  Oq  iTti'otive  leur 
ifuiifje  sur  les  plus  vieux  ituuiuiiienlsderîuu  icii  eüiilitieid  cl  jiistpie 
(huis  les  rares  anlit|uilés  du  Mc\i([ue. 

Le  plus  dangereux  des  sei-[)ents,  c’est  le  cmlnlc  ou  sci  peiil  à  srm- 
iielles.  (j'  reptile  liahite  le  eontinentde  l’Aiiiérique.  Ou  le  reiiconlre 
snrluut  (huis  les  teri’ainseliaiids  et  liuinides,  sous  les  truiiupies  où 
la  téftélalion  esl  o]uiloule.  Si  son  iiistiiiel  le  porlail  à  l'aîre  usiifie  des 
redoulaliles  moyens  do  deslrueliou  (pi’il  possède,  il  (hïvieiidrail 
liieul('){  lut  Ud  Iléaii  |ioiir  les  eonti*é(’S  ([ii’il  liahite  (ju’elles  sen(ieMt 
on  pou  (le  leinps  al)au(i(UUiéos.  Son  veiiiii  est  plus  violeiil  el  plus 
aelir (pie  celui  de  tous  les  reptiles  di'  ceUe  espèce,  et  il  esl  d'atilaiil 
plus  danpereuv  <jue  le  cliumt  est  pUisardeul.  Mais  par  boulieiir  ce 
siM’petit  ne  lidl  tisane  de  sa  puissance  ipie  puur  si;  défeudre  ;  presifiu'- 
jamais  il  u’aliiupie  IMioimue  sans  èliat  pcovoipié,  el  il  luit  [ilulijt  sa 
pcéseiiet*,  lors  même  tpi’il  ii’a  rien  à  eu  redoulor. 

l’iie  (ipiiiioii  IVii't  aiu  ieiine  altrilmait  aux  sorpenis  le  poiividr  de 
cliariuer  ou(ilul('»t  de  stupêlier  leur  proie  part’épouvaiile.  Idiisieiirs 
imleurs  (TÜ-hres  ailiiielleiil  eetle  taseiuation.  Ce  ipii  a  drjiiiié  lieu  à 
celle  opinion  si  péuérale,  e’esl  la  lei'reur  (pi’inspireut  les  seriieuls, 
car  les  atiimaiiv,  ainsi  <(ue  rUoinme,  soiil  susceplihles  d’en  é[uüu- 
u-r  les  edels  à  l’asiieel  iiiopiné  de  eesrepliles. 

Le  nom  de  serpent  à  soniietles  a  (‘ti!  (loimé  à  ce  l■(*p(i!e  à  caose 
d’im  (irgane  assez  reniaripiahle  (pi’oii  voit  à  l’cxtrémilé  de  sa  ((uetie. 
Le  hriiit  ((ne  (iroduiscnl  ces  sontieMcs  lorsqu’elles  sonl  l•(‘nluées 
imite  lieaiicoup  celui  ([iie  l'ait  le  (tarelicmin  froissé,  ou  celui  de  (leux 
[dûmes  d’oie  ([ue  l’on  frotterait  avec  vivacité  runc  contre  l’aulre. 
Mais  au  lieu  de  s’eiilendre,  ainsi  qu’on  Tu  [trétendu,  à  [dns  de  trente 
uuMres,  et  d'avertir  de  loin  de  l’approche  de  renneiui,  il  ne  parvient 
(ju’i't  la  (lislanco  de  douze  ou  rjuiiize  (las. 

Ou  dit  que  les  serpents  <à  sonnettes  sont  rusés.  L’ouie  cl  surtout  la 
vue  iiaraisseni  être  leurs  sens  les  (tins  (tarfails. 

Les  Indiens  ont  appris  à  luanicr  ces  serpents  sans  dauj^er,  à  les 


!;  in*  ri  ij;s. 


ri  à  1rs  ctirliMnlf^r  [Mnn  ninsi  diiw  Us  Ins  ilrrssrjil.  à  iiii<; 
r  lie  Uiuise  caileiirùr,  sitivajildr  iliylhnu!  iVimc  tltaiisuJi,  par 
ïirs  oinliilîitioiis  symrUlqurs,  Os  jongleurs  souL  Uc  la  jdiis  liasse 
(Ir  ri|jtl(\  l.cur  arl  u'rsl  pas  loiijuiirs  sans  péril,  nnu  [unir 
rii\Hnémrs,  uiais  juiur  los  assislaiils*  A  Tun  tle  ces  siiertarlos,  qui 
aiiire  nue  graiule  alllueui e  d(^  curieux,  un  jeune  garçnu  riil 
^•^qu’iitlence  de  iirovotiuer  uu  dcsserjienls  du  j(UjgieLn“,  pour  \üji^ 
^  eu  seraiî  inuidu,  l.e  reptile  lui  loui’iul  (‘(dlo  triste  expérieuee*  G'é- 
uu  eohi’a  di  ciqielio  :  une  ]unirea[ji  ès,  le  jeune  gardon  étaîl  inoi'l. 
I-és  ser]ients  à  soiuielles  l’ont  surtoul  leur  uourrilure  des  éeu- 
'^Htils  gris  en  si  graTid  tioiubre  claus  les  torèls  améncaiues,  el 
P^'ouvent,  en  alteignaïil  des  aiihuaux  aussi  lesles,  qu'ils  sont  eu.\- 
^uèiiies  doués  d'une  grande  agilité* 

Ils  dé\otvlil  aussi  les  rais,  les  lierres  el  les  autres  nqUiles.  Ou  dît 
'  I  ne,  par  leur  sia  d  regaidjls  oui  La  [luissance  de  eontraindri"  ieiu‘ 
|uoie  à  se  |U'éeipilei'  dans  leur  gîieule*  Ce  ([ui  est  prolmlde,  (“'est 
qu'il  la  saisissent  à  la  taveur  des  inouvoineuls  désordonnés  au\([ue!s 
I  Hiiiïnid  se  li^ro  dans  la  tVayeiir  (lue  lui  cause  leui'  aspect. 

I^arjiu  les  éloiuianles  l’aeullés  des  serpents  a  sonnettes,  une  des 
plus  e\fraordiuaii‘es  est  celle  di;  su])porler  des  mois  enliers  la  pri- 
^afioii  d'alînieiils  sans  paiaMre  aucuueuienl  alîaililis,  sans  rien 
l‘urdre  de  Ituir  vivaeilé,  de  leur  Torre  ui  de  la  quaidîîéile  leur  venin* 

(’i-+  f 

''<■  \L’iiin,  <|ui  |)eii?  Olro  laiitv  à  lit  (lislanco  (le  nlusicui's  [tit'ds,  coii- 
iiiiléiiitinioiU  si.'s  l'inrrftlos  pntpru'df’s. 

^oits  i’cj'ons  iiK'iitioii  iiiissi  do  ht  vipî'i'it  i'i  iiuiollcs,  fiiissî  l•L'lltitl•- 
p;ir  ri’déjïaiiW’  de  scs  rtifines  ipu'  [tiif  ht  iVn'ce  tle  son  corps  c( 
l'îir  le  diiii'ïer  de  scs  morsures.  Le  nom  sous  lo((iu!l  on  la  désif>  no 
f»‘diii;iii'oineiil  lient  à  uu  Irait  noir  t[iii  représente  avec  plus  ou 
"'^'ins  d’exaelitiule  des  lunettes  sur  lu  partie  e\lensil)lo  de  son 
*  eii.  Les  Indiens  rappelletU  naja. 

auteur  assure  tpie,  lorsipio  dans  une  maison  ou  tlans  un  pu- 
diii  on  est  inquiété  par  la  [irésenro  d’uii  sorjvetil  de  ce  p:eiir<;,  ht 
l'i'oprK'pjî,-,.  s’adresse  à  un  encliiuiteur  pour  le  délivrer  de  eel  liûte 
hieomniode.  L’oiicliauleur  oldifit;  J’itnimal  à  venir  raiiiper  à  ses 
luecls,  en  le  eluu  inaiil  par  les  sous  de  su  iU'üe  ou  par  ([uelques 


•.'3ï 
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clmiiis  intis  il  it*  pivnd  à  pleines  uiaius,  sans  en  nxxnoii' 

aucun  mal,  cl  en  se  duntiant  bien  do  garde  de  le  lucr,  car  le  féroce 
iiiijîjest  sacré  pour  les  Indiens.  Au  Malabar  surloul,  il  est  l’objel 
d’une  soi-te  d(?  cullo.  Sa  figure  fuit  r«rneincnl  te  plus  Jiabituel  des 
pagodes;  ou  lui  a<lresse  des  prières  el  des  oflrandes.  Les  ))ra- 
Miiiies  le  cojijurenl,  l'exoreiseiil,  et  les  dévols  du  pars  lui  |>ot‘lent 
du  lait  ou  d’autres  alimeuls  dans  les  forèls  et  sur  les  ehemius  tiii’il 
fré(|ueii(e.  Un  jour,  raconte  un  voyageur,  le  seerétaired’un  pnnee 
fui  piqué  par  un  de  ces  l'Ctdites.  Le  prince,  effrayé,  convoqua  une 
usscniblée  de  prêtres  (jui,  aprèsavoir  exposéà  la  vipère  les  raisons  qui 
faisaient  a llaclier  un  grand  pi‘i\  à  la  vie  du  blessé,  linii’ent  par  la 
lueuacor  de  ta  briller  vive  s’il  ne  guêi'issait  pas.  Prières  el  inenaces, 
tout  resta  égaleiiicnl  sans  eiïel;  la  x  iclimo  suecomba,  et  quant  à 
l’animal  qui  inérilaild’èlrepuni,  il  fut  mis  en  îilierlé,  après  loulcfois 
tpi’on  lui  eut  fail  des  cxeuscs  et  de  profondes  révérences. 


dp:;  ancteitâ. 


aspic  de  Cleopulj^c  csl  une  c.spêce  de  uujn  vtiîsine  do  celle  dont 
nous  venons  de  i)arlei\  e(  avec  liujuello  elle  a  les  jiliis  grands  rap¬ 
ports  ])ar  sa  foriiic  et  par  la  i'.ictifté  don!  clic  jouit  de  gonder  son 


lî  f’V  »  I  IJvS. 


(;e  sei‘|yt!iil  u^l  i.<Hù1h'c  [mrœ  quo  î^ji  îiiurMirc  or4'iiïii(nînii  lîi 
liioil  de  Cleüpûlrc,  œdo  reino  ïlerajilitjuc  É^\ple  tpii  a  üC(ni|jé  taid 
dduslonciiï^^  de  |)o(Mes  et  de  dnunalurge^  de  Tliisloire  de  sa  iKnmté, 
de  sa  gloire  cl  de  sa  lin  déplünilde. 

Nous  ïie  jxjuvoiis  oniilier  h)  Itïniéj'ésure,  tpii  alleinl  jdiis  iVnn  niè- 
ire  de  long,  il  est  d'une  coideur  sombre  et  unifoniie.  I)  a  été  rap¬ 
porté  de  Noiivclle-lbdlande, 

Dans  tous  les  sièeles  les  serpeiils  ont  eu  leur  {‘élébrilé.  (niidés  par 
la  suiici'sliliün  ou  par  la  peui',  les  hommes  ont  fait  de  ce  reptile 
dajîg’creux  un  emblème  de  prudence,  de  limidilé  ou  de  ruse*  Les 
tH'ccs  ojil  jdaeé  son  image  sur  le  caducée  de  Mercure,  pour  inniidre 
la  [ïcrsuasive  et  hypocrite  éhniuence  du  messager  des  tUenx*  Le 
ser|)enl  Pylljon  ,  né  de  la  fange>  esl  devenu  Tallégoi  le  de  la  eon- 
lagion.  On  a  cliangé  en  sei  pcjils  les  clieveux  des  filles  de  renier, 
|nuïJ"  e.\jii‘imcr  leiii"  ('riianfé*  Eidln  on  a  placé  le  serpeiil  dans  le 
jardin  (TÉdcji  pour  [jerdré  la  [ïremiére  létnme  jair  la  séduction  el 
le  niensonge*  Cesl,  dit  la  Lenése,  sous  la  foi'ine  du  plus  rusé  de 
Ions  les  animaux  (pie  le  Seigneur  Dieu  avait  formés  sur  la  lerrc  que 
se  jïivsenU'  a  rhomme  le  génie  du  mal*  «  Tonl,  dit  Clialeauhriand, 
est  myslérieiix,  caché,  élonnant  dans  cel  iricom]iréhcnsilde  rcjUile* 
Ses  mouvemenls  dillèreid  de  ceux  de  tous  les  aulres  animaux*  On 
ne  saurait  dire  oii  gît  le  prinei|ie  de  son  déplacement,  car  il  ida 
ni  nageoires,  ni  [dods,  ni  ailes;  ei  cepcmdaul  il  fuit  comme  ime 
ombre  ,  il  s’évanoull  magiquement,  il  ro jiarail  el  dis] paraît  encorCi 
soinblahle  à  une  pelile  lumée  d’axui-,  ou  au\  éclairs  d’un  glaive  dans 
les  lénébres*  Tan  lot  il  se  Ion  ne  en  cercle  el  darde  une  tangue  de  feu  ; 
lankVt,  debout  sur  rcxlréiintéde  su  queue,  il  marche  dans  unealli- 
Inde  perpendRuiIaire,  connue  par  enchantcmciil*  Il  se  jelteen  orbe, 
moule  el  s'abaisse  en  spirale,  roule  ses  nniieanx  comme  une  onde, 
ci  renie  sur  les  branches  d*arhres,  glisse  sous  Therbe  des  prairies,  va 
sur  la  surface  dos  eaux.  Ses  couleurs  soiil  aussi  peu  déterminées  (]uc 
sa  marclie  :  elles  changenl  aux  divers  asjjerts  de  la  lumière,  et, 
COJ  unie  ses  mouvements,  elles  ont  îe  faux  hriliant  et  les  variétés 
Iniiniieitsesdela  séduction.*,  etc*  ^  Le  serpent  qui  déchire  le  coeur 
de  TEnvie,  celui  qui  arme  les  uiaius  de  la  Discorde,  suid  dMngé- 


iiïs  rniin-:  n  vti  itKu.i:. 


nii'U^os  lu  liùiis.  Uïi  (til  trun  rnifiiiiïiiîilcm*  (iii'il  a  inio  lan;iiic  do 

\i|>ri'i-;  10  ijiio  nous  avons  l'at  ojiir  du  ru  ruplilo  dKinf;<‘  i|uH(jirc 

t  hc/sc  a  t'fllo  loculion  :  desi  nn  rroe!iol  du  vipùru  qidil  laudrail  dieu. 

« 

<]||p>!  (l’aufres  [it*u|ilps,  los  mpi’ju'iiIs  soiil  un  olijct  (W;  vi'tiPi'atiDii  r 
liiez  jiliisleiii'ri  ]ipnpl:ult's  gi  itsslèrcs  des  (‘ontrt;i!s  lii'i'iléi's  des  désprls 
(le  rArn([iie  et  de  rAniéri([iie,  eluuiue  auuéii  on  sai  rilieà  ees  l•ql!ill's 
des  élofles  prôeienses,  des  lii  jnn^,  et  jus(pi*ii  de  jeunes  et  helles  lîlles. 
Mais  il  esta  reuianpiei' (]ue  le  serpent  de  ees  eonlrées,  devenu  une 
idole,  ii’étanl  jiiinuis  allaipié  jiar  riumnnCj  ne  l’allafpte  jamais: 
il  )  U  eonniie  nn  éelianjie  de  respeet  entre  le  reptile  et  son  esclave. 

Le  inunlu  c  île  ces  animain  est  iniinense.  Quant  ît  ceu>:  fpii  sont 
daiiKereni;,  leur  nmnhri!  est  le  moins  grand  ;  ou  a  ealeu!t\jns(pi'ici 
(ju’il  u’\  avilit  (pi’iin  cinquièinc  de  cet  ordre  de  reptiles  qui  liit  armé 
irmi  crochet  vciiimetix. 


BATRACIENS, 


Nous  passons  iMaliitenaiil  à  l'élude  de  repliles  luen  dilîérents  de 
eenx  cpii  viennent  de  nous  (ici*u|)er.  Les  êtres  cpii  eoiuposenl  cet 
ordre  sont  tout  à  t'ait  inotrensifs.  Leur  laideur  eiupèclie  qu’on  s’y 
intéresse;  ils  onl  le  sorl  de  lont  (‘e  (pii  inspire  ledégodl;  on  les  fiiil. 
■le  veux  parler  de  i’oi'dre  des  balraciens,  où  sont  rangées  la  raniillc 
(les  grenouilles,  celles  des  crapauds,  des  sahiuianilres,  des  protées 
et  des  sirènes.  La  t'ainillcdesgrcnoiiilles<?st  coninic  de  tonde  monde  ; 
celle  des  crapauds  ne  l’est  pas  moins.  On  se  conlenle  do  dire  ([iie  ta 
grenoiiillen’esî  pas  lielle,  mais  il  semhle  ciinvemi  pour  tout  le  monde 
ipie  te  crapaud  est  hideux  :  on  le  fuit  à  l’égal  d’une  bêle  venimeuse, 
et  dans  qucbjues  caiiipiigncs  on  croit  ce  l'eptile  dangereux.  C’est  une 
erreur;  le  crapaud  a  bien  assez  de  sa  laideur  pour  être  délesté,  sans 
(pi’il  soit  besoin  de  lui  lua'^ler  d’aiifix^s  sujets  de  répugnance. 

Pour  la  grenouille,  on  est  parvenu,  en  la  séjiaranl  de  sa  léte  igno¬ 
ble,  à  la  servir  sur  i(îs  tables;  sa  cliaii'  passe  pour  im  mets  délicat. 
Cbcz  les  anciens,  elle  était  destinée  à  des  services  plus  sérieux  ;  la 


Hiéilfuiiie  en  liHünil.  un  unlhlule  l'oiiU'c  IVpileiïsir,  rnutro  li'  \ejiiii 
ilii  sin'[^ünl;  nn  refominaiifinil  ati\  lualatles  alUniilt>  üe  maladies  in- 
t'iii'ables  d’avaler  kuii>  les  nniliiis  mi  nrur  du  grenKiuille,  cnnime 
aujonrtriuii  an  ordonne  les  oaîi\.  La  nouvelle  niudccinc  a  délrnné 
la  gj^iniouille  :  im  ne  Uû  reeonnaîl  |ïius  aiiennc  de  ces  vérins  cnrati- 
\es*  Qïieli[nef'ois  on  Tuil  boidllir  sa  chair,  dont  lehoiiillon  convient 
aux  natures  dêhcales;  c’est  un  diininulifihi  l)ouillon  de  jïoulel,  (anl 
ree(nnnmiide  dans  tonte  es[ïèee  de  eonvalescenee, 

On  eoiii|ïte  on  Europe  plusieurs  es(ieces  de  grenouilles.  La  gre¬ 
nouille  verle  est  la  greiioinlle  si  eoinniune  el  si  ré[ïandiie  aux  eini- 
l'oiis  de  Paris,  sur  le  bord  des  i  iiisseuux  td  des  étangs,  ssuilajil  dans 
l’ean  au  moindre  hruil,  nageant  adjnivaldeinent  en  relevant  sa  téîe, 
eoussanl,  jchant,  dans  les  soirées  cluuides  de  l’été,  cet  insuppoi  labié 
Cl  i  (jui  assourdit  et  l'a t igné.  Dés  (|ue  le  Iroid  se  l'ail  senlir,  les  gre- 
nonilies  ne  sont  pins  disposées  à  la  gaîté  :  elles  ([ni Kent  le  bord  fie 
beau  ]RMU‘  s’üJironcer  flans  la  vase,  ou  elles  se  tieiïnenl  engoin'dics 
et  pressées  les  unes  conire  les  autres  comme  junir  s(ïroinunmif(iier 
f|uel([ue  cbaleur.  Elles  scml  ([uehpierois,  dans  cet  élal,  letlemeni 
gfdécs  ([if on  peut  leur  délaeber  une  patte  sans  qu’eUes  donnent  signe 
tbexislence ;  puis,  si  l’on  réchaiilTe  ce  sujcl  mnlilé,  un  le  voit  se  ra¬ 
nimer  et  run  s’ajierçoit  fjii’il  n’a  rien  {u^rdii  de  son  agililé.  La  gre- 
Jionille  a  la  vie  si  dure  fpi’elle  vil  encore  lors([u’on  lui  a  Iranrbé  la 
télé. 

Les  gj'enouîlh's  (rAI'iacjne  et  celles  fie  Sei  jdio,  dans  TAn  bipel , 
élaienl  muettes,  disent  les  anciens,  avant  rprr  les  grenonillf's  d’Eu¬ 
rope  se  rnssent  jointes  h  elles  [mur  leur  a|)])remlre  à  coasser .  Si  i  ela 
était  vrai,  n<is  grenouilles  aiiraieiit  rendu  un  bien  mauvais  service 
aux  habitants  do  ces  conlréos,  en  donnant  à  leurs  grenouilles  le 
moyen  d’étre  aussi  insnpiiorlables  qu’elles.  Lu  grenouille  i  onsse  se 
renconire  au  (U'intenj|ïs,  saillant  dans  les  Ihûs^  s’inlrodnisanL  dans 
nos  jardins  polagers  [unir  y  l'aire  la  guerre  aux  limaçons  fleslruc- 
leurs,  aux  insectes  malfaisants.  Celle-ci  est  silencieuse.  PendanI  la 
belle  saison,  edle  se  tient  sur  la  terre,  td  ne  se  rapiu'oche  des  eaux 
qu’en  automne,  pour  y  imsserriiiver.  Au  printemps,  elle  abandonne 
sa  prison  humide  ü|irés  v  avoir  tléposé  sa  progénitiue,  qui,  ubaii- 
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rluiiiK't"  à  ('(k*-iiiriiip,  JlUciid  li's  rayons  <lu  s(Hoi|  poiii*  iiailru,  sans 
sr  ilonU'i'  (]ue  c’ost  à  un  riro  dt;  son  cs[)i'-cc  <|ii’cllc  doil  iu  vie. 

Lafrrosse  cs|)èec,  (|iii  se  ti'oiivc  elasséc  dans  Sa  faniille  tie  eetlcgro- 
iioitille  rousse,  :i  un  coassciiieiil  tiorrilile  :sos  ciàs  iiuilent  ceux  d’un 
humilie  eu  colère.  yu('l(|ues  «rcnouillcs  diangcnt  de  couleur  lors- 
([u'ciii  leur  Cfutse  de  l’eflVoi  :  IdJc  est  la  grenouille  iioiicluéc. 

Les  raiiiclles  ne  dilVèreiiI  des  grenouilles  ijiio  parce  ipie  l'cxlré- 
rnilé  de  cluieun  de  leurs  doigts  est  élargie  et  arrondie  en  une  es)icce 
de  pelote  visf[uiHisc  ipii  leur  iicnnct  de  se  fixer  aux  eoriis  et  de 
grimper  aux  arhres.  Elles  s’y  lienneni  eu  effet  tout  rété,  et  y  pour¬ 
suivent  les  insectes;  mais  elles  pondent  dans  l’oau,  et,  l’iiiver,  s’en- 
IVmeeiil  dans  la  vase  connne  les  antres  grenouilles.  Le  iiiAle  a  sous 
la  goige  une  poche  qui  se  gonfle  quand  il  eric.  Le  coasseiiicnt  des 
rainettes  ressemble  beaucoup  à  celui  des  grenouilles  ;  on  a  essayé  de 
le  rendre  par  les  syllabes:  carac,  carac,  carac,  carae.  Xoits  n’eu 
avons  en  Eurofie  ((u’iine  seule  espèce. 

Il  faut  bien  dire  quelque  ctiose  du  crapaud  à  son  toui'.  l’en  dimi- 
maux  iusfiirent  plus  do  dégoiit  que  ccreptilc  ignoliie,  au  l’egard  fixe 
et  liébété,  au  eor|>s  gros  et  court,  au  saut  pesant  et  loiinl.  Les  per- 
snmies  les  muius  accessibles  au  scntiinciU  de  la  peur  rendent  de¬ 
vant  le  crajtiuid  ipii  leiii’  a]ipar!ul.  (hi  sait  que  cet  animal  u’esi 
pas  dangereux.  La  science  lui  a  rendu  son  iimoceiiee  eu  lui  ôtant 
ses  prestiges  e!  son  venin  ;  iimis  su  laiileur  suf'lit  pour  laliguer,  et  à 
sa  MIC  on  é]>roiivc  un  l'rissoninvoloiilatrc  qui  naît  d’ime  sorte  d’au- 
lipalliie.  Les  yeux  de  ce  misérable  reptile, bu meclés  sans  cesse  d’iinc 
liiptctir  analugue  aux  lai  iiies,  ont  une  ex|U'essiou  imiêtinissabie  de 
douieur,  de  bassesse  et  de  re|iroclte  qui  l'ait  qu’oii  se  seul  mal  à 
l'aise  près  de  lui  ;  un  coupable  vivant  sous  le  poids  ilc  son  iguouii- 
iiie  <loil  avidr  quelque  tdiose  de  ce  regard  avili. 

Ce  \ilain  reptile  pond  jusqu’à  deux  mille  teufs.  Ilenreiisemeiil 
que  ces  O'ufs,  déposés  par  lui  au  fond  de  t'oau,  sérient  eu  grande 
partie  à  la  nourritui’e  ^Ics  jietits  poissons,  et  que  le  nniidire  de  ces 
tristes  animaux  se  trouve  ainsi  diminué. 

La  famille  des  crapauds  esl  très  riclic  eu  espèces,  cl  les  inœui's 
de  ces  espèces  difl'éreiit  bien  [veu  cuire  elles.  Leur  laideur  esl  la 
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iniiiie  clioz  Jous.  \  Siu'iiiimi  l't  dans  la  CaidliiK*  il  v  l'ii  a  iiti  il'iiiu’ 

^  I 

n  ioiislJ  iiOUKi'  :  on  lo  nom  me  le  coi  ini* 
l.a  lèfe  lie  ce  nionslrc'  esl  pres^iiic  aussi  Toile  que  son  cor|ïs;  ses 
jeii\  éiiomîos  et  ctiiicelanis  soi'leiil  de  sa  lùle,  et  sur  l'es  ^ros  veux 
s'élèvent  deux  eonies  meuiiteanlcs.  Le  eri  de  r(!  cnqiîuul  est  ]ièinlde* 
Ü’ajirès  ce  ([ikmioüs  venons  de  dire  fie  ce  iT|)ljle,  il  seinlde  (]ue  la 
nalure,  en  ci'caiil  le  t  rapaiKL  a  voulu  donner  une  idée  de  h\  perfee- 
lion  dans  la  laideur.  Mais,  encore  une  fois,  il  jda  rien  de  dangerenw 
Les  protées,  les  salamandres  et  les  sirènes  sont  fies  reptiles  | mur- 
vus  frune  ([neue,  et  qui  scinhlinil  lenir  par  leurs  liahilinies  aiitanl  à 
la  classe  des  poissons  qu'à  celle  fies  reptik^s.  Le  prulée  se  Iroiivf» 
conslanunenl  dans  les  eaux  souterraines  desfri'oües  fie  laCarninle. 
La  sirène  atleinl  une  taille  fie  quatre  jnetis;  sa  rolie  on  sa  iman  lisse 
est  do  leînte  noirâtre.  Cet  animal  habile  les  élanjîs  de  la  Lh^ride  cl 
de  la  (iéor^ie;  il  \it  enTunré  dans  la  vase  à  deux  on  Irois  (neds  de 
protondeur.  J. es  nègres  appelhml  la  sirène^  le  serjienl  du  Con^^f). 
Les  rnonirs  de  re  nqdile,  eonniie  i  elles  fUi  proiée,  ïdont  J'ien  d’iiH 


leresï 

Nous  liniroiis  cet  ajlirle  des  lialraciens  pai^  la  salamaïuire,  celte 
tille  du  feu  f|ue  les  auciens  avaient  remlue  célèlïrOj  cetle  fille  tr- 
lestc  au  corps  glacé  qui  devait  la  vie  au  pkis  |)îir  clémeul ,  et  f{ui 
pouvait,  par  son  inagîtpie  p(mvfnr,  arréler  le  désasire  de  Tincen- 
flie.  Cetle  salainaiulre,  si  chantée  par  h‘s  anciens,  idesl  plus  main¬ 
tenant  pour  la  scienf'e  fjuhm  i^eptilc  à  télé  fie  greiiouilh'  el  quf*ue  (h^ 


|ji  salamandre  est  sliipifle,  sans  coui'agc,  ne  sachant  binvei^au- 
eun  (langer.  Le  Tcn  hrdle  aussi  Inen  à  son  [lassage  qu’elle  hnihu'îiil 
tdle-inémc  si  eîle  en  était  atteinte.  1. es  idées  les  [dus  [ïi'osaûpnsdfu- 
venl  donc,  à  l  égard  des  salamaînlres,  l'cin placer  les  l'évej'ies  [uu'- 
li([iics;  car,  dans  ses  récits,  la  sciencG  ne  pcul  admetire  ]iour  orne¬ 
ment  que  la  vérité  dont  elle  est  rexprossion. 

Vaï  terminant  rinstoire  fies  repliles,  fïii  ne  [ieiil  seilélendre  frune 
mnanpie  générale  sur  rinqïerleclion  inlellccliielle  fie  i  osimimaux. 
On  ne  sait  si  les  espèces  ]ierdticsolVraieHl  plus  d'iîitéi'ét  relalivemciit 
à  leurs  mœurs;  mais  il  esl  certain  (preii  observant  les  ludutiules  fte 
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retiN  <n)i  nous  on  nsi  rra|i[)n  de  In  slii]ii(li!é  iln  |dîisjeiirs  H 

il  11  [yoii  d’inle)lïj>‘i:‘iicc  de  Ions. 

C\w7.  les  ro|ililes  eoinme  elle;?:  les  oiseaux  ol  lu  jdiipnrl  desiXi'CS, 
le  lualeesl  jdiis  hrillaiit,  idiis  vïT,  idns  rorl,  riiioiqiie  pirsque  loii- 
joiirsiilus  peîil  que  la  IVinclIe;  sa  peau  est  [dus  lisse  oï  [ïlus  bril¬ 
lante,  eoinine  elie;:  l'oiseau  son  pliunaire,  et  ehez  les  nianiiuifùres 
leur  toison  (hi  leur  liois.  Alais  la  leiuelle  ne  doil  pas  pour  cela  st* 
plaindre  de  son  iureriorité,  puisque  son  maître  en  forreel  ini  fïeauté 
la  protège  et  la  eliéi  il  eomiue  si  idte  élail  plus  lielle  cpie  lui.  (tn  a  vu, 
dans  presrpie  loules  les  es[jeres  dont  nous  avons  parlé,  jusqu'à  quel 
point  de  déliealesse  H  île  dévouement  esl  ]ioi1ée  l'alïeetiou  eonjii- 
^al<^  t  lesoisi^uiv  siirloul,  nous  avons  admiré  ces  mu luel tes  pré¬ 
venances,  res  alla  rl  ICI  lien  I  s  durables  du  iiiiVIe  cl  de  la  lemelle  pour 
soigner  eléb^ver  leurs  p(dils;noiis  avons  vu  leurs  peines,  leui’S  soins 
assidus.  Jlaiseliez  lesrejdiles,  nuiissoimues  obli^fésdi'  l^oouec,  tTlle 
Jendiesse  réci[yro(pïe,  (  es soins  jiateniels  ii'exîstenl  pas.  (l'esl  à  peine 
si  la  mère  comprend  sa  uiissioii  ;  il  esl  Ires  rare  qm^  le  mâle  s'unisse 
à  elle  pour  disposer  le  nid  i[iij  doit  recevoir  les  seins  de  lu  couvée. 

Lorsque  les  rayons  tin  soleil  oui  lait  ériore  la  raiiulle  il'iin  replile, 
lotis  les  membres  s'écliap[)i*n1  à  la  fuis  el  vtïiil  eluaa  lier  leur  siib- 
sislauce.  Si  par  hitsartl  la  luére  passe  auprès  d'eux  et  eherclie  à  It'S 
proléii’cr,  la  lamille  ta  luit  (d  elle  esl  Ibreée  de  rabaiidomier.  I.a  t'e- 
mello  se  l>orm%  dans  sa  sollirilude  iiialcruclle,  à  cliercbcr,  poiu' 
dé|)oser  ses  ceurs,  un  abri  sec  ou  tiumido,  asstîz  t'aclié  [)Our  (jue  I'cik 
uiuui  puisse  les  ijiiiorer;  c'esl  là  Italie  la  jirécaulion  (|LiiîiS|>ire  au 
l'eplile  ecseulimeiil  (|ue  nous  avons  admiré  si  juiissanl  dans  presque 
ttuis  les  êtres. 

l.e  nombre  îles  nait’s  (pie  les  repliles  inellent  au  monde  varie 
laNUU'Oup  selon  les  especes.  Ch(V.  k‘s  uns,  il  ik^  dépass(‘  [yas  le  iiom- 
bn‘  de  Iroisou  quabe;  riiez  d'autres  il  va  jiistpi'à  des  milliers. 

Mais  cest  assez  nous  ari'éler  sur  ces  animaux  dis^Aracieux  ;  nous 
allons  iiiauilcJiaiil  jiasseï'  à  réUide  des  poissons. 


l 


POISSONS. 


Les  poissons  sonl,  île  (üus  les  animaux  à  sang  rougo,  ceux  qui  fjré- 
senlonl  clans  leurs  eS[>ècos  Je  plus  grainl  noinhrc  ci'iiuli\i<lns,cenx 
(lüul  la  vio  se  pixilonge  clavaiilagc  el  qui  sonl  l’cveius  des  plus  hrtl- 
lantes  eoiilcurs.  Fécomlilé,  beaulé,  exislein-ti  qui  jseul  eomplcr  des 
siècles,  lels  sonl  les  a  U  ri  buis  des  baldlauls  des  eaux.  De  lotis  Icxs  aiii- 
maux,  les  iJüissons  possètleul  le  duiuaiue  Je  moins  rireonsrril.  U’tin 
côté,  des  mers  sans  bornes,  immohilos,  ealmes;  de  l’juiire,  des 
ondes  irritées.  Ici  un  soleil  ardenl,  là  descatix  silencieuses,  relVoi- 
clics  par  les  moiils  glacés  qui  les  dcnHitienl.  (Iliaque  famille,  dans 
ce  domaine  immense',  cboisil  les  t'aiix  qtii  conv  ieimciil  à  sa  riatiice, 
e|  l'ail  de  i“(‘s  eau sa  pi'o[n‘iélé  el  sa  dcmeiire. 

SuivaïUles  saisons  cl  les  climals,  les  élangs,  les  fleuves,  les  ri¬ 
vières  üf'IVcnl  les  eaux  iloiicos  ou  salées,  légères  ou  pesanlc's,  claires, 
liiupiclcs  ou  limoneusc's.  Au  bnid  de  ces  idaitics  li(|uid('s,  des  niy- 
riacles  criudividus  se  soiiinellenl  aux  lots  de  de  ntiJure  tpii  Ic's  cou- 
cbmnie  à  n’avoir  pasd’aulre  lerreipie  les  liîs  vaseux  ou  stildoimeux 
sur  lesqiicds  l’eau  c'ouleavec  pinson  moins  de  raiddîlé. 

Li'S  poissons  ont  itçu  de  la  naliire  deux  sens  Irès  déceloppés  : 
l’tniie  el  rodoral.  Aussi  deviiit'iil-ils  à  de  grtuides  dislancc's  les  mo!^ 
lustpies  el  les  piaules  ;njitaliiiues  cm  les  ptnssoiis.  C’esI  par  les  seii- 
satictiis  tpie  leur  iirocure  roui'i'  tpi’ils  rtiieiil  le  pcVbeiirel  <|u’ils  se 
saii\enl  fie  leurs  eimeniis.  (Jui  ne  s.'iil<|tie,  ])our  se  livi'craii  ])laisir 
de  la  pèebc,  il  faul  gardc-r  le  plus  profond  silence’' 

La  beaulé  dits  poissons  es!  louîe  dans  leur  robe  éclalaute.  Les 
éraillés  qui  les  i  c'cciuvreiil  sonl  brilla  nies,  et  le  vernis  liuileux  qui 
It's  enduil  donne  à  ees  mianres  im  éelal  diiraltle.  Lorsque  les  pois- 
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sons  \i(’niw‘til  la  iiiiil  (‘ii  Inuk’  ivs)iiivr  à  la  surface  de  reaii,  ilsjef- 
(eiil  une  lumj<''re  eldes  rellets  (|iii  lu’iidiii sent  une  sorte  d’illuniiiui- 
liüu.  Les  anciens  ]daçaient  le  palais  des  enrlianleresses  clans  le  sein 
des  ondes  ;  e’estdo  là,  disait-on,  ([ii’c'lk's  laneaioiit  la  fondre,  à  l’aiilc! 
(les  |)oissons  volanls.  Ottc  fiction  jioéliciiie  est  duc  à  la  nature  de 
qu(!lf[ues  poissons  qui  s’élèvent  un  instant  du  fond  des  eau\  dans 
l’espace  et  y  jetic'nl  une  étincelle  électrifjiic;  mais  ret  instant  est  si 
fouri  qu’on  a  à  peine  le  temps  de  les  ai)or('ovoir. 

Ce  n’est  (las  seulement  au  fond  des  eau \  que  quelques  poissons 
elierehent  leur  sùi'elé  :  ils  viennent  qiiek|uerois  se  soustraire  à  leurs 
ennemis  dans  des  Irons  qu’ils  font  près  des  llenves  ;  mais  ils  y  de¬ 
meurent  hien  ]teu,  c't  retournent  prouqdeinenl  dans  leur  patrie. 
Ainsi  sur  la  terre  comme  dans  le  fond  des  ean\  les  peuples  s’en- 
Ire-décliircnt,  et  là  plus  qu'aillours  peukcMrc,  car,  chez  ces  sortes 
d’animaux,  les  espèces  ne  sc  respecicnl  pas  toujours  entre  elles. 
Aussi  la  nature,  (ui  leur  iloiiuant  la  faculté  de  se  reproduire  par 
millions,  a-l-ellc  prévu  les  (piorclles,  les  Itatailles  et  les  |)erles. 

Les  poissons  afciles  dans  leurs  mouvements  ont  peu  kesotn  de 
re|)os,  et  le  repos  parfait  cpic  nous  appelons  le  sommeil  leur  esl 
élraiifïer.  Leurs  ycaiv,  élant  eoniplétenumt  dé]ionrvus  de  paupières 
([iii  puissent  les  voiler  en  se  fermant,  reslenf  toujours  ouverts  et  1(‘ 
plus  léfîer  rayon  de  lumière  les  klossc,  Lorsejue  le  poisson  veut 
prendre  du  repos,  il  se  met  dans  le  fond  le  plus  obscur  de  son  kaki- 


de  Imite  afrilalioii  sur  les  Ilots.  Cràce  à  celte  précaution,  il  peut  s’en¬ 
gourdir,  mais  on  ne  saelie  pas  qu  i!  s’endorme  jamais. 

I.es  poissons  sont  encore  au-dessous  des  reptiles  sous  le  rapport 
de  l’iiisliiicl.  l.cs  moins  ohius  sont  les  poissons  serpent iformes  et 
cartilafiiiieux  ;  eliez  eux,  eu  effel,  la  crainle  ou  la  joie  ne  sc  manî- 
lèsienl  que  par  un  sourd  liriiissenu'ul. 

l.es  laissons  vivent  en  société  et  voyaient  en  commun.  Mais,  iki- 
raiil  leur  course,  ils  ne  se  ]irétent  aucun  secours;  ils  ne  se  défeiideiil 
]taslesuns  les  autres,  et  semldenl  pkifùl  réunis  par  le  hasard  que 
par  la  prudence,  Aullc  alfeclion  de  famille  ne  semble  exister  cnli’e 
eii.x  :  sauf  (|ni'k|ites  exci'ptiinis  de  pfdssons  (|ui  fout  des  nîds  axec 


l'OISSU.NS. 


si>îii  )'t  (jit’ijii  n  rrn'iiinu'iil  r-Uiilit's,  l(*  iii;j!(‘  ne  ctioisil  piis docoin- 
il  n’fii  vIhmtIic  piis,  Ji’ii  |)!is  l’iiir  dVii  M»iil(iir.  Colle  ftlloclKm 
du  iiiùlo  cl  de  la  l'cnielle,  i]iie  iums  aviiiis  vue  ooiiiine  un  instîiicl 
puissaiil  diuis  tous  les  t'ircs  (]iii  nous  nul  oceupés  jusiju’iei,  eolle 
lui  sacrée  qui  iiuiiiilienl  e1  conserve  riiarnionieilunsla  nülure,  as¬ 
sure  au  faillie  la  proloelion  du  Ibrl,  au  Ibrl  la  reconnaissance  du 
laiblu,  ce  senliiiiont  ne  seniLlo  jias  avoir  jirésidé  à  la  créalimi  îles 
poissons. 

I-es poissons sonl  ovi|)iii‘es.  Le  iKiiiiljrc<lc  leui’sii'ursosleoiisidéra- 
Ido  :  ou  a  euiiiplé  dans  la  feniell<‘  de  la  morue  9,i0ll,l)00  uni  fs;  de  la 
(■ar|yo,  ()ü0,000;  du  carrelet,  1,300,001);  du  lyroeliet,  02,000;  dcl’é- 
perlan,  38,000;  d(;  roslurgoon,  7,500,000;  du  lia reng,  36,000;  de  la 
lierelie,  300,000;  de  la  sole,  100,000;  de  la  lanclie,  350,000. 

Lorsque  l’heure  de  la  poule  est  venue,  la  t'einelle  reste  seule  iso¬ 
lée,  nettoie  an  fotnl  de  reau,  avec  ]ieJjie  et  douleui',  la  place  qui  doit 
recevoir  ses  tetd’s.  Lorsqu’elle  est  délivrée  de  son  lourd  lardeaii,  <‘lle 
pari  légère,  sautillant  et  dansant  dans  les  Ilots,  sans  s’inquiéter  de 
ce  que  deviendra  sa  nombreuse  tVmiillc,  ne  sarliant  pas  qu’elle  esl 
devenue  mère  :  ce  (jiii  [irouve  évidennnent  que  les  poissons  ne  savent 
rien.  La  nature,  après  avoir  assuré  la  eoiiservation  des  espècc‘s 
animales  par  la  création  successive  de  nouveaux  éti“es,a  mis  tout 
en  œuvre  pour  [yrolégcr  el  conserver  leurs  frêles  jirodiiils.  De  celpy 
masse  d’œufs  déposés  au  fond  des  eaux  s’exliale  une  odeur  qui  allîri* 
le  mille  de  la  mémo  esjièce  que  la  femelle.  Son  conlacl  donne  la  vie 
à  celle  masse  inerte,  el  celle  masse  viviliée  produit  des  milliers 
d’élres  reslés  seuls  isolés,  sans  soiilieii  au  milieu  du  vasie  Dcéau,  el 
exposés  à  foules  les  alla(|ues  de  leurs  eimemis,  :iu  nombi-e  destioels 
ils  rejicontrenl  souvent  ies  auteurs  de  leui’s  jouis,  l.cs  poissons  ipii 
écliappeut  à  la  voracité  des  autres,  Ot  <[ui,  sans  accident,  poursuivent 
leur  carrière,  vivent  un  grand  nombre  d’années. 

lin  sait  que  le  commerce  el  l’iiidusli'ie  iloivent  beaucoup  à  la  classe 
innombrable  îles  poissons;  la  gaslronotnte,  les  ai  ls  ci  même  la  mé¬ 
decine  en  tirent  également  de  précieux  parÜs.  Nous  voyons  leurs 
écailles  ré[)andre  sur  le  stuc  des  [lalais  un  éclat  vif  el  argenté,  et 
doiuii'r  à  la  cire  un  vernis  Ivrillaol  qui  la  Irimslbrme  en  la-i-h'  pi-é- 
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l.'tmilo  jinissoi»  o^i  nc-tTS^aire  nii  pauvre  pour  rrlairorsa 
ivh\v  (Innioiiiv,  au  iiianufaclnrier  pour  servir  nu\  enuvroîi  «le  l'în- 
iliistrie-  Kst-il  l>esoin  de  parler  de  leur  chnîr  siicciilenle,  tant  reelier- 
rtiec  rheiî  toules  îes  naJionsï 

La|u\‘lie  est  une  des  ind usines  les  ]dus  lu'^cessaires  aux  peuples, 
h’aprrs  riuuuenso  reeolle  que  nous  deinaiidous  fous  les  ans  aux 
mers,  aux  (leiives,  aux  rivières,  aux  lacs,  on  peut  croire  que  les  pro- 
dïiils  des  eaux  iioiirrisseul  un  plus;>’raud  nombre  (rbounnes  f[ue  les 
IVuils  de  la  terre. 

l.es  poissons  ne  monlreiil  pas  ees  soudai lïelès  curieuses  quî  distîii- 
gueiil  (Uaulres  animaux  ;  mais  ils  onlnéamnoins  des  lialuludes  qu'il 
y  a  de,  riulèrè!  à  connaître.  Ici  la  lamproie  s’alUudie  roilejuent  aux 
roelîérs  Inltus  par  les  vagues;  là  uuc  alTreuse  baudroie  ou  dîalde  de 
mer  alleud,  la  gueule  béaulo,  le  passage  des  jïelits  poissons  qu'atli- 
renl  ses  barbillons  disposés  en  rorme  de  vers  ou  d'appàts.  1/histrion 
uu  crapaud  rie  mer  se  rende  e!  agile  eomme  un  bafadiri  tonies  les 
pallies  de  son  corps  lorsqidoii  le  saisit.  Le  flaseopsaro,  arrondi  en 
boub%  ]u'éseule  à  ses  ennemis  une  masse  hérissée  rdéiiines;  les  ]mis- 
sons-coIVres,  armés  deeoenos  memicautes^  en  percent  leur  vi(‘dm<\ 
Ailleurs  les  scorpions  do  mer  poursuivent  avec  audace  de  grosses 
morues  et  des  saumons;  ils  atleignont,  déchirent  dans  leur  fiule 
vagabonde  ees  [)tdssims  \ingt  fois  idus  gros  f[uVu\.  Lorsqu'un  ]jé- 
clumr  saisi I  ia  halisle  vieille,  ou  la  lodie,  un  ci'i  plaintif' se  làil  on  ■ 
leiuîre  :  il  semble  que  ces  iniioreuts  animaux  trouvent  des  voix 
iiieoimues  lumr  gémir.  Les  sciénes,  la  vive  et  les  seai^es  relèvent  le's 
rayons  piquanis  de  leurs  nageoires  et  perceul  la  main  iniprudeiiie 
(pu  les  saisit.  Si  les  dards  iKirbolés  en  dents  de  scie  de  la  raie  eau* 
siud,  ainsi  que  sis  erot'liefs,  de  doidoureux  décliirements  dans  ia 
(diair,  et  des  blessures  qui  s’endainment,  ou  doit  pou  riant  recou- 
naîU'C  qu’aucun  poisson  ida  d'armes  veuimeuses. 

Il  est  des  trigles,  desostraeioiis,  des  diodons  cooverls  d’une  écaille 
osseuse  et  épineuse.  I..a  [lercbe,  armée  d’aréfes  aigues  sur  le  dos, 
j'ésiste  avec  vigueui'  aux  brocbels,  qui  i dosent  pas  la  dévorer  ([u'clle 
lie  soit  tout  à  lait  morte,  Le  petit  épiiiocbe  luî-méruc  drosse  ses 
stylets  acéri'‘s  et  les  (ud'ouce  dans  le  palais  <hi  poisson  (pii  vituil  de 
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l’iiViiUn’.  Le  Icu'Imi'I*  iiiKlMUS,  so  \o;:int  an'('U'‘  flans  tl(‘S  (ilols,  irlôw 
sa  najix‘oii‘0  du  dos  r|i)i  Iraiirlic  comme  iiii  rasoir,  el  cnu|)C  les  mailles 
pour  se  ilébiirrasscr.  Le  berjjkix,  se  trouvant  pris,  oinrc  une  g  tien  le 
éiionne,  s’entle  tellement  que  scs  gros  yeux  semblciil  sortir  de  sa 
l(He  :  cet  aspect  liorrilde  cfl'rayc  scs  ennemis. 

it’autres  espèces  montrent  des  ruses  particulières,  l'ii  spare  de- 
luoure  inmio])ile  an  l'ond  des  eaux,  afi'ectc  un  air  déboiiniiirc  f[iii 
attire  autour  de  lui  fies  petits  poissons  :  ils  y  jfuient  sans  déiianee; 
niais  s'il  les  voit  à  sa  portée,  il  idlouge  l)rusfiuc]neMl  son  museau  ex¬ 
tensible,  et  saisit  celui  ijui  >  songe  le  moins.  La  handoiilièreà  bec 
allongé  el  1c  zée  rusé  s’approcbetit  eu  tajdnoisdes  mouches  qui  sc 
posent  sur  les  eaux  trampiilies  :  là,  sans  être  vus,  ils  lancent  sur  ces 
insectes  un  lilet  d'eau,  les  noient  sous  cette  douche  doscendiiule,  el 
en  font  leur  pâture.  Leur  adresse  est  si  grande  qu’ils  ne  manquent 
jamais  d’atteindre  ainsi  leur  proie. 

Ces  divers  exemples,  que  nous  fuirions  jm  multiplier,  montrent 
f|ue  la  nature,  en  liinitanl  l'instincl  des  poissons,  ne  leur  a  pour- 
tant  pas  refusé  loujours  la  ruse  qui  letir  était  nécessaire  \)OUi' assure i- 
leur  vie  et  ti'ouver  leur  subsistance. 

Les  poissons  migenl  avec  une  iner\eilleuse  aisance  et  une  iricon- 
eevnblc  vivacité.  t)n  compare  souveiil  celte  apiitiule  des  Indiitanls 
des  eaux  au  vol  flf*s  liidjitanls  de  l'fiir;  on  peut  eoiU|>iirer  aussi  les 
instriunenls  qu’ils  mellciil  enjeu  les  uns  et  les  autres  flans  cesflé- 
placemcnls  rapides.  L’fiilc.  de  l’oiseau  el  la  nageoire  dit  poisson  dif¬ 
férent,  en  effet,  l’une  de  raiili'e  bien  moiits  qu’on  ne  le  croii'ail  au 
|iremier  coup  (rtril;  et  voilà  pourquoi,  depuis  le.s  anciens  iialura- 
lisles  grecs  Jusqu’à  nous,  le  nom  ir;iile  a  été  si  souvent  donné  à 
la  nageoire.  I- une  el  l’itutre  présentent  une  surface  asse/  gi-ande 
relativement  an  volume  du  corps,  el  l’iuiimal  peut,  selon  ses  be¬ 
soins,  accroilre  on  diminuer  celte  surface  en  étendant  s!i  nageoire 
ou  son  aile  avec  force,  ou  en  les  resserrant  en  plusieurs  plis.  L;t  na¬ 
geoire  ainsi  que  l'aile  se  préleiil  à  ces  dévelopjieinenls  ou  à  ces  di¬ 
verses  conli'aclinns  p;irce  qu’elles  sont  composées  l’iine  el  raiitre 
fl’une  substance  membraiieiise, moite  et  souple.  La  surface  qu’elles 
t>rési'n1ent  tontes  fieux  résisif' el  agit  avec  précision  el  trappe  aviv 
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l'orrr;  liii'  duyi  rtiiUMM  raiilrc  fdU'  sm  l'aco  soiiloniN»  iiâi  lU* 

prtilîs  cvlijiih  ui^  duj'S  el  in  ei?f|ii(‘  iiHIcxildi's,  Uaiii?  l'ailr,  tdh* 

üst  tbiiiiiue  jiai*  tlt^s  pliiiucs;  ilaiis  la  iiaf'eaiiX',  ullo  üSt  fjiadijiiefiï^^ 

('oiisi)li(16e  (ïitr  des  éraillés  dont  la  suhslanre  esl  de  la  même  iialui  e 

* 

(jne  celle  des  jdinnes  de  ruiseuiu  ilii  ]ionrriui  donc  dire  (]iîe  les  oi- 
seauv  iiajienl  dans  Tair  et  ijiic  les  poissons  volent  dans  l'eaii. 

IVinranitnaux  jnonîrenl  aidant  (|iie  les  ]K)issoiis  de  disinopor- 
lion  iliins  leur  volume  et  leur  Isdlle*  (Ju’oii  songe,  en  eflel,  h  Té- 
norme  (listance  i[oi  existe  cidre  les  éiuiiodies  qui  se  glissenl  pi  es- 
tpie  jmijeireplihl(‘s  dans  les  ruisseaux,  et  les  rt^quins  NuUnninoiix! 
On  trouve  même  des  ditïérences  ronsidéraldes  entr'e  les  poissons  de 
meme  espèce,  suivant  rélendue  des  eaux  qu’ils  iiabitent, 

ï  ai  grand  nomljre  sont  lierldvores  et  se  nourissent  des  plantes 
qui  croissent  sous  reaii  ;  la  [dupartsont  carnivores  et  clierdient  des 
[iroics  vivantes*  Les  rivières  et  les  lacs  nourrissent  des  poissons 
dont  la  chair  esl  exquise  cl  généralement  idanche;  d’autres  vivent 
iiidilTéreimncnl  dans  l’eau  douce  et  Teaii  salée*  Ceux  de  la  mer 
void  eu  tixiupos  iujiondji'aldes,  et  on  les  voit,  comme  certains  oL 
seaux,  entreprendre  de  longs  voyages,  couvi-anl  les  cotes  de  leurs 
bancs  inunensos,  cl  allant  [mi  ter  dans  toutes  les  contrées  ime  [U'oic 
tacite  et  abondante, 

yuidle  est  ta  cause  de  ces  migrations  annuelles  des  lialiilanls  de 
rtlcéaii?  I^üuniuoi  uennenl-ils  nouri'ir  de  leurs  aîjondanles  dé- 
[){)uilles  tant  de  nations  maritimes ï  Par  quelle  \oie  incoimue  IHcu 
lem^  a-l-il  appris  à  se  rlirîger  sans  houssule  au  travers  ij(‘S  vastes 
mers?  i*our(|U(d  quilUuiLils  leurs  retraites  pour  s’exposer  aux  lui- 
sanls  rjui  h'S  alleruleuL  sur  des  hoi'ds  étrangers?  A  ces  questions  il 
idt‘S|  qu’muî  ré[jouse  ;  Dieu  La  vtniliL** 

Les  luu'engs  oui  toujours  élé  les  [dus  renommés  des  [)oissoiis 
[ïour  leurs  voyages.  Ils  arriveuL  en  masses  vers  nus  cotes  au  jirin- 
îemps,  y  l'csteut  [Huukml  Télé  et  s'en  roloiirnent  en  automne*  Il  en 
esl  de  même  des  sardines,  des  aloses,  qui  remouterU  même  par 
grandes  troiqyes  clans  les  tleuvcs.  l-.es  anchois  s’ap[)rochoül  de  nos 
rivages  dcqmitj  le  mois  de  décembre  jusqu’au  mois  de  mars*  Les 
nïunbixnises  rnionnes  dc^  s:uimons  arrivenl  au  prînteni|is,  sur  deux 
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II  reivilxmclmre  <U'S  Ucuvuïs^  jv'avîUKU'nl  il’uiiiî  üiju'cIiu  ]H'cci- 
l'i[i'('  (latis  l’itïtL-rieur  dos  conîiiietitH,  ol  l'rîtiH-lMssonl  môme  les  ca¬ 
la  lueles;  ils  lionilisseiil  eoinine  un  l'essoid,  en  se  ennchanl  en  air 
cl  se  dé[)]a\;ml  vivenieiil.  Auv:  a|ijii‘ijelies  du  pi‘iiitoni|is,  on  voit  rni- 
''"iiiier  tles  Jiiillioiis  de  iiia(jiiei“e:iiJ,'C  pirs  des  i‘i\a;i(!S;  <l’iimnenses 
ai'inécs  de  liions,  disjKisi'cs  en  lüdaillims  parîillt'lojiratnmos,  aecou- 
l'Oiil  avec  InaiissemeiU  siu'  les  cèles  de  la  JlédileiraniH';  les  grèses 
sîdilotijiciises  tle  la  (Jaseojiue  voienl  se  rasseinliler  le  gci  nioii,  espèce 
l'aiaiculièi  e  de  inaipieirau.  A  pareilles  i'|)0([iies,  les  mors  du  Noi  d 
ï'unt  lüul  à  coup  remplies  d’innombrables  peuplades  de  mornes,  lie 
gi'elins,  de  merhiebes  ei  d’une  foule  de  merlans.  Il  semble  ipie  mille 
Réjiéralions  pullideni  el  sortent  de  |>arlmd,  el  ipie  ridcéan  épiiisiî 
les  Irésors  de  ses  ahinies  ponr  les  parsemer  en  Ions  lieii\.  iKins  les 
Ifeiives  du  Noi’d,  des  bancs  énormes  d’eslni'geons,  de  slerlels,  de 
saunions,  entrenl  avec  tant  d’ahovidanee,  ([ii'îls  Conl  snnlcvei'  les 
eaux  et  que  leurs  épaisses  eolnnnes  olistrnent  presque  le  passage 
des  rivièirs.  La  nndlipliealion  de  ces  poissons  est  si  extraordinaire 
que  des  peuples  entiers  de  la  Sibérie  n’ont  jias  d’antre  aliment 
pendant  loute  leur  vie,  et  que  les  quadrupèdes,  jusqu’aux  vaelies  et 
aux  montons,  s’en  repaissent  dans  riiiveix  On  s'en  sert  môme  comme 
engrais,  el  on  les  répand  sur  la  terre  en  guise  de  Itimier.  Ce  qn’il  v 
a  de  plus  mei’veilleux  dans  eet  itinéraire  si  constant,  si  régulier, 
c’est  que  diaque  espèce  semble  se  donner  le  mol  pour  se  rassem¬ 
bler,  pour  elunsii’  sans  (mnulle  les  lieux  qui  bu  sont  favoi'ables,  y 
r<*venir  exaelomcnt  eha(]iic  aimée,  l’ne  main  divine  les  conduit  et 
leur  trace  d’avance  Ja  route  (pi’ils  doivent  parcourir,  pour  les  rame¬ 
ner  ensuite  dans  leurs  antiques  el  profondes  demein  es. 

On  divise  ios  poissons  en  deux  grandes  séries  ;  les  poissons  osseux 
e!  les  poissons  carlilagineiix. 

Nous  jiarlerons  d’abord  delà  perelic,  jioisson  qui  aiqiarlicnl  à  k 
série  des  poissons  osseux. 

Les  perclics  se  dislingncnl  par  leurgnenlc  largement  fendue.  Ces 
IMiissons,  d’une  foriiie  ordinaire,  assez  coloriés,  sont  la  pluparl  des 
poissons  de  mer.  La  perche  commune  ou  de  nvièro  est  également 
céfuuuliie  dans  toute  l'iMiropo;  elle  ne  ]}arvicMl  guère  qu’à  la  ion- 
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fiiu'iir  (It'suixiuilc  conliiiiMrescl  an  [wids  de  Iroîü  kilugramuies.  Sa 
chair  |kissc  jiuur  ov(|uis(‘;  elle  nagi^  avec  vélocilé,  en  1ryu|)cs  iioni' 
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hrcuses,  sui‘  la  siirlace  (ieis  eaa\  de  rivière  ;  ci.  inèiiie,  dans  de  iietils 
ruisseaux,  on  la  voit  riiir  encoi'c  au  nioiudro  luaiil.  A  la  iiioiiiflre 
cause  d’inquiétude,  elle  iiarl  eoiiunc  un  Irait,  Mallieur  au  iiéchcur 
()ui  t’attend  avec  sa  ti^ne  ;  si  le  (jIiis  jirotbiul  silence  ne  règne  pas 
autour  de  lui,  elle  irompcra  sou  attente. 

I,a  [jerctie  égale  en  heaulé  les  luihUaiiLs  les  mieux  partagés  des 
lacs  cl  des  rivières  :  son  dos  a  l’éclat  de  l’éincraiide,  (jue  l’clèvcut 
encore  cinq  larges  Jjaiiiles  transversales  noirîltres;  le  ventre  imite 
les  reflets  de  l’opalü  et  de  la  nacn?  ;  les  teintes  de  rubis  des  nageoires 
aebevent  cet  assortimeut  de  couleurs  élégantes. 

Les  inulles  propreineuls  dits  sont  propres  aux  mers  d'Kurope  et 
sont  vulgaireiuenl  appelés  rougets  bai’ljels.  Leur  cliair  est  délicieuse, 
cl  CO  sont  des  ]kûssous  devenus  célèbi'os  par  le  plaisir  que  IcsHo- 
niains  [ireiiaient  à  voir  les  chaiigemcnls  de  couleur  ((u’ils  présentent 
en  tnoiii’ant.  Pour  mieux  jouir  de  ce  spectacle  et  pour  être  certains 
d’avoir  ces  poissons  le  jdus  Irais  possible,  ils  les  (’aisaient  venir  dans 
de  pelilcs  rigoles  jus<[tio  sous  les  ta))!es  on  l’on  niaiigeait,  et  les 
faisaient  Jiioui'ir  dans  des  vases  de  ^crro  que  les  convives  sc  pas- 
s;iient  de  main  en  main. 

Lelte  passion  poiii'  les  mulles  fui  portée  au  point  de  faire  payci’ 
à  des  prix  exorbitants  ceux  qui  dépassiiient  la  taille  ordinaiiv. 
Sénèque  laconle  l’Iiisloire  d’titt  mullo  pesant  deux  kilogrammes 
qui  fut  présenté  à  Tibère  cl  (pie  ce  prince  ridiculement  ccoiiomc 
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Ik  M'iulrc  nu  juaivlit';  Aiiicius  cl  Ociavius  î?t‘ le  Llisimlcroiit,  el  le 
(leriiicr  rejiipoi'tu  au  |u  ix  clü  eiiuj  uiîlle  sesterces,  ce  (]ui  represejilo 
ueul’  coïil  sûixLinle-qunlürze  IVancH.  Iline  pniie  (.ruji  <le  ces  pois¬ 
sons  qui,  tlu  temps  de  Califiiuln,  tut  Lidiote  jmr  Asîuiîs  Célc'r  poui' 
liuiL  mille  sesterces;  et  Suéloiic  nous  iq^prend  que,  sous  Tihcie, 
Irois  mullcs  trune  grande  taille  furent  payés  Ireule  mille  sesterces 
(cinq  mille  huit  cent  qoaruiitc-qualre  l'mncs)* 

On  suit  aussi  coin  nie  In  rohe  du  niacpiereau  est  cchiUuile  :  des 
/jgzags  de  veluiu's,  d'nüiir  et  d'argent  foi  jiient  sur  sou  cmpsalltuigé 
reflet  le  plus  chanuuiih  On  sail  tpie  sa  cliair  est  exquise  :  ce  [loissmi 
est  une  des  grandes  ressources  ties  \ilics  lies  peuplées,  La  jièclie 
du  maquereau  est  une  des  [dus  abonduules  et  dosplus  fructueuses; 
elle  occupe  des  niilliej's  de  bras  et  fait  armer  iiu  grand  nombre  de 
Jjillimeuts  ehe/  toutes  les  luUituis.  Sa  péclie  se  lait  avec  des  (ilels  qui 
oui  jusfjua  un  kiloniètre  de  longueiu*,  l.orsqu'ou  lève  l'os  pièges 
immenses,  on  redi'c  des  milliers  de  poissons. 

Siu‘  les  eûtes  occidenlates  de  rAnglelerre,  la  |ièelie  du  maf)uej  i*au 
est  tellemenl  considérable  qu'on  j  destine  un  capital  de  plusieurs 
millions,  Letle  ]ïèehé  se  fail  de  nuil,  aux  llambeaux  ;  les  }!èelieurs  sc 
dis|)ersentà  [dusieurs  lieues  des  eûtes,  et  jetlerit  leiu's  lilels  le  long 
de  la  marée.  Les  mailles  du  (ilet  sont  asse^î  larges  imiu'  receMur  la 
té  Le  dkm  (loissou  île  moyenne  taille  cl  l'arrêter  par  les  ouïes,  lu 
seul  de  ees  bateaux  (ïèclieiu's  a  sou  veut  raiiporlé  eu  une  seule  nuit 
une  caj'güisou  de  la  valeur  de  lues  do  deux  mille  francs* 

A])j  èsle  juaqiioreaii,  nous  devons  parler  d’un  luusson  dont  la  pècbe 
j'oniüiileaiix  temps  les  ]dLis  reculés,  el  qui  a  ius|)iré  à  Joseph  Vernet 
un  tic  ses  plus  beaux  bbleaux  de  maiiue,  celui  de  la  béclie  du  ifion. 
Ou  IroLivo  le  tlion  dans  (ircsiiue  foules  les  lucî's  chaudes  ou  teuw 
[lérées  de  TEurope,  de  TAsio,  de  TAlrique  el  de  rAinériqtie,  Au 
lemps  d'Aristote,  on  pécbail  déjà  le  thon,  aux  portes  do  Byzance, 
ihms  rHellesponl,  la  Ih’oponlidc  et  le  PoJihEuxiu ,  au  raïqioi  t 
<rAtliénée,  cette  pèche  se  faisait  de])uis  le  commencement  du  [irin- 
temps  jusqu’à  la  lin  de  l’aulonme.  De  nos  joui's,  on  pcebe  le  Kion 
dans  le  golfe  <lc  Gascogne,  en  Es[)agiie  el  en  France  de[mis  les  pre¬ 
miers  jours  d'u\rîl  jusqu'à  la  lin  d'octobj  c. 
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La  jii  inri()itk'  iii.itûÎTO  do  jit'dior  le  llioii  est  la  iiiadfafïuo.  l’tnii' 
eelto  (lùchc  il  tant  des  (laresenliers,  dos  a|iparlonîcnls  constnnls  au 
loml  de  la  mer.  C’est  la  jdussavanle  et  la  plus  paiTaile  de  ((Uties  les 
pêrhes  inventées  par  rimlustrie  lintnaine;  elle  est  fleslitiéeà  arréfer 
los  grandrs  früu|æs  rie  ïhniis  an  nioniciii  où  ils  nliîmcloniioiil  les 
rivHfros  l)our  vosunren  pleiïio  nier,  Hans  ce  Lut,  on  établit  eiilrc  la 
l  ivo  et  lagi'ande  onreinle  une  allée  de  (rhasso  rjue  les  thons  sMivenb 
en  passant  de  cliainhre  en  ehainbre,  de  coniparfiinenl  en  (-oinpaiii- 
nionl,  jusqu'au  coi'pon,  qiron  appelle  aussi  la  chanihre  de  inurt. 
I^Jiir  les  contraindre  à  se  rasseinlder  iluns  leeorpon^  on  les  prt^sse, 
on  les  |>nïisse  à  Taiiio  d'un  tilcl  lonp  de  )dtis  de  vin^l  hrasseSj  lenda 
derrière  en\  el  Indnè  par  deux  lialeanx  i|iie  l'on  dîrijie  vers  le 
(“orpnn.  Les  hai  ftiies  des  pédienrsarriven!  sur  ee  [loinb  el  cenwdj 
sonlevajit  leui's  lilels,  ramènent  les  poissons  près  de  la  siirlanMle 
l'eau  el  les  saisissent  avec  des  cj'ocs.  Le  faldenii  de  iose[di  Vernet 
donne  une  très  juste  idée  de  cette  |ièelic;  on  peut  le  voit^  au  n>usèe 
du  Louvre, 

Lc‘  produit  unnmd  de  nos  uiadragntis  de  Provence  est  eonsidé- 
râble.  Ou  évalue  h  un  initliou  le  preukut  des  [léeberies  de  Sardaijine, 
dans  lesquelles  ou  ne  prend  i^as  moins  de  ([uaraule  cinq  milieu  liions 
[iiir chaque  saison. 

Les  liions  présenteul  coiuiniiuéîueiil  des  lümeusions  cnnsidc- 
rallies;  ils  pèsenl  (pielquelliis  cinq  cents  kilof^uanunes, 

Pans  le  geiij‘e  des  niM(|uercan\  rentrent  les  espadons^  qui  portent 
un  dard  ai L-de vaut  de  leiu'  télé;  cette  arme  est  lenniiiée  par  une 
pointe  ai{;në  qui  t'oiqie  hmLes  les  entraves  cproii  lui  oppose  et  ipii 
Tait  des  l)iessurcs  [U'oIVïndes  et  dauf^ereuses,  I/espadoii,  c(q>endaTït, 
est  un  poisson  inofîensir  el  (pu  puraîL  nicrne  avoir  des  babi Indes 
douces  el  des  aüeclions  vives.  Il  sc  plaît  avec  des  aniiiiaux  de  sou 
es[ièce,  et  il  aime  surtout  à  suivre  sa  compa|riie.  Ce  poisson  se  dis- 
lingue  dans  ses  inæurs  :  il  choisit  une  femelle,  el  la  conserve  foule 
sa  vie. 

Nous  avons  vu  lesanimauv  carnassiers  se  faire  accomjuifiner  par 
des  animaux  inférieui^i  [lour  les  servir  dans  leiu's  ^uienes  sau- 
^iaidcs  el  profiter  des  jiroies  qu'ils  les  ont  aidés  à  terrasser.  Les 
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poiïisons  fîü(ïn^iours  ont  nussi  des  afronls  suhnllenies.  Que  œ  soit  un 
elVel  i\{\  la  volonlù  (ki  |i]us  l'orl,  on  un  effet  des  hesoias  (lu  ]ihis 
faihl(%  il  est  corlain  qidil  y  a  Uï  une  sorfo  de  rlé)ioîuînnce  el  de  suli- 
ordiiialion  jia|ïoséc  et  ueceplœ  cnlrc  ôiîx*  Sans  rlïei'elier,  dans 
la  elasse  eiitiere  des  poissons,  des  eNeinides  de  celle  enleiUo  cor¬ 
diale,  qu  il  nous  suriise  de  citer  coniinc  un  de  ces  serviteurs  zélés 
le  jielil  jiüole,  à  la  vue  excellente,  âTodoi'al  [ïarlail,  tuii  glisse  dans 
les  eau\  sans  bruil,  et  accompagne  dans  leurs  (anirses  sanglantes 
plusieurs  dévastateurs  de  l'Océan,  el  enti'e  au  Ires  les  voraces  e!  re¬ 
doutables  requins. 

On  dirait  que  cescs|iêees  de  valelsoni:  kiit  asec  leui's  rnaîires  un 
thiete  pour  ne  pas  se  qui  lier,  el  qu'ils  s'associent  selon  leurs  lui  lies 
réciproques.  Voil-oti  ap|mnulrc  uu  pilote  de  petite  laille,  ou  est  sur 
qu'un  l'eqtiin  de  médiocre*  grosseur  va  le  Sîiivn.^;  si  le  pilote  est 
Torl,  le  requin  sera  luonstriieux,  La  pbqiarf  de  cc's  esclaves  ai[Ua- 
lîqties  oirt paj'  leur  eiivebqqïe  ([uelqiies  j'app(M'fs  avec  le;  maquereau; 
d'au  1res  rossemblcnL  à  la  perclic.  Les  inonsires  des  mers  soûl  aussi 
parfois  ùccouqnignés  par  le  réiuoi^a,  autre  petit  poisson  du  genre 
scombre*  Nous  citerons  aussi  réiutiocbc,  lelleineul  polit  (|uMl  se 
distingue  h  iieine  à  la  simple  vue,  cl  qui  cependant  sert  ilc  guide 
au  iiionslre  qu'il  accomjïaguc;  ce  pelil  [loissou  est  rcvèlii  des 
nuances  les  plus  pures  et  sa  taille  esl  ciiannantc. 

L'océan  Atlantique  jiossode  la  plus  belle  es|Hîee  des  poissous  de 
meix  le  eorvpbétic*  Sa  nagefïîre  dorsale  s'élève  en  crête  d'un  bbut 
bqiis  vai  ié  de  ligues  plus  roucées;  su  tête  semble  couverte  (rime 
eoille  du  [dus  beau  safiii  brun;  son  coi'ps  est  recouvert  (rune  rribe 
de  velours  émeraude  brodée  d'oix  La  cbair  de  ce  ]>el  animal  esl 
aussi  savoureuse  que  son  eiivekqqu!!  esl  brillante.  Le  cbrjsiu'e  ne 
cède  rien  en  bc^auté  im  cory|diètie,  et  sa  tdiair  est  [Kiefaitc, 

La  laideur  va  mainleuant  prendre  idacc  à  côté  de  la  heaiilé.  Le 
nom  de  era|>aud  de  mer,  qu'on  a  donné  a  la  lïaiidroie,  prouve 
combien  cc  poisson  est  rejjoussant,  Xï  Tazur,  ni  t'or,  ni  l'argent, 
ni  la  nacre,  ni  les  élofïes  lu  illanles  (ui  veloutées  ne  tlécoîeul  ce 
|H>iBso!i:sa  couleur  esl  obscure*  unie,  sans  écailles;  ses  mouve- 
nicïils  sont  lourds  et  disgracieux.  La  liaudroio  a  presifuc  la  ('orme 
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tic  la  |■i^ic.  Cüüimc  tous  les  6ti’cs  clisgratiés,  cUc  a  jiciil-iitro  le 
seiilimciil  do  su  laideur  :  elle  vit  coiistuniineiU  dans  des  trous  vu- 
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siMiv  OÙ  elle  SC  roroiivrc  encore  (jucltnieiois  de  |jluiites  iiiuritiines  ; 
c'est  au  milieu  de  idcrros  amassées  au  Ibiul  des  eaux  qu’elle  étalilit 
su  demeure.  C’est  de  son  trou  qu’elle  affile  des  ruvoiis  l'esscmblunt 
à  de  [lolits  vers,  pour  attirer  les  petils  poissons  qui,  à  peine  arrivés 
[vrès  d’elle,  soûl  engloutis  dans  son  énorjnc  gtieule  année  de  deids 
ineui'frières  el  aigtios.  La  forme  bizarre  cl  |)j‘esque  nunisli  uciise  de 
ce  poisson  avait  frappé  les  anc  iens;  k'iir  iiiiagiiialion  vive  leur  lit 
oéer  et  débiter  des  fables  iini  se  sont  [vei’pétuécs chez  les  pêcheurs; 
ils  eroienl  à  la  Icaudi'oie  le  |ioiiVüii‘  de  vainci'e  les  monstres  inariiis, 
et  ils  pensent  surlotil  cpie  le  rccpiin  ne  saurait  lui  résister,  La  chair 
de  la  baudroie  est  délira  le  et  saine,  mais  peu  de  personnes  se 
décident  à  en  manger. 

Uecnpoiis-nons  maintciuuit  d’un  poisson  dont  toul  le  inonde  coii- 
nuil  la  forme  cl  ([ui,  originaire  dt;s  pajs  tenqiérés,  a  été,  grâce  aux 
soins  de  riiomme,  répandu  dans  les  réglons  liv  perhoréeimes  ;  c'est 
de  la  cai’pe  dont  nous  voulons  parler. 

(lii  sait  cpi’Albert,  premier  duc  de  Prusse,  apporla  la  carpe  dans 
son  [lays;  en  151â  elle  fut  introduite  en  Angleteri’e,  en  1560  en 
Hanemarek.  On  pèche  luijoiird’hui  des  carpes  par  toute  l’Europe, 
dans  les  étangs,  dans  les  lacs,  dans  les  rivières  qui  coulent  donce- 
mcnl;  maison  n’en  ti'ouvc  jamais  dans  la  mer;  et,  quoiijuede  tons 
les  poissons  les  car|u’S  pi  éseidenl  le  moins  de  susceptibilité  et  de 


J  qtn»i(]ifelU'ï^  se  [ïrtMciit  lat  ihnjieiil  ïi  touH  k*s  chiUif^c- 
liH'iits  (le  silualiaii,  (“^llus  cpi  tïu^(Mïl  re]iciRlaiil  unv  iulliictirc  luai- 
^luéo  iiüJi-sculcuicnl  de  la  jjului'u  du  clijurit,  encore  tic  la  Jia- 
ttu'c  des  eaux* 

C'esleii  général  dans  les  eaux  peu  courantes  que  cos  poissons  se 
plaisent  le  mieux  ;  c'est  aussi  là  que  leur  cluiir  acquiej't  une  meil¬ 
leure  saveur  et  que  leur  volume  devient  cuiisidéraldc.  Dans  certains 
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lars  (le  l’Allen lagiic  septinilrionale,  il  n’esl  pas  riire  de  les  veii-  par¬ 
venir  an  poids  d’emiroii  ([uinze  kilograïuiiies.  Siii’  les  Iront ières  de 
la  l’oiiR'i'atiie,  à  Dorz,  on  en  a  i)(idR!  une  de  Irentc-liuit  livres,  el  en 
Prusse,  près  d’Aiigshoiirfi’,  on  en  trouve  ([iii  jièsenl  jusqu’il  vingt- 
deux  livres.  Mais  la  plus  gigautesijiie  des  carpes  coniiiies  est  celle 
(|uc  elfe  Hlork,  et  qui  fut  piâseeii  1711  ï\  lîiseliofshonse,  [U'ès  Franc¬ 
fort-su  r-l’ Oder  ;  elle  avait  trois  mètres  de  longueui',  un  de  luiuleur, 
el  ])esail  ti'OJife-einq  kilog  ram  nies. 

Il  parait,  au  reste,  (|ue  ces  finissons  vivent  un  temps  prodigieux. 
Fil  laisaee,  au  raiiporl  de  Samuel  iRîdel,  on  eu  a  tiourri  quel(|ues 
iiidiOdus  [letidaiil  plus  de  deux  à  li'ois  cents  ans.  Uansles  viviers  de 
Bohème,  on  en  a  vu  qui  ont  gardé  pendant  plus  de  (jiiarante  ans  des 
anneaux  métalliques  <]ii’on  leur  avait  attachés  à  la  hrnidic  ou  à  la 
i|uoiie.  Dans  les  fossés  de  Poiitcharlraiii,  Buffoii  en  a  observé  une 
•lui  avait  cent  cinquante  ans;  à  Foiilaincbleau  el  à  Cliaulil];,  il  y 
avait  naguèi'e  des  eai’pcs  à  qui  l’on  dontiail  près  d’un  siècle;  et 

tiessner  rappoide  qu’on  faisait  voir,  dans  les  fossés  d’une  foi'te- 
resse  du  Palaliiml  de  .Midiestidil,  une  carpe  de  cent  ans  environ. 

La  fécondité  des  carpes  est  étonriaiile  :  elles  pondent  jusqu’à  six 
cent  mille  œufs.  Mais  ces  ænfs  servent  à  nourrir  d’aulres  poissons, 
el  c'est  ainsi  que  le  nombre  de  ces  animaux  ii’esl  jmiiais  disprojior- 
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tiomiô  ri  (|in'  rJüii'inonio  tîc  la  naliirr  est  aussi  l)icii  observée  el 
miûnteiuie  lUms  cette  ccéation  (]iie  dans  toutes  les  antres. 

Nous  dirons  un  mot  de  rablette,  jietit  iioissoii  d’eau  douce  foi  t  jieil 
estimé  [loiir  sa  eluiir;  il  est.  si  couiiuim  daus  la  Seine  t;t  tes  petites 
nsièies  ([ii’oii  peut,  eu  moins  d’uiie  lieiu'o,  eu  |■elul>lir  (les  îoniies. 
Ce  petit  |ioissoii,  de  deitv  à  ciiui  centimètres  tout  au  plus,  est  !’(> 
vêtu  de  la  [dus  belle  [Kiriire  d’ai  fïent  ;  ses  mouvements  sont  f,n-aeieu\, 
et,  (pioi([ue  le  gastronome  le  dédaigne ,  il  ii’ou  est  t)as  nioins  le  but 
d’tme  brajieiic  decoimnerce  très  couskléiable.  C’est  lajtdie  ablette 
<[ui  donne  l’esseucc  iirécieuse  iiüJimiée  essence  d’Orient,  avee  la- 
(jnellé  on  revêt  la  j>oHe  iaiisse  de  réclal  de  la  pei'le  tlne.  La  iiaci'e 
de  rablelle  est  devenue,  depuis  près  de  soivaiite  ans  ([u’ou  est  ]inr- 
vemià  la  eonserver  par  des  moyens  cbijiiiques,  un  moyen  de  Ibr- 
lune  poiu’les  labrU-aiils  de  ces  perles,  (pii  ne  cèdent  rien  en  beaulé 
uuv  perles  piTckiuses,  et  qae  recliercliejit  les  feinnies  ijui  veulenl 
1  éuiiii'  réléganco  à  l’écoiiouiie. 

Lu  poisson  qui  ne  jiorte  pas  la  ligne  nacrée  que  l’on  trouve 
cl ler,  l’ablette  et  ne  [leut  être  [loiir  le  Cidirieant  d’aucune  ressource, 
mais  qui  flatte  bien  aulremeirl  le  gourmand,  c’est  réiierlaii.  Ce  joli 
poisson  a  des  écailles  diiqdiaties  dont  le  rellel  nacré  et  argcnti; 
brille  an  l’ond  des  eaux  de  l’éclat  le  [dns  [uir. 

A|uès  avoir  i>arlé  de  l'éiicrlau,  petit  poisson  qui  atteint  à  peine 
(inglcentimèti'os  de  longueur, on  nous  iieruieti rade  passer  au  luo- 
cbel,  dont  la  voracité  est  si  iTdoutalde  aux  ])Ojssüns  de  toule  cs|)èce 
(jiii  \rvent  pi'ès  de  lui,  et  qui  atteint  doux  mètres  de  longueur,  tin  lit 
dans  im  ouvrage  allemand  qu’en  141)7,  on  prilàKaiserslautej'n,  près 
Miinbeim ,  un  broclief  ayant  ju’ès  de  six  mètres  de  long  et  jiesant 
ceril  cinquante  kilogrammes.  Ce  géant  était  aussi  remarquable  pai' 
sa  grande  vieillesse  que  ])ar  sa  tailie.  On  lui  ti’ouva  un  annemi  de 
enivre  doré  portant  cette  inscription  :  «  Je  suis  le  poisson  ijuia  été  le 
[iremicr  jeté  dans  cet  étang  par  les  mains  de  Frédéric  il,  le  5  octo¬ 
bre  1262.  »  Cet  anneau  établissait  qu’il  avait  au  moins  deux  cent 
soixante-sept  ans.  Des  poissons  [dus  estimés  encore  que  le  J>rocliet 
sont  les  triiiU'set  les  saumons. 

Le  Siuuuon  est  l’un  des  poissons  les  plus  abondants  el  les  [dus 
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[KHir  l;i  ilolicalcssctlr  sn  v\ïm\  i‘l  la  lai  iiila  i\ux  laiiiii'ili’ 
on  lü  [)!^ejî(K  Dans  Iieaucoui)  <Iü  pays  (In  Nord,  rôtie  [ïoohe  est  iiiio 
Ijoiiiudic  triiKlnsIno  Ires  ivi^aïutnc  et  ti'ès  luerativo;  elle  rouriiil 
<iu\  lialataiils  île  res  tristes  cnnlrécs  une  ressource  considérahle 
lioiir  leur  iioia  riture. 

A  Hei'ghcn,  en  Nor  vège,  on  voU  souvcirl  les  [ïèelieui's  juaMidrc 
*len\  mille  sainnons  dîinsini  seul  jour,  el  Fuii  i  apporte  iiii’iin  seul 
coup  lie  lilet  jeté  dans  laKihblo,  lâvicre  irAugleterre,  ranieiia  ti’ois 
Uiillo  dm[  eculs  saiiiiiorisde  gi'aiide  taille,  l.ê  saumon  alteiiiL  près  de 
(leu\  jnèlres;  mais  ceux  ijiie  r<m  voit  sur  nos  niÊii  eliés  oui  (naliiiai- 
renient  soixante  cenlioiètrosd(i  longueur  einirun,  et  iR'simt  de  six  h 
huit  kilogranimes.  Sa  cliair,  d'une  couleur  rose,  est  grasse,  sa\ou- 
J'cuso  el  très  uuin'iïssanlc.  Dans  leurs  niigralions,  les  saumons  re- 
montent  ]us(ju'à  ta  source  des  rivières,  en  [laiX'Oin'unt  ituelqueiois 
un  trajet  èiionno  a\ec  une  gixmile  vifesse.  Ils  [ïai'viemumt  ainsi 
en  li’ois  mois  il  deux  ccjils  kilomèli'es  des  einhoiu  hures  des  Iteuves, 
reuionlenl  do  rivici  e  en  rivière  et  jusiiiie  dans  les  pelits  rnisseanx, 
ou  les  fejucllcs  diursissent  un  fond  de  sahleet.de  gi’aviei*  el  di*s 
eanv  peu  rajiides  )iüui'  déposer  leur  s  œufs* 

Les  saiijuoiis  r'cvieuneul  de  prélereure  aux  r  ivières  ijirils  mil  iltyiL 
liahilécs  el  où  ils  sont  nés.  Lue  füJ'ce  invincible  leur  U'ace  doue  la 
l'oirte  (jii'ils  ont  à  suivre,  les  ramène  exaclerueiil  aux  lieux  dtï  leur 
hera-eau  ,  el  tous,  réassemblés  sans  tumulte,  en  suivent  les  lors  avec 
une  sorlc  de  l'esiiecL  C'esl  ainsi  i\iCon  voit  clraquo  juinliaups  b^s 
lih  ori délies  i  clrouver  îeus's  luds  de  ramiée  prèeédejilo. 

On  racoiiletpie  Deslamles,  ayant  acheté  douze  sauiuuns  a  des  pé- 
eheurs  des  envir'ons  île  Bi'est,  Icui'  mil  un  anneau  de  euivi'e  à  la 
i]ncue  H  les  l'endit  ii  la  liberté,  l/amiée  sulvaiile,  eiu(]  de  ces  |Mîis- 
süus  l'm'eul  re]nis  dans  les  mèiues  eaux;  lixds  v  bir’eut  [léefrés  dans 
lu  deuxième,  et  trois  autres  dans  la  Iroisiéiuc  aimée.  Unarul  lossau- 
niüus  remonlont  les  lîeuves,  ils  voiil  [lar  longues  bandes  dïS]Kisées 
sin‘  deux  rangées  furmanl  les  doux  ciMos  d'un  li'iangio  au  sommet 
diifiue]  csl  la  plus  grosse  lémellc,  qui  sei'l  de  guide;  les  plus  jeunes 
se  liennent  ii  Tai  1101^0 -garde,  Utiebjuefois  rimiiéUiosilé  du  choc 
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ll■i1Inco(  l■rtnl])t  losfilflsilcs  p(Vli<‘iiis,  Los  «uni ions  vovrtgffit,  Oii  flïfl, 
;ivoo  giMMil  Ui'iiîl,  so  l’approoliiinl  ilo  hi  siii'fiioo  dos  oaiî\  si  i’nMno- 


S|)lit'ro  osl  lii'do  i‘l  cl  so  n'diigiaiit  ilans leurs  jirol’ondours 

si  la  (oui]i(‘to  luoiiaoo  ou  si  los  rayons  du  soLdl  sont  trop  ardoiils. 

Los  bruits  violents,  le  son  lies  oloctios  ou  du  oanou,  la  vue  dos 
objets  (pli  II 0 Kent  sur  l'oau,  surtout  s’ils  ont  dos  eouleui's  f'olalautC'S, 
f'fiVayonI  los  saïunons;  ils  nioltent  le  lU'sordro  dans  la  niarclie  d<' 
li'ur  mloiineet  leur  l'out  parfois  relii'oussor  obeiuiri.  !^lais  l’ordre  do 
la  marebe  est  prouipleiueul  rétabli,  et  la  bande  rc'prondsa  dispo- 
siliun  li“i!UiguUtlre.  IClIe  é^ite  les  livièros  dont  rombourliure  est 
garnie  d'éditiees,  oî  <dle  reoberelie  oelles  doiil  les  rives  soûl  paisi¬ 
bles  et  ombragées  d’arbros.  lai  eii’coiistauee  la  plus  eiii-ieuso  de  la 
inarebc  de  oes  poissons  est  oc'llo  r[ue  présente  la  rencouire  d’une 
diguo,  d’une  t'asoade,  et  itubitc  d’uno  calaraelo  élevée.  Los  saumons 
font  les  plus  grands  otTorts  pour  s’élaueor  |)ar-dossus,  el  ils  y  par- 
viennent  par  dos  combinaisons  (pie  rinslinet  do  la  oonservation  leur 
ins]nre  et  (]ui  sont  de  tialiire  à  étonner. 

he  eet  exeeiloni,  de  ec  beau  poisson,  nous  passons  an  plusooni- 
uuiii  de  tous  ;  je  veux  parler  des  bnreugs.  Ce  ]i(dit  jioissou  est  une 
de  CCS  prodiietimis  naluielles  dont  l’etniiloi  décide  de  la  destinée 
d<‘S  empires.  La  graine  du  caféier,  la  feuille  du  tlié,  les  épices  do  la 
zone  torride,  le  ver  rpii  file  la  soie,  ont  moins  iullué  sur  les  riebessos 
desnalîons  (pie  le  liarengdo  i’oeéaii  Atlanliquo.  Le  luxe  ou  le  <'a- 
prieo  donuiiule  les  lUTuiiers,  le  besoin  ivelajuc  le  bareiig.  Le  Batavo 
eu  a  ]iorlé  In  ju'cIk*  an  jibis  liant  degré.  Ce  peiijili',  (pii  avait  été 
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Inrci'  <10  un  iisilo  ]Kuir  sa  lîlu'i’lt',  n’aiirail  Irmivr  (|iip  ili'  tai- 
liU's  rossoiircps  sur  son  irrriloiro  larfîri' ;  niais  la  nior  lui  a  ouvori 
ses  trésors  :  elle  esl  ileveime  pour  lui  un  eliaïup  l'eiiilo  où  ilesiuj- 
riailes  de  liareufïs  oui  présenté  à  son  activité  courageuse  une  niyis- 
snri  abondante  cl  assiu'ée;  il  a,  {'lia(pie  année,  l’ait  partir  des  tlotlcs 
nombreuses  pour  aller  la  reeueillir.  Il  a  vu  dans  la  pêche  du  liareii/^ 
la  plus  importante  des  e\]iédît!ons  inaritimes;  il  l'a  surnommée  la 
grande  péclie;  il  l’a  reg:ardée  comme  ses  mines  d’or. 

Ces  poissons  ne  forment  pour  tant  de  peuples  mm  liranche  iiM^ 
lueitse  de  comnieree  ([ue  depuis  le  quatoiv-îèine  siècle,  époque  à  la¬ 
quelle  (îniHaume  Ueukelüoou,  pécheur  célèlirr  de  la  Flandre,  trouva 
l’ai'i  de  saler  les  liareiip^s. 

On  voit  quelquerois,  pendant  les  salaisons,  les  harengs  répandre 
une  lumière  pIios])hûi  i(iue  très  hrillaiite,  jiendant  que  la  snlislatice 
Initleuse  dont  ils  sont  pénétrés  s’écfiappe,  loinhe  en  goiilles  Imni- 
neiises  ol  iniilc  une  pluie  de  fen. 

On  iirétcnd  que  les  harengs  iieiiplent  la  ]>rofondeiir  des  mers,  et 
qu’ils  lie  la  quittent  que  pour  venir  déposer  leurs  œu fs  près  des  ri¬ 
vages  et  à  reiuiionrhure  des  lleiives.  Ce  qui  domie  îin  gi'amt  jioids 
à  celte  otiinion,  c’est  ipron  ue  voit  jamais  de  petits  liarengs  parmi 
les  gros. 

Il  est  généraScmeul  reconnu  que  les  harengs  déposent  leurs  leii fs 
sur  tous  les  livages  qu’ils  parcourent.  Qu'ils  ariâvent  des  (lays  loin¬ 
tains  ou  tpi'ils  s’élèvent  du  fond  des  aliînies,  il  esl  conslanl  (pie,  loi'S- 
(pi’ils  ahaiidonnent  leur  séjour  d’hiver,  ils  s’avancent  en  troupes 
iiuiomhrahies,  marchant  en  ordre,  en  se  faisant  précéder  d’nndéla- 
clieiuentdes  [diisgroset  des  plus  hardis.  Les  lialeines,  les  requins, 
Ions  les  poissons  voraces  el  les  oiseau v  de  proie  eu  fonl  un  grand 
eariiage,  dont  on  ue  s’apoivoil  pas  à  leurs  rangs  pressés;  mais 
l’iKJumie  lui  seul  esl  un  eiiuemi  jtlus  rcdontajilo  que  tous  les  aiili-es 
enimmis  ensemble. 

Il  n’y  a  pas  haie  oii  il  ne  les  enlève  par  millions,  el  l'on  a  ealnilé 
(pie  la  Norvège,  à  elle  seule,  en  )iér!iail  quatia*  eenl  millions  iiar 
armée,  et  la  ville  do  Cothemhourg,  en  Suède,  plus  de  sept  cf*u(s 
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millions.  La  Fi'arice,  la  Hollande,  rKcosse,  rislamle,  les  Étals-l'iiis 
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(rAnii*rif|iKî eu  pèrlieiU  des  luiUlîinls.  Kt  et^peiulnnl  bnucs  soiil 
toujoui  s  tUissi  jiressés,  la  [lùelic  aussi  tViietucuse^  lu  uihic  iloUaiile 
aussi  iiLé|Uiisalile  ! 

La  ih'*ü1io  du  liai'OUK  est  lort  aueieiuie.  Lallüllaiido  J'éclaine  l'IiüU' 
iKHir  dei'ïiutéj'iorilé,  i(i(e  lui  dîsj)ule!i1  Calais  el  Dieppe^  U'uLord  on 
|)ÙLluiil  le  long  des  eûtes;  mais  liieuUU  ou  u  é([iiiivé  des  flolles  \m\v 
aller  au-devaul  de  relie  tarilc  eon([uele.  Il  y  a  eu  des  aujiées  où  les 
llullandais  ont  mis  eu  nier  plus  de  li'ois  mille  navires  moules  pai' 
(juaire  reid  ciiiipiaule  nulle  liouuues,  La  pj^anre  rra  pas  moins  fait 
^|lle  ia  I  loi  lamie. 

Les  [leel leurs  reeoimaissiuil  la  préseuee  des  bâties  de  barenf>‘s  à 
une  aî^ilalioii  iiartieidière  de  Teau  [iemiaiit  le  jour,  el  a  un  rerlaiii 
éclat  liiunueuK  peiidatil  la  nuit. 

Il  est  encore  un  petil  poisson  ijui  uc  paraît  jias  uu  premier  abord 
mériler  beaucoup  iralleuliun,  el  qui  l'ail  [jouidiuit  une  îles  branches 
commerciales  les  [il  us  importantes  de  rKspagne  cl  do  T  lia  lie  ;  les 
Prüveu(;au?{  el  les  Languedociens  >  Irouveul  un  prolil  considé- 
l'abk',  cresl  de  raiadiois  ijne  je  veux  parler,  de  ce  petit  jjoissüii  si 
[U.'U  estimé  auquel  on  aecoi'cle  sur  mis  laides  un  iielil  coin,  comme 
par  gn\ce,  pour  laire  nombre  plutol  <|Ue  )>our  siu’vir  d’alimeul; 
(jiikm  ue  se  décide  a  goûler  qu’a  cundiliuu  qu’on  le  mélej'u  à  quel¬ 
que  clinse  d(^  meilleur  (|iie  lui.  Comme  le  liaient  el  la  sardine,  sa 
rtibe  esL  nuancée  de  verl  el  d'a/ur  ;  sa  laillc  a  de  six  à  buil  centime- 
très,  l/auebois  liabile  toutes  les  rnej's  irLurojie,  11  quitte  les  liaïUes 
mers  à  des  époctues  variées,  selon  les  pays;  c'est  i  ces  é[joijues  que 
le  pétdieur  s’emluirque  et  va  saisi)-  les  lïaudes  inuombrables  de  ce 
lielil  peuple.  Pour  celte  [ukdie,  ou  u'a  i^as  besoin  de  lulli  ni  de  do- 
rbedU's  ;  on  [U'end  avec  soi  d<'  longs  tilels  a  juailles  seiTées,  élevées  de 
dix  iuclres.  CVsl  vers  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  dans  ces  J>ellus 
nuits  calmes  où  la  suj^l'ace  de  la  juej'  à  peine  agUée  i‘üjetledaus  l’al- 
ïiiüSpUèi'e  la  lumière  |)bos[diorique  (pie  mille  zoopiijles  y  répandent; 
e’est  lorsque  les  péebeui's,  dans  un  in  ofond  siletjce,  ont  allumé  des 
bniv  daij-s  et  vifs  de  rlislauce  en  dislauce,  que  des  lioi'dos  d’andiois, 
attirées  par  celle  dallé  l'adieuse,  vieriTient  se  jirécipiter  dans  des 
résesuiv  disjiosés  pf)ur  les  recc^voii’* 
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Liirsqiu',  vers  le  soizu'tiuî  siôolo,  (îasjiaixl  do  tjirlé  lléid,  fïOiilil- 
honime  [)orliifïals,_jiilini\  desEsnaf^iiols  cl  loin-  (‘lUiilo  daiislViwio  ilo 
luire  la  déoouvoi-le  d<‘  tioiiiÎHTusos  roiilrécs,  ii}tr('*ï;  avoir  |)iircotiru  Ir 
lleuve  Saitil'LuiireiU  ol  les  oôtes  du  eoiiliiieril,  (|u’il  iioiDiuu  Laiiivi- 
dor,  jetait  l’aiioro,  au  uiilieu  de  hrouillards,  sm-  les  eûtes  sauvafîos 
de  l’îlc  de  Terre-Neuve ,  il  ne  erovail  piis  sans  doute  ouvrir  pour 
l’Europe  une  source  de  richesses  plus  [ji’otttaltles,  aussi  assurées  et 
luen  moins  inépuisiddes  rpie  celles  i[iie  ses  rivaux  liraient  alors  des 
lui  lies  du  l’otose. 

Vu  poisson  i[iie  rien  d’ailleurs  ne  rendait  rcniariiuahle  desint 
l’orijiine  du  plus  certain  et  tout  à  la  fois  du  plus  liieralif  de  tous  les 
eoinuierees.  Ce  ])oissoiij  dont  les  légions  innomhraliles  seniblent, 
de  lonles  les  parties  de  runivers,  se  iloimer  rendez-vous  autour 
d’une  uiüiitagne  soiis-iiiarine  <iiii  occupe,  près  de  cette  Ile  désolée, 
une  étendue  de  cent  cini|uaiile  lieues  ;  ce  iioisson,  connu  tle  tout  le 
monde,  c’est  la  luome.  I^a  morue  iionil  Jusqu’à  neuf  ni  il  lions 
d’œufs:  que  l’on  juge  de  la  quantité  où  peut  s’élever  cette  espèce  ! 


MoÈTse. 


L:i  monit''  i\\\  jiis^ju'ci  kîlnfïriiijiiïios;  ollp  se 

lieivl  Cünlimiellenioiil  tlnns  les  prnlbtnlcMirs  do  la  iiior;  dôs  qu'ollo 
quitte  sou  (doiiieiil  elle  esl  Irupiseo  do  uioii.  Jaiiitiift  oo  |H>iï^soîi  ne 
remonte  les  lleuvos  ni  tes  inninouL  de  la  ponle*  IMi 

fait  la  }ïirtie  do  la  morue  daotî  les  caiiv  du  rrroenland^  de  rislando, 
do  la  Norvéfi'C,  du  Oaiietnurek,  de  la  Russie,  du  Kaiiitsclialka,  de 
rAlleiua^mc,  do  la  Hollande,  do  la  Trusse,  de  la  Suède,  do  la  Man- 
rhe,  de  Tesl  el  du  nord  do  la  (Îrando-Brera'^nr,  do  ri^rosso,  de 
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l’tnuljoncliiirc  dt’  I’KIIk',  ilc  l’Irlimilc,  de  la  Nmivdle-AnfïleteiTC,  de 
la  Nouvelle- Kc<isse  el  siu'toul  de  l’île  de  Terre-Neuve.  Ce  tlerniei' 
lieu  posHède,  aijisi  que  nous  l’avons  dil,  une  monlajiiic  sous-mari  ne 
fini  a  la  proloiidcur  de  Ircnle-cîiui  nièlrcsà  lu  surfaee.clc  rOedm, 
el  ((US  oceuiie  une  ùlomlue  de  viiifid-cimi  Uiloinèlres  de  lotisneiirsiir 
quinze  de  lai'geur.  Des  millions  de  morues  se  rélu^ilenl  autour  de  ec 
mommieiilsüii(errain,el  y  Irou veut  un  lilsi  ]iaiTait  [lour  elles  c[u’el les 
ne  le  ituilleiil  [ircsqiie  jamais.  A  celle  jdaee,  le  juVlienr  n’a  qu’à  pré- 
senicrsa  ligne  ;  il  penl  en  un  jotir  rciiror  de  celahime  jusqu’à  ciini 
ccnls  morues  beaucoup  plus  belles  (jiie  partout  ailleurs,  La  vêrilaldo 
morue  11’ ('(ait  paseoiuuie  des  aneieus;  c’est  aux  nouveaux  pàehciirs 
qu’on  doit  celte  aeqiiisitioii  moderne.  On  mange  la  rliaii'  de  la 
morue;  on  doit  encore  à  la  morue  l’huile  que  produit  son  l'oie,  aussi 
parfaite  que  riiuile  de  baleine  pour  ck'laircir  el  donner  au  cuir  sa 
souidcsse.  i,.a  morue,  on  le  voit,  oflVe  au  commerce  plusieurs  res¬ 
sources  :  aussi  la  jifïcbe  de  la  morue  est-elle  devenue  un  art  avec 
scs  lois  et  ses  iirivilégcs.  Celle  pàclie  occupe  une  foule  considéraldc 
d'bomines.  Chaque  année  on  arme,  à  son  efl’et,  des  llolles  entières 
pûi'lani  vingt  à  (rente  mille  malelots  d’une  seule  iialiuii. 

l>ès  Icqualorzièiuo  siècle,  les  Anglais  el  les  liabitunfs  d'Amsterdam 
se  livraienl  déjà  à  la  pèrbe  de  la  morue,  iiour  biquellc  on  a  vu  plus 
tard  les  Islandais,  les  Norvégiens,  les  Fi'ançais  et  les  Esjiagnols  rîva- 
liseï’  avec  ctixîiltisou  moins lieureusemeid.Kn  1533  François  1" avait 
envoyé  Vérasani,  puis  Jactpies  Carlicr,  pour  exploiter  les  en\ irons 
deTerre-Neuve  ;  nos  iiècheiii’s  uiai’chèrcnt  sur  leurs  I  races,  et,  dès  le 
rommenrement  du  seizième  siècle,  rapportèrent  aussi  dos  morues 
de  ces  coiilréi's  lointaines. 

Lu  France,  en  clicrcliiml  à  mettre  à  proiit  riiom’ciise  déeouvei'lc 
du  banc  de  Terre-Neuve,  fut  sur  le  point  de  conti'elialancer  ta  puis¬ 
sance  (pie  donnait  à  rUsiiagne  la  possession  des  richesses  du  Péi  iiii 
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el  du  Mexique.  MaHicureusemeiil,  la  langueur  où  se  li'ouvail  l’Ftalse 
lit  ressentir  sur  ce  commerce,  qui  ne  fut  favorisé  que  (piaiid  Suilv 
l’eut  mis  sous  la  protecUou  dii'cclC  du  gouvernement,  el  lorsque, 
dans  le  Canada,  il  put  s'établir  une  colonie  dont  le  voisinnge  le  lil 
valoir.  Mais  an  ti’avatl  paiiU.  lardé,  à  rélraiigar,  à  senlii-  l'impor- 
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ïanœ  il<*  epllo  hranche  de  noire  inrUiHli'ie,  eî  déjà,  avanl  hi  lijiiie 
d'AugsbrjiH'o^  en  1d87,  lu  t^eulo  ville  ^l'HoiiIPnir  (‘iivosni!  anoiielli'- 
PHîîil  quannile  vaiiïiseaiiN  à  la  péeln^  il(‘  la  morue.  I.e  por!  du  Hno^e 
tMi  eonsaera  enî^uile  (|ualre-vin}il8,  et  ainsi  tk  nosaulres  [jorls  île 
Hrelagne  él  de  Noi'tnnmlie,  jus(|u\à  la  riiiïie  de  ee  enimnerra',  aini  - 
Pee  jîarles  malheurs  aUarhés  à  detix  pierres  désusli'(‘uses ^  ed  par 
lé  traité  d’i'lreelil,  en  verlu  dm]uel  la  lU'ojïriélé  rhi  ^o^and  hane  hil 
eédée  à  l’Anfrleterre. 

Quoi  ifiril  en  soit,  apres  s'élre,  pernlant  une  longue  suile  (Pan- 
nées,  dispulés  fl  qui  prendrait  le  [dus  d(^  inoriios,  tant  dans  raneien 
que  dans  le  notivean  inonde,  les  peuples  inaritinies  de  PKiiroiie , 
durant  les  dix-sopliéine  et  di\-lunlièine  siècles,  ne  néglîgércn!  rien 
pour  |iorler  au  ])Ius  liant  degré  la  splendeur  des  ]>éeheries  de  Tei're- 
Nenvéj  [)onr  inullifdier  les  observations,  poni'  |)errorlioîiner  les  pw- 
eédés,  pour  améliorer  les  proilnils,  pour  assurer  les  moyens  ib» 
eonservation* 

Les  vaisseaux  ordinairement  destinés  k  aille  es|>éec  de  péetie, 
dont  IN^xanieii  fit  Taire  a  Cassini,  en  1750,  [lar  oj'dre  du  roi,  un 
voyage  exprès  fi  la  lélc  de  Saint-Pierre,  sont  du  [iort  de  qnarnnti?  à 
cinquante  tonneaux,  et  sont  montes  au  [iliis  par  Ireute  bomrnes  cPé- 
quipage,  munis  de  vivres  pour  plusieurs  mois,  de  bois  pour  aidea^ 
au  dessèchement  des  morues,  de  sel  pour  les  conserver,  de  loimes 
et  de  barils  pour  les  renfermer* 

Chaque  division  de  vaisseaux  péeliciirs  est,  de  ivlus,  accompa¬ 
gnée  de  bateaux  destinés  k  Taire  provision  de  molhisques  et  de  pois¬ 
sons  propres  fi  servir  d'appAts,  objet  de  iircmière  im]>orlancc  dans 
rexpédition* 

Le  bAlimcnt  émiiL  arrivé  à  sa  destinalion,  cliaquc  péctieiir,  clum- 
demenl  vêtu,  enveloppé  dans  un  tablier  de  cuir  de  vaclie  on  de  toiie 
goudronnée  qui  lid  monter  jusqu’au  cou,  les  mains  garnies  ilegaiïl 
nu  de  milaiiies  de  même  sorte,  s’établit  le  long  du  lïordago  dans  un 
baril  dont  l’oulrée  est  garnie  d’un  bourrelet  de  paille,  qui  offre  une 
échancrure  du  côté  de  la  mer,  et  que  surmonte  une  soilc  d’abri  ou 
de  loit  couvei't  de  loile  goudronnée*  C’est  de  là  qu’il  laisse  tilus<ni 
nuiins  nier  sa  ligne,  en  raison  ronqiosée  de  ta  pi^nfnndeur  de  Teau 
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fit  iï)‘  lu  IbriT  du  (’oui'Jiiil  ;  fur  i“iu’('iiH‘nt  un  cUcrcho  à  dt*s 

iiioriics  avec  di's  lilols. 

l.a  corde  qui  iiiil  la  ha^c  de  celle  H^ne  ii'a  Ijeaiieoiqi  nioia^ 
de  trois  eenliiiièires  de  citcoii(eret(ee,  e!  est  lon^tie  de  cent  cin- 
quaiilo  lnctresell^  ii'ïju.  VLWo  doîl  ùIj'c  rahriqiioc  d'un  très  hou  (diau- 
vre  el  cuuijiurée  de  lils  irès  lins;  à  son  exlrèiiiitè  est  aUaelièe  une 
niasse  de  ploinlj  du  [loids  de  deux  à  trois  kilograiiuncs,  cl  destinée  à 
la  faire  deseondre  aussi  veilicaleuueiil  (]ue  possible  au  Idiid  de  Feaiu 

Uiiant  aux  liaineeous  consacrés  a  armer  les  lignes,  ils  doivt'ntélre 
faliri([ués,  les  uns  avec  tni  fer  bieu  liaul,  les  autres  ùve{^  de  Tacier, 
cl  cela  afin  de  ne  point  l'cslee  au  dépourvu*  il  convient  aussi,  alin  de 
les  préscr\er  iilus  longtemps  de  la  rouille,  de  les  étainer  cxtictcruciib 
et  it  est  ijiiportanl  que  leur  pointe  et  celle  du  barbillon  soient  très 
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On  les  garnit  avec  du  bœuf  ou  du  lard  salé  cl  altéré;  avec  des  lia- 
reugs  ou  des  maquereaux  hors  de  vente  ;  avec  le  cœur,  tes  iiiA' 
eliüires  et  les  enlrailles  des  lïtorucs  que  Fun  a  déjà  prises;  mais 
surtout  avec  des  grondins,  des  sardines,  des  capelans,  des  éperlaiis 
(Vais  un  salés,  iles  IVagments  île  crustacés,  des  sécbes*  Telle  est  tFail- 
leurs  la  gloutoimei  ie  stupide  des  poissons  auxquels  ein  s’adresse 
tpFoii  les  trompe  aussi  en  ne  Ictir  présentant  que  des  iqqjàts  (igiir  és 
en  plojiilj  ou  en  étain. 

I.es  iignes,  étant  amorcées  et  Jelées,  sont  aLandonnées  au  seul 
effet  delà  déiivetlti  bâtiment*  l’n  certain  mouvementannoneeque  le 
poisson  U  mordu,  et  la  ligne  est  tirée  direcleinent;  la  morue  est 
amenée  h  Heur  d’eau  otatlacliée  par  la  télé  à  un  instrument  appelé 
élangueur.  On  Féventre  iimiiétlialement,  on  réamorce  Fhanieçoii 
avec  des  débris  de  ses  entrailles  et  l’on  délaclie  la  langue,  que  Fou 
met  à  part  tians  un  baril*  IFest  là  f[iic  sc  Icrminent  les  oiiérations 
des  ]iécheurs;  puis  commencent  celles  qui  ont  pour  luit  la  cotiser- 
Viilion  «lu  proiluil  de  la  pèche*  Aux  deux  bouts  d'une  table  soiil  des 
|iéclieurs  (pii,  cliargés  ctiacun  d’une  |>arlie  de  la  pi'é]iaralion,  sVri 
acquittent  avec  une  gi'ande  céléialé  :  Fini,  Fététcur,  sépare  la  (èle  ed 
enlève  les  enlrailles,  ([u’il  met  à  part  dans  îles  lonneaux;  Fautre, 
l'iiabilleur,  sN^uparedu  coi'ps,  Fonvre;  un  (i-oisième*  le  saleiiix  fait 


l’tM  S.SONS. 


2(il 


t'iilrer  dans  Itis  uun  ues  autant  do  sol  ijuo  [lussiblo.  l-os  tlhoi  sos  puis¬ 
sances  do  l’Europe  oui  assu  jetti  la  vente  de  ce  poisson  à  des  règleiueiits 
sévères  et  à  des  expertises  exactes  dès  <|u’il  arrive  dans  nos  poi'ts. 

Nous  avons  dit  tju’on  mettait  les  langues  des  morues  à  part;  à  la 
Un  de  la  journée,  oji  eomple  ces  langues,  et  ri>n  sait  de  cette  ma¬ 
nière  combien  cluKiue  homme  a  ju  is  de  morues  dans  la  Jouritée, 
ce  (pii  est  de  tpiehpie  importance  pour  lotis.  Ce  sont  les  grandes 
pèches  qui  s’exécutent  ainsi;  mais  lorsqia;  do  pauvies  pèdieui's  se 
luisardent  sur  de  frêles  barques  à  aller  î't  la  rencontre  de  la  morne, 
lorsque  leur  pèche  a  été  heureuse,  et  qu’ils  rapporlent  plusicm  s  de 
ces  animaux  à  leur  famille,  ce  sont  leurs  lèmiiies  ([ui  nettoient  le 
poisson, 

La  passion  que  les  anciens  ressentaient  pour  les  poissons  s’élen- 
dait  jusqu’à  leur  prêter  des  vei'tus  siunalureltes,  lor.s(|u’ils  n'a- 
viiieiit  pas  te  ])Ouvoîr  de  llattcr  Unir  amour  poui‘  la  hoime  ciièri!. 

Le  petit  poisson  nommé  l'échénéis  rémora,  ou  tout  siuqilenieiit 
sueet  l'emore,  avait,  disaitH)ii,  fixé  à  la  Imtaillc  d’Actium  le  iiavii'e 
de  Marc-Aiiloine,  et  lui  seul  avail  doimé  rcnqiiixr  à  Augiisle.  Il  suC- 
(isail  de  la  tolonté  de  ce  petit  poisson  pour  empêcher  im  vaisseau 
de  poursuivre  sa  route;  à  l’aide  de  petits  ci’ochcls  dont  sa  tête  est 
pourvue,  il  arrêtait  le  bAtimentlà  où  il  voulait,  cl  son  pouvoir  ne  so 
bornait  pas  là  ;  il  allait  au  fond  des  (Jitils  non  [loiii'  y  chercher  la 
vérité,  qui  l'aurait  dé]>ossédé  de  sa  magie,  mais  y  cliercher  les  lié- 
sors  que  le  ravisseur  y  avail  jetés  et  les  rapporlei'  à  Imii’s  véi'itatdirs 
possesscui’s.  Ce u’ est  pas  tout  encore;  clioselûeu  [dus  siii  jn-enaute, 
le  rémora  ari’èlait  lu  marche  de  la  justice  loi  squàme  cause  venait 
à  lui  déplaire;  sans  doute  il  lixait  les  juges  sur  leurs  sièges  crniime 
les  vaisseaux  sur  rOcéaii.  tbi  ne  sait  pourquoi  celte  [vclile  fée  écail¬ 
leuse  a  perdu  tous  ses  ]iouYoirs;  aujourd’hui  ou  ne  gagne  plus  de 
halaillos  par  clic  ;  les  liésors  ne  sorlent  [dus  de  leur  cachette,  cl  les 
juges  parlent  et  agissent  sans  qu’on  la  voie  se  mêler  de  leui's  af¬ 
faires,  Je  le  redirai  encore,  toutes  ces  fables  de  l’an li (pii lé  ne  peu- 
\eiit  trouver  place  dans  un  ouvrage  où  la  vérilé  seule  doit  être 
admise.  Les  lictious  de  la  poésie  ne  sont  [tas  tlu  ressort  de  l’iiiitoirc 
naturelle  réduite  à  sa  siinide  et  sublime  expression. 
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Le  léiiiüia  Unit  i>iiii|)Uaii(nit  lui  |ætil  |)oiüSuij  qui  u’a  (ilut;! 
son  iilililé  i|UL'  dans  la  ihH*Iic  de  la  toi'Uu*. 

Tout  le  iiiuiide  tüiiiiîiil  la  limande;  ou  en  t'ait  une  grande  )'oit- 
soinniiiliütT  dans  t*aris.  (le  jioisson,  de  fonne  rlioniboïdale,  [U’ésoiite 
lies  yeii\  assez  grands  et  entre'  en\  niic  ligne  saillante.  Ses  (‘railles 
sotjt  âpres,  re  i[ni  lui  a  vain  son  nom,  qui  est  dérivé  du  mut  liinc; 
La  liinainle  se  trouve  dans  l’océan  Allariti([uc,  dans  la  liallique  el 
dîins  lit  jner  Médilerraiiée;  elle  vit  de  petits  enistaeés. 

Lii  [die  pai'viciil  ijnel(]uel'üis  à  la  laillo  de  div-lmil  i>ouces.  De  ce 
genre,  il  j  a  aitssî  le  inoiiieau  de  nier,  qui  [lèse  jitstpi’à  dix-luiit 
livres;  sa  eliair  est  d’une  saveur  agi'éal  de  ;  mais  la  limande,  est,  à 
Paris,  prétérée  à  ce  dernier  iioisson,  qui  se  eorryiupt  hciuic‘<Hi[) 
plus  vile  qu’elle. 

Dans  le  geure  plii'  rentre  encore  le  cai’reiet,  poisson  très  estiuié 
<l(Uis  sa  grande iVaîelieur.  Lelletaii  eslle  type  de  ce  genre;  il  eomplo 
plusieurs  esjièees  :  l’espèce  de  flétan  ipii  se  li  ouve  dans  louli's  les 
mers  de  i’I-airope  y  devieiil  l’un  dos  [ilus  grands  poissons  ;  ou  asstii’e 
(|u'il  atleint  liiiit  à  dix  mètres;  un  sale  sa  eliair  cuinuie  celle  de  la 
moi’iie. 

I.e  |i(iissou  (pti  va  suivre  celiu-ei  no  se  laisse  pas  dévorei'  aussi 
raciiemenl  ;  une  destinée  pins  noble  lui  est  réservée.  Du  sait  que 
c’esi  sur  les  labiés  les  [dns  ricbcs  que  le  lieau  turbot  trouve  sa 
[daec;  il  resscinhle,  ilesl  vrai,  ati  lictan  par  sa  roniic  et  su  taille, 
mais  sa  ebaii’esf  inlinimeiil  plus  estimée. 

Le  Ini  bnt  a  te  (rür[is  rbomboïdal,  [iresque  aussi  gros  ipie  long, 
béri.ssé  tle  [lofils  lubei'Cules;  ses  ycîiix  sont  raïqU'oebés;  nue  crête 
sailtaiile  existe  dans  leur  intcrvulle. 

l'n  auti'e  [loisson  de  celle  rainille,  la  sole,  a  la  cliair  délicate  el 
line;  ce  poisson,  de  (orme  oblongue,  a  la  bouche  conlouniée  et 
luoiislriieuse. 

Nous  dirons  un  mol  de  raiiguillc  commutie  d’cati  douce.  Le 
poisson,  qui,  d’api'ès  Aristote,  «naissait  de  la  fange  corrompue,» 
n’est  antre  qu’un  [loisson  v  ivi[mre,  c'esl-à-diro  un  poisson  dont  les 
œufs  éclosent  avant  de  se  séjiurer  de  leur  mère.  L’anguille  ne  iiié- 
rilaitni  la  liainc  des  Juifs,  qui  lu  rejetaient  coiiuiic  poisson  impur  el 
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ilaiigcrrux,  ni  la  colèretlo  .Nuniu,  (|ui l'a\ail  oxrlne  de  la  laide  des 

dieux,  ni  rhunneiir  (|ue  lui  faisaient  les  de  ranrieinie 

+ 

Kf^xijle  en  hii  iiiipriinaid  le  seeaii  de  la  rlivijûlé.  Kneoj'c  aujnur- 
d'Imi,  ehez  les  imisulnians,  <dle  esl  cundaiiitiéc  par  ridée  bizar  re 
r]ui  ta  lie  élroîleinent  au  ser|ïeiil, 

l.es  KüJiiains,  d'ailleurs  sî  ilélicals  dans  le  ehuk  dos  nrels  <iii1ls 
se  faisnienl  sei‘vii%  rejelaiojil  inipitoynldeniciil  de  leuî‘  lahle  la 
pauvre  aii^iiiile,  et  a  Unnie  il  ify  avaii  que  le  jieuple  qui  s'en  iioiir- 
J'issail*  Il  esl  vj‘ai  r[ue,  nudgré  su  juauvaisc  réjutlalion^  elle  ne  laisail 
lie  ma!  à  [rorsonne*  l^'angnîlle  est  ré[ï;ïndiie  sur  toule  la  surface  du 
ylühe*  Agile,  souple,  elle  ne  demeurée  point  dans  les  liorjx  de  su 
naissance;  elle  eulj'eprend,  au  coniraire,  de  très  longs  voyages;  un 
[naiitojrips,  elle  remonte  les  Heu  vos* 

(lest  a  la  nuit  que  ces  froiipcs  seipentifonues  se  jnetteul  en 
marxdre,  La  unir  la  idus  obscirie  eonvieiil  seule  k  ces  vovagerirs; 
car  si  la  lune  se  monlre  res)dondiss;inte,  la  eatvavaiie  s’ar  l  ùle;  les 
itidividns  s*untonr!ellent  les  uns  sur  les  autt'es  iusi|u':ui  ruomerit  m'r 
les  ténèbres  les  enveloppenl  de  nouveau.  Tous  leselrinals  convien- 
ireitl  U  ce  [loisson;  il  y  a  des  contrées  en  Italie  où  leur  aflluerKc  est 
lelle  qu'on  eu  preird  des  niillronsdc  kilogi  aniriuîs prisant.  Eu  ITusso 
la  ])è(  be  de  rangirille  est  aussi  ti*ès  cotisidei'alde,  cl  sr*  chair  est  fl'rru 
goùl  agr  éahie.  S[r  taille  var  ie  de  longueur  et  de  gt'osserrr,  selon  les 
lieuves  et  les  pays  où  on  la  tr’ouve* 

Tue  angnrilic  tFrme  nature  bien  singtriière,  c'est  lagyuiuote  élec¬ 
trique;  ce  poisson  daitgerciix  iTa  do  rappoi  ts  avec  ranguilte  que 
noirs  servons  sur  nos  tables  que  sa  forme  allongée,  cylindrique  et 
serpcnliforane,  il  habite  le  sein  dos  lieuves  do  rAmér'iquo  Jiiéridio- 
nale,  contr'éeqiri  fouraut  en  si  gninde  nboudaiicc  des  végétaux  vé- 

irérreux  et  des  animaux  nuisibles, 
irîmiùenses  quantriés  de  gyiniioles  élecli  iqttcs  se  r'é[)audonl  dans 
les  environs  des  villes  et  des  villages  de  la  tUriane  et  y  porient  l'el- 
IVoi*  Des  routes  entières  sont  ahniuloniiéos  h  cause  do  la  rejiconlj'c 
qiVon  y  fait  do  ees  aiiiinaiix,  qui  sont  pourvus  d'organes  engoiirdis- 
sanls.  Ces  sortes  d'anguilles  ont,  cji  elTet,  la  faculté  de  décharger  sur 
leurs  enncinis  le  Iluidc  élcclràrjuc  que  recèlent  leurs  organes,  et 
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elles  les  rmiipetil  à  rjtislaiil  de  coups  l'cilutiblés,  uuv^luels  il  est  im- 
possible  d’opposer  l;i  luoliuliv  résistance. 


Flctan.  Anguillo. 

Les  pièces  ôleclriques  (juc  poj'le  uvec  soi  rîiiiJiiial  forment,  en  les 
calculant  géomèli  iciucincnl,  un  iiistruineul  clecti'iqiie  tic  quarante 
inèlres  carrés  de  sui't’ace-  Un  conçoit  relfet  qtie  doit  produii^e  sur 
les  iK'i'fs  la  détona  lion  simultanée  de  Imites  ces  pièces  à  la  lois, 
]ia!‘  la  secousse  qiéon  ressent  des  iuslnuncnts  de  physique  niodiliés 
au  ccnlicme  de  celui-ci. 

Les  mélauv,  l'eau,  les  rür)>s  inouillés  Iransinetleul  ii  nue  assez 
^iiMude  distance^  les  comnioüoiis  en^ourdissanlcs  du  gymnote.  Les 
vojageurs  en  sont  faligués,  et  de  petits  poissons  éloignés  de  quel- 
(jues  kilojnétres  snccoiuhent  à  celte  iulluence.  Legynnioleinaniléstc 
ses  connnolions  élecli  iques  comme  nos  machines,.  ]uir  tics  étincelles 
rpii  sont  visibles  dans  robscurilé.  U  n'est  par  l  are,  dans  les  plaines 
immenses  de  Caracas  ou  de  A]>uros,  de  rencontrer  des  élangs  ([ui 
en  sont  remplis. 

Üuüifjue  rien  dans  la  nature  ne  |missc  avoir  été  ci'éé  sans  utililé, 
Ton  n'a  [las  Irouvé  jusepéici  la  raison  (jui  a  créé  lesgymnoles;  mais 
si  Ton  en  est  encore  a  rignorer,  cela  lient  aux  bornes  de  l'intelli¬ 
gence  limnaine,  et  non  à  riinprévojanee  du  Créalenr. 

Les  dindons,  les  batistes,  les  coffres  sont  des  poissons  dont  la  chair 
est  l'eeonmic  mauvaise  et  iiiéinc  dang^ereuse  :  ces  jioissuns  ont  la 
peau  année  de  toutes  paris  de  gnîs  aiguillons  pointus;  ils  [jeuvcnl, 
eu  avalant  de  l'air,  se  go n lier  coimne  des  ballons.  Lorstpills  sont 
ainsi  dilatés,  ils  culliulent  ;  leurvciilrc  se  Irouvc  ainsi  à  la  surface 
de  Teaii,  el  ils  ne  peu  vent  plus  se  diriger.  Mais  leurs  épines  se  re¬ 
lèvent  et  deviennenl  pour  eux  un  puissant  moyen  de  défense.  Les 
espèces  assez  nombreuses  sont  des  jjayg  chaïuls. 
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Ia)  tlioiloji  ilf  |jlujiiier  a  \v  coriJs  Irfcs  aJUjuj^r;  trului-là  iiiaiiquu 
<lo  |)if|ULmlti  sur  la  ièic;  lu  lèîo  de  cette  espece  est  ljeaueou|)  plus 
grosse  que  Je  corps.  Ce  poisson  de  lu  mue  torrifle  sc  tj'ouve  encoj'o 
sur  les  côtes  orienluies  de  TATuérique.  Lu  chuir  du  diodon  Uérissou 
est  un  alinienl  dungeroux.  Mais  le  plus  dangereux  poisson  de  cette 
famille,  cost  le  giiura;  il  déguise  ses  armes  lorsqtfil  sent  qu'on 
le  poursuit;  au  moment  ou  fou  raie  toucher,  il  relève  scs  pi¬ 
quants  et  en  perce  la  main  hardie  (jui  vient  le  saisir.  Ces  pitpiants 
font  des  blessures  cruelles.  Les  iialistes,  comme  les  thodons,  ont  la 
facuilé  de  se  gonfler  d'air;  leur  noni  prouve  leur  analogie  avec  une 
Jnachiiie  de  guerre  des  anciens  qui,  au  moyen  d'un  ressort,  iaucait 
des  lléches  et  se  redressait  rapidenicut,  La  hahsle  a  une  arme  sur  le 
dos,  en  lonuedc  rayon,  qui  se  couche  et  sc  relève  au  gré  de  ranimai  ; 
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elles  sont  en  outre  revêtues  d’une  sorte  de  cuit'  très  ditlicile  à  percer* 
Lorsque  cet  animal  veut  redescendre  au  fond  de  reau,  il  chasse 
[)ai'  sa  bouche  et  ses  otucs  Tair  qu'il  a  introduit  dans  son  csloniac. 
Cette  inlroduclion  de  Tatr  dans  Teau  produit  un  foj't  sifflement  que 
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longtemps  on  a  pris  pour  les  gémisscincnts  tic  l’animal.  Le  colïre 
est  nii  poisson  cuirassé,  non  trécaîllcs  ni  tic  piquants,  mais  trim  os 
solide,  espèce  de  boite  d’où  sortent  les  nageoires ,  la  queue  et  lu 
büuelie;  celle  cuirasse  est  garnie  de  petites  élévu lions  qui  la  déco¬ 
rent  éléguniinent.  Ce  puissonsingtdier  atteint  la  taille  de  doux  à  trois 
déciinèfrcs’,  il  vil  dans  les  mers  des  tletix  Indes;  sti  chair  est  ex¬ 
quise  et  réservée  eu  Jamaïque  à  orner  la  table  des  riches.  Lecollre 
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rail  ouleiidru  un  sourd  f^rogneniriil  loi^tjifuu  1  a]>|îj'orlic; 
ceUo  particuiaritr  Tu  fait  (lomnier  coclion  de  mer;  la  eliaîr  de 
celui-ri  osL  dosagrcalïle  el  malsaine.  Le  eollVe  tigre  se  trouve  dans 
les  mers  orieiitalos,  à  l’IIe  de  Franre  et  flans  la  mer  Unnge,  La  eliair 
de  ee  poisson  est  [ïarndle;  c*est  V\m  des  poissons  qu'on  pentap- 
[trivoiseï’  davantage.  Lorsitiroii  le  conserve  dans  des  étangs,  d 
vient  à  la  soix,  et  prend  la  nourriture  fpron  lui  préscnlc  jusque 
dans  la  main  qui  la  donne. 

Mous  passerons  inaiiïtcnaul  aux  piïissons  eartilagineuv.  I^’estnr- 
geon  devant  être  mis  an  rang  dus  [dus  grands  animaux  de  ce  genre, 
nous  en  [laï  lej'ons  d'abord. 

Ij'eslnrgeon  a  Hein l  asseiî  eoninuniéiueivl  la  taille  fie  six  inùlres. 
Mais,  malgré  sa  grandeur,  sa  force  prodigieuse  et  son  agilité,  il  esl 
loin  d'éfla',  fournie  le  lei  rible  ref[nin,  un  monstre  destrueleut'  :  scs 
n ma irs  sont  douces ,  sesappélits  peu  \iuleiils;  il  se  facile  sous  les 
piailles  marines,  oii  il  Ironve  ses  tnels  favoris,  les  niollusfpies  el  les 
vers  fpi'il  sait  déeotn  rir  en  foiiillanl  la  terre.  Si  friiuprudents  pois- 
sf>ns  ne  venaient  pas  Tallafpier  et  s^itlrir  d'eux-mémes  à  lui,  il  no 
penserai!  pas  à  les  ton rm en  1er.  l/eslnrgenn  à  une  télé  énorme  et 
dinorme;  aussi  semide-t-il  la  cacber  sons  fies  monceaux  fle[)Iantes, 
au  milieu  de  la  vase  el  des  eaux.  La  [léclie  do  cet  onorinu  poisson 
flure  six  mois  do  1  année.  L'oslurgeon  sc  rend  en  si  grand  noinlvre 
dans  les  fleuves  des  cotdrées  septentrionales  de  riuirojie,  qu'on  esl 
forcé  de  le  faire  déguerpir  en  tirant  le  canon.  La  chair  de  cet  ani¬ 
mal  esl  délicate  ci  savourensc;  les  lloinains  y  attachaient  un  grand 
])rix.  On  cite  des  repas  sonqdiieux  on  des  minislres  couronnés  du 
(leurs  portaient  en  trioniplic  le  mervcillenx  poissfni  sur  la  taliledo 
leur  empereur-  Ln  Linné,  renqiui  eiir  tout  seul  a  ic  droit  de  manger 
fie  l'esUirgeou,  el  si  un  snjol  se  permet  d'en  faire  servir  sur  sa  table, 
o'est  a  la  conitilion  ([ii’il  en  enverra  le  [dus  beau  moi‘ceau  h  Sa  Ma¬ 
jesté,  Mais  on  l'ranee,  on  no  sait  pouiapioi,  il  ii*est  pas  en  nsago  tic 
s'en  [irocurer.  Exce[)té  dans  les  maisons  roligienses,  où  l'on  fait 
maigre  toute  rannéc,  on  estime  très  peu  ce  magniliquc  nids  des 
an  riens. 

On  donne  le  nom  de  polyodon  à  un  poisson  du  Mississiin  assez  res- 
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il  rusluJ'f^oou ,  cl  nniian|iiîililc  hurluul  l>ar  un  ciioniic 
[ïrolougorueiü  de  sou  umseaii,  <[i\\  resseiiildü  à  une  l'eviillc  d'arlïce. 

^ous  arrivons  iiiuiiilenant  à  l’un  des  [dus  cruels  halûtaids  de  liï 
mer,  le  requin,  ce  lumïsii'ç  luarin  dont  rappurilion  lait  t’uij'  dc- 
vajit  lui  les  jihis  haialis  uavigalcursel  dont  lu  gueule,  armée  <lc  dents 
iuuoiubraldes  cl  irrésisliîdes,  esl  assez  grande  pour  engloulir  im 
lioiniiie*  Celle  Ijéîe  hüiTÜïle  ravage  les  mers,  td  ])m1c  purtoul  la 
tlésolalion  el  la  inorL 

Le  requin  est  Je  plus  j'ojnarquahie  de  la  laridlle  des  squalt^s*  Sa 
longueur  ordinaire  est  de  six  à  huit  mètres;  sa  tôle  a|dalie 
esl  hideuse.  Il  nage  avec  une  telle  rapidité  (praueun  poissfm  ne 
saurait  le  dépasser  eu  >ilesso  ni  échapper  à  sa  poiirsuile.  Son  odo¬ 
rat  esl  des  jdus  subtils.  Sa  gueide  est  immense  ;  elle  a  le  tiers  de  la 
longueur  du  corps,  et  scs  dénis  aiguës  el  tranchantes  lirisojiL  tout 
ce  qidelles  UuicljcnL 

l.a  voradlé  du  requin  ida  rien  de  ccunparable.  Ou  le  voit  suivj-e 
les  navij'es,  les  esLorter  av(\c  conslaiiee  et  guetler  lout  ce  qui  [ïour- 
rnit  toiuljor  de  leur  lionL  11  s'al tache  surtout  aux  navires  négriers, 
comme  s'il  savait  comhiei)  (riurorlunés  esclaves  tloheul  [ïérir  à 
Ibnd  de  cale  el  devenir  sa  [iroie.  Jhdlicur  à  l’iiuprudeid  <iui  risque 
de  SC  baigner  dans  ta  mer  !  ce  nioiislre,  sans  cesse  aux  aguets,  se 
[ïrécipitc  avec  tant  de  Ibrce  qu’il  s’élance  à  plus  de  divinêlres  hors 
de  Teau  cl  coupc  cji  deux  sa  viclijue  au  momcjil  üil  une  corde  se- 
coiirabie  le  souslrairail  [ïcul-én  e  à  sa  rage. 

Quohiues  ailleurs  jirélcudcut  qifeii  Islande  et  au  Lroëuland  tes 
malheureux  habilaiilsdc  res  contrées  ghicées  JbiiL  sécher  sa  chair 
pemhiiU  un  an  poiu'  en  faire  une  ressource  quand  la  péclic  leur 
manque;  nourrilure  repoussaiile  au  goùl  et  àTodorat,  et  que  ces 
peuples  peuvent  seuls  su[vporter  :  ce  sont,  il  est  vjvd,  les  mêmes  qui 
boivent  avec  délices  de  riiuile  de  baleine  à  peine  épurée. 

On  croyait  autrefois  que  la  cervelle  du  l'cquin  dcsséeliée  élait  un 
remède  infaillible  (ians  ccrlaines  maladies,  elque  ses  dents,  cncliàs- 
sées  dans  des  montures  d'or  ou  d’argciil,  étaient  des  amulettes 
loutes-puissantes  conlrc  la  peur;  de  nos  jours  ou  ne  s'en  sert  plus, 
ce  qui  prouve  qif  on  est  ou  pkis  courageux  ou  moins  facile  à  (roiupetx 
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l*aniii  les  (u)iss(ins  (i;^ll;^eI■eN.\ ,  titi  elle  eiietu  »'  le  iiiaileau,  ainsi 
noiiuiié  paire  que  sa  l\)nuea  (|iicl(iiies  rapporls  avec  ritislnmienl 
qui  porle  ce  iiüiit. 

La  scie,  (pii  esL  ainsi  iioiniiiéeà  cause  de  l’arjuc  qu’cJle  jioi'le  eu 
avant  eJe  la  tète,  et  avec  larnu'lk*  elle  attaque  les  plus  gros  cétaciîs,  a 
quatre  ou  cinq  mètres  Oc  long.  Les  nègres  ont  pour  la  tète  tie  ce 
poisson  un  profond  respect,  scntiuicnt  superstitieux  qui  leur  fait 
considérer  cet  animal  comme  une  divinité. 

La  raie  étant  une  vai'iété  du  genre  que  nous  avons  fait  connaitre, 
nous  parlerons  de  la  pùclie  de  ce  poisson,  qui  procure  des  sommes 
ênornies  chaque  année,  et  donne  aux  |)0]iulati(ms  de  ]iéchcucs  qui 
se  livrent  à  celle  industrie  un  hien  laihle  revenu.  On  a  talcnlé  ([ue, 
de  1817  à  1828,  la  pèche  de  la  raie  a  produit  de  treize  à  seize  mil¬ 
lions,  et  que  chaque  pèdi(,‘iir  u’a  pas  <‘u  [dus  de  six  eeiils  francs 
pour  sa  part  dans  celte  dure  et  périlleuse  exploitation. 
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N(>u:s  ajTivojis,  011  lonniiiîuit  lossqiialos,  k  riiisloiro  (ruii  poisson 
(piï  osl  (lopiiis  tlüs  siuelos  un  sujel  ilo  lorrour  el  (rélonuciiuMit  [votir 
le  uilguire*  C'est  de  lu  torpille  i[uo  nous  voulons  parler* 

La  toiqiille  est  placée  près  des  raies,  dont  elle  rappelle  rorganisa- 
(rojt  générale.  Ces  anijiiaiix  doniienl  des  cointnolions  violentes  à 
ceux  qui  les  touchent* 

Ce  poisson  iitleint  plus  d’un  inèlrc  de  longueur  sur  soixante  ceu- 
liniétros  de  largeur,  et  pèse  nu  plus  Ij'eule  kîlogrannnes*  La  Médi¬ 
terranée  est  sa  dcjueurc  favorite;  il  s’égare  quelquefois  dans  le 
gollü  l^erstqoc;  il  aîiuc  le  saîde  et  la  vase,  el  sc  cache  sur  le  rivage 
lorsqu'il  y  irüu\e  des  monceaux  de  graviers*  Cet  animal  très  laid, 
dont  la  chair  est  k  peine  sup[)orLahle,  est  pourvu  d’une  (acuité  qtu 
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*'11  fi\\[  un  ohjiît  (lo  ftur|irist‘ Pt  dVjl)servatinii  Irp^î  ivnini'cjuablo;  il 
lait  jaillir  dp  s^ai  roi’ijsi,  au"P  la  rapidité  dp  réplair,  rr  l'rîi  pleplnipio 
<|UP  ranpiriinp  poét^ip  a  plaré  Piilre  Ips  sorres  dp  l'aifilp,  La  lor])îllp 
iinpj‘ime  au  bras  (pii  ohp  la  tout  lier  une  vunuiiodon  î^oiidaine  f]ui 
abat  lesl'orcps;  elle  exei  re  de  uiéiur  pplte  faculté  sur  IViuiemi  (pii 
vient  pour  raltacjuer  el  sur  celui  qu'elle  veut  allatiuer  cîlp-iuéine, 
L'p\[)pnence  a  [irouvé  i[uc  les  oj  f-anes  de  la  Ior]jille  qui  dislilient 
le  lluidp  éloclrtt[ue  oui  une  i»rande  aualo^^ie  avec  la  pile  ^alvauitpip. 
Voici  CO  que  reiuanjua  Kédi  sur  une  loriuHe  (|ue  Pou  venait  de 
[ipclicr.  A  peine  rcut-il  touchée  et  senve  avec  la  luuiu,  qu’il  rcsseii- 
lit  dans  celte  partie  un  picotenient  qui  gaf^uia  lo  liras  et  répaide, 
et  qui  fut  suivi  d’un  treinldenient  désagréable  et  truno  douleur  ac- 
cabUuilo  et  aiguë  dans  lo  coude,  en  sorte  qtul  fut  prosque  iiniué- 
diateiuent  obligé  de  lAclicr  prise.  A  cliaque  nouveau  contact,  la 
niôiue  impression  se  renouvelait;  mais  la  douleuj*  elle  liTniblemout 
dimimicreul  graduellement  à  mesure  que  la  moi't  deratiinial  ap- 
proebait.  Il  niounil  au  bout  de  (rtds  heures,  ce  tpii  entraîna  Taboli- 
don  dos  l'aculfés  ongourdissaules  qufsotaieul  luaniloslécs,  peiidani 
Uni  le  la  durée  do  la  vie  de  la  torpille. 

l’n  pliysicioii  posa  une  torpille  vivaulo  sur  une  serviette  mouillép; 
on  suspendit  an  plafond  de  la  cliambi'e  ou  elle  était  [)lacéo  deux  fils 
de  laiton,  à  l’aide  de  cordons  de  soie  qui  devaipnl  les  isoler;  au- 
[)rès  de  la  torpille  élaient  huit  personnes,  isfïlées  aussi  ]mr  le  moyeu 
de  tabourets  montés  sui-  des  pieds  lie  crislal.  Tout  étant  ainsi  dis¬ 
posé  ,  un  bout  d’un  des  fils  do  laïlou  fut  applî([iié  sur  la  serviette 
mouillée  qui  soutejtail  Tauimal,  el  Tautre  bout  fut  plongé  dans  un 
premier  bassin  ideiJi  d'oain  Une  des  persoimes  jiréspulps  jdfîiigca 
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un  doijïJ  (l’une  mairi  dans  ce  Imssiti,  et  un  doi‘|;t  de  J'aulre  main 
dans  un  second  l>assiii,  éüidemr'nl  remiili  d’oau;  une  seconde  ikt- 
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son  no  plac-cL  tle  iiicnie  lut  <lüij;  l  iWuiQ  main  dnm  relui-ci,  el  iin  ilojgt 
i\c  raulrc  main  dans  nii  îi'oîsfcmt^  et,  ainsi  de  snile,  les  liiii!  per¬ 
sonnes  ]n oscilles  conininniqnfn'enl  l'une  avec  l'aulre  paj^  le  moyen 
de  IVan  eontenue  dans  nenr  bassins.  Abns  on  jdonfrea  dans  le  tlei- 
nier  bassin  un  boni  il'un  second  til  jnélallic|ue,  cl,  avant  lait  loucln'r 
l'aulj'c  Imul  au  dos  de  la  loi'pille,  on  elahlif  ainsi  à  rinsbnit  un  eon- 
ducleni'  de  plusieurs  melres  do  conlour  et  lbrnu%  sans  iiilerntpfion, 
par  le  \en|rc  de  ranimai,  la  servietle  mouillée,  le  jireniior  lîl  de  lai¬ 
ton,  le  premier  bassiu,  les  huit  (d)servafcurs,  le  second  fil  de  lailoji 
et  le  dos  la  lorpille. 

Les  portions  aiiiniées  de  ce  cercle  rondiicleur,  c’est-à-dîrc  les 
!mit  jiersorines  qui  avaieul  eu  le  courage  de  niellre  les  dtngts  dans 
beau  des  bassins,  ressenlii'ent  scnulain  une  ct>nmioIiün  <(ui  ne  dil- 
férait  de  celle  que  fait  éprouvcj'  la  décharge  d'une  ballei  ie  éleelri- 
qiie  {[lie  [lar  sa  moindre  fbri  et  ce[îendanl  rexpérinientateiir,  fjui 
ne  biisait  [joinl  partie  de  la  tdiaîtKM'onduelrîce,  ne  roeulancun  coiq), 
quoiqu'il  !nl  beaucoup  plus  près  du  cenlre  du  danger  (pie  les  litiil 
anires  personnes. 

Les  nalnralisles,  en  cbercbanl  quel  était  rorgaiic  de  celle  singu¬ 
lière  faenUé,  ont  recmnni  une  sorte  d'appareil  galvnni<[ne,  une  vé- 
rîlablejïile  de  Voila,  doiil  les  nerfs  et  la  |nd|)e  imupieiïse  et  les  feuil¬ 
lets  aponévroliqties  sont  les  élénienls.  Ces  feuillets  agissent  jiar  leur 
ensemlde  de  ]>rès  de  deux  luille  (jiiali'c  cents  Itilies.  On  conçoit 
réiau'gie  avec  Lujuclle  agit  cet  appareil  énorme.  La  science,  qui  a 
reconnu  aux  torpilles  des  facullés  puissantes  (rélectrîcïtè,  e\|di(|iiera 
sans  doulc  un  jour  les  ]diénoniènes  des  fables  tournantes,  qui  ont 
tant  ocnqjé  le  momie  dans  (‘es  lenq^s;  (‘nr  sî  les  causes  premièi'cs 
de  rélecirieilé  sont  inconnues,  st^s  ellets  sont  pronvés  ;  et  si  la  vo¬ 
lonté  de  Iden  a  jiosé  des  honu's  denant  les  i>ri]icipos  de  toutes  cho¬ 
ses,  l’homme  n’en  a  pas  moins  le  droil  et  le  pouvoir  tle  marcher 
librement  dans  le  vaste  domaine  de  la  science.  Par  elle,  lavérilé 
remplace  le  mensonge,  les  idées  jusUîS  font  évanouir  le  merveilleux, 
el  la  pensée  d’im  Idcu  graivernant  le  monde  est  le  (lambeau  qui 
cniîdiiit  au  vrai  savoir.  Avec  la  foi  rien  nVdnnne,  ni  le  mot  impos¬ 
sible  devir^il  un  blasphènu'. 
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Le  tlcmicr  poisson  iloiU  Hiisltïirc!  doive  nous  occuper  esl  Uiliini- 
proic.  Ce  poisson  esl.  n^pandu  sur  Pliéniis]ibere  horoal  tie  la  s^oue 
lcinp(aTO^  de  la  Alcdilerraiiée;  les  cotes  de  France,  frCsjwijî’jie,  de 
Ntïrvége  en  lyroduisenl  aussi;  niais  il  ne  seniidc  pas  evislej-  en 
Crcce,  ni  dans  la  mer  Noire.  !.alanfiue  dos  lainpnnc^s  esl  garnie  rie 
dents  el  se  porte  en  avanl  el  en  arrière  eonuiu^  nn  [nslnn,  ce  (|ui 
pennel  à  ranimai  d'opérer  une  forte  siiceion  et  de  se  servinleson 
niusean,  iion-senleinenL  jHHir  poin|ïer  les  sucs  dont  elle  se  nmirril^ 
mais  pour  se  fixer  sur  les  cor[)s  sol  litres. 

l^a  grande  lamproie,  marbrée  de  lirun^sur  un  fond  jaiinibre, 
habite  nos  mers,  et  au  printemps  entre  dans  les  fleuves  pour  y 
déposer  ses  œufs.  Elle  fait  sa  [iroïc  nrriinaire  de  vers  marins  el  de 
]K'lits  poissons  ou  de  lambeaux  rie  cadavres;  mais  elle  s'aüarbr;  à 
lie  grands  poissons  et  jun  vient  a  ]iercer  leur  peau  él  u  les  dévorer* 

La  lamproie  à  près  d'mi  luèli'e  de  longueur  sa  souplesse  est  ex¬ 
trême,  sa  idiair  excellente.  Les  Romains  payaient  une  lanniroie 
jusiju  à  dix  pièces  d'or. 

On  sert  encore  anjourd4iui  en  Italie,  sur  les  labiés  somptueuses, 
des  lamproies  noyées  dans  du  vin  de  Cli  j  pre.  l.a  ^iaroniic  et  ta  Loire 
en  )iroibusenl  de  [laiiaites*  Malgré  la  haïUe  réputation  dont  ce  [lois- 
son  jouit  en  Italie,  Farîs  a  ]>our  la  Inmiiroie  une  véritable  aversion  ; 
il  esl  vrai  qu'un  peuple  aussi  élégant  que  le  Farisien  doit  révolter 
aux  allures  peu  gracieuses  de  ce  poisson  serpeiilifoï  rue  ;  c'en  csl 
assez  poiii’  le  ]iroscrîre  de  nos  lablcs  délicates,  où  îes  mcis  sont 
plulot  jugés  [)ar  leur  }diysiouoiuie  que  [lar  leurs  rpiidilés  réidlcs. 


MOLLUSQUES. 


\])vH  avoir  tîéci'il  les  maniinifrres,  les  oiseaux,  les  repliles  e(  les 
poissons,  nous  arrivons  à  un  Iv  pe  trèlros  deslinés  k  vivre,  les  uns 
r!ansrait%  les  autres  au  l'ond  des  eaux  douces  ou  salées.  Ceux-ci 
rainpenl  avec  ]ieinc  sur  la  lerre^  t|iLils  salissoiil  parleur  passage; 
iraulres  s’altaclienl  aux  roeliei's,  aux  ai'hres;  dViutres,  pluslieureux 
et  plus  agiles,  voguent  de  mer  eu  lucr,  protégés  ]iar  une  élégante 
nacelle  ou  ])îacésau  centre  trune  liabitaiioii  nacrée.  D'autres  sc  glî^^- 
seiUavoc  jieine  par  une  fêlure  de  liasard  dans  la  pierre  qu'ils  ren- 
cunireul,  et  qui  leur  sert  à  la  (bis  d'iiabi talion  et  de  loinbeau. 

Ces  êtres,  noiutnés  inoilnsques,  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  car  la 
nature  a  ion  jours  înarqué  ses  productions  de  son  cacliet  suldiine^  et 

a  [tennis  à  riioninie 


e 


irêtudier.  (]cs  animaux,  dont  la  phipaiiont  des  sens  bornés,  irof- 
Irent,  il  esl  vrai,  aucunede  cesiinances  instinctives  que  nous  avons 
vuesdêvelojqïêes  à  un  si  haut  degré  chez  la  ]ilupart  des  animaux  qui 
nous  ont  occupés  jusqu'ici.  Toutefois  ils  sont  encore  dignes  de 
Tubservalion  du  naliiralisle  et  de  raltenlion  des  gens  du  monde.  Qui 
ne  connaît  et  qui  jraimea  admirer  ces  coquilles  aux  mille  audctirs, 
les  unes  trun  IjI.uhmIc  marbre  [)ur  ou  jaspé,  les  antres  rubanées  de 
couleurs  Irancliaiiles;  d  autres,  tu  illanles,  d'iiiie  jiacre  polie  qui  ré¬ 
pand  à  sa  surface  Véelaidii  diamant;  (rautres,  revêtues  plus  sini- 
plenienl  d'une  espèce  de  duvet  [dus  fin  que  ia  soie  la  plus  line,  ci 
d'autres  encore  si  fragiles  qu'elles  semblent  forniées  de  cette  pèle 


transuf 


nirs  vases 


s  pi‘erieu\  ! 

I.a  forme  et  la  grandeur  des  eoquîlles  ne  vai-lent  pas  moins  que 
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It-Hirft  niînnros;  les  nMO^^soni  jiiijyi^rcrplihh'f^^,  lis  îUtlriSi  onijilriil  plii- 
HÎrurs  tli'ctnifhos  dn  diïuiirtre;  (rllcs-ri  ïs't'driiflrnU*!!  longs  tii\aii\^ 
tx'lles-là  s*ai'n>ndisHi!FiL  on  liotilüs.  Lus  unus,  stpialius  ul  r‘t'c<ï[i vertes, 
seinldunL  de^  tioites  u  cliarnières  taillées  aveu  la  ]iliis  stricte  exac  ti- 
tude;  (rantres  ne  iirésenleiil  (juHiiie  petite  assiette;  d'uutres  endn 
ont  la  Ibniie  d'une  euupe  élégante,  puis  iineunlre  ctdle  (run  Ixninet 

•i 

plingieii  renvej'sé.  Toutes  ees  \  ariélés  ont  des  noms  ipii  servent  i\  les 
distinguer  et  à  tes  classer;  et  ces  cofiuîlles,  i[Mi  ehannent  nos  yetiv 
etservcut  à  satistairo  le ca]>rice du  luxe,  soit  tjireîles  ornent  nos  a]i- 
liîirtoinents  on  ligurenl  dans  uoscahiiiels  de  curiosités,  ne  sont  que 
le  produit  dTuic  luaticre  sécrétée  par  mi  animal  qui  doit  trouvei'  sa 
demeure  cl  son  toniLeau  dans  cette  ludjilalion  ipdil  s'est  lalrricpiét^ 
avec  tant  de  peine  et  de  teiiqis. 

La  variété  des  coquilles  résulte,  comme  il  est  Taeile  ile  le  conce¬ 
voir,  de  la  variété  iniinie  des  mollusques  auxquels ^t‘edle  suhslaiieo 
lournit  une  cocjuillc  et  un  inantean  [irotecleur, 

(^e  travail  s'opère  ()ar  eouclics  su|yerposccs  :  aussi  les  coquilles  aiig* 
mentenl-elles  de  volume  fi  mesure  f|tie  t  l'oil  ranijuaK 
Selon  qu'elle  est  frappée  par  les  rayons  du  soleil  on  riuinndilé  des 
eaux,  la  coquille  ]>reiul  ses  nuances,  son  éclat,  sa  nature;  en  un 
mol,  elle  se  forme  de  tous  les  éléments  (|ui  reutourenl.Cesanîmaux, 
qui  s'emprisonnent  en  naissant,  iTont  d’autre  moïKlc  qu'eux-méiiies 
et  leur  luibi  talion  :  ils  sont  h  eux  seuls  leur  fan  ni  le  entière.  Ils  ii'onl 
point  de  len  ier,  imiiil  de  nids  à  consiruire,  point  de  prcüccu|yalion 
]H)nr  élever  leurs  pelits. 

Les  nionvemenls  de  ces  animaux  sont  lenis,  sonveïil  insensibles; 
h  rexccplion  de  qîiebjues-uns  ipii  nagent  avec  vivacité,  tes  milres  se 
dérangent  peu  delà  place  où  ils  croissent;  la  plupart  ont  le  louclier 
délicat,  et  tous  une  respiration  bien  oi'ganisée,  qui  varie  selon  epi'ils 
liabilent  un  milieu  fluide,  b<[iiide  ou  gioîeux. 

On  a  partagé  les  mollusques  en  six  classes.  Sans  eutrei'  itans  les 
détails  qui  distinguent  toutes  ces  classes,  nous  [uu  lei'ons  de  plusieurs 
espèces,  |iar  exenqde  des  séclies,  des  poulpes  et  des  argonautes, 
ficmt  nous  aurons  à  remarquer  la  belle  coquille. 

Cest  de  la  sèclie  que  roii  tire  Vos  tjuc  Von  place  dans  les  cages  des 
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oiseaux,  el  qu'au  noiiune  impropi'emenl  fciiiuo  de  moi'.  Coi  os  so 
(li''velo|)|ye  dans  rd[)aisseuî’  du  maufoau  de  ia  sèche,  et,  ooinmo  un 
liuiiolier,  il  protéjioson  coi'|is.  Le  oaluiarel  est  aussi  une  variéliMie 
la  sèolie  romiirqualile  ]ïar  ses  huigs  lu'as. 

Lu  sèclio  est  réiumdue  jusque  vers  les  régions  des  glaces  polaires, 
i|noi(jii’cl!c  prél'ère  les  [yarages  ]ilus  échaiilTés,  où  elle  ti’ouvo  une 
iioiirriluro  plus  ahondaiilo. 


Calmûret* 


La  chair  de  eos  niothisijiios  est  un  fdimont  donl  on  fail  une  assoit 
grande  consoininalion  sur  les  cùles  cl  dans  les  Mes  do  la  Médilerra- 
iiéo.  La  inédeciiio  faisait  au Irefois  usage  des  os  do  sèche;  ou  lesreiu- 
]ilace  aujourd’hui  par  de  la  craie  ou  toute  aiilre  pierre  calcaire.  On 
<i  H  ri  hue  aussi  <i  la  sèche  l’ambre  gris ,  suhslance  que  la  haleine  re- 
jolio  ajii't’S  avoii'  avalé  des  sèches. 

S’il  faut  en  croire  des  traditions  populaires  do  luariiis,  il  existerail 
des  variétés  de  sèches  qui  par\ioiincnt,  dans  certaines  latitudes,  à 
des  diiiiensions  ciioriiies,  et  ne  sont  ]>as  sans  daiigei'  |iour  le  navi¬ 
gateur.  Lorsque  les  sèches  sont  inquiétées  par  un  ennemi,  elles  ré¬ 
pandent  autour  d’elles  une  liqueur  I>runo  qui  ternit  ta  traiispareiice 
de  l'ean  et  les  dérolye  aux  yeux;  cetli*  liqueuj'  ]innhiit  la  st''jjia  et 
rencro  i|o  Chine. 
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Lo  mollusqiio  nommé  nrgonaulü  étnit  connu  clicz It  anciciis  souk 
le  nom  (le  uînililc  pft))vraré.  Ces  mollusques  voyogotirs  élaienlrévé- 


Argonaute, 


rés  (le  C(‘S  [)t‘U|)lcs  coinino  ayant  donné  la  ]n’i;miéro  idée  de  la  navi- 
palion  ;  ils  ont  ins|>iré  les  rompanûsons  dos  poêles.  Comme  ils  oui 


^LlllLhlÊ  nmnlk'. 


Ilyyle. 


été  eflacésdii  3nond('  pomiani  un  (■erljiin  nomln'o  d'années,  on  a  pu 
ernire  e(î)iendanl  qu'ils  avaient  été  l'olijet  d’une  tictlon  phitOl  que 
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nis  i  ont  K  M  M  liliELl.F-. 


d’iiin'  rwiliu'-;  l'i  l«i’s([ti’on  |>iu’viiit  à  sV’ii  iTssnisïi',  on  put  sc  coii- 
viiiiH'i’r  i|u<‘  la  pot'sia  n’avait  rien  e.\a}réré  en  rliantanl  leur  élé- 
giinee.  On’oii  se  ligure,  en  eliel,  une  tiaeelleeii  l'orme  de  casfjiic,  à 
]Kii‘ois  lrans|Kit  eiites  eoimiie  le  seiviîent  des  feuilles  de  roses  Maii- 
4‘lies  (|ui  ntintieiil  jvris  la  oonsistaru'e  du  \erre;  qu’on  se  ligure  au 
aiiiinal  idaeéaii  nulîcmle  ce  IVMe  bAtiiiienf,  qui  se  dirige  au  milieu 
des  Ilots  en  opposant  aii\  vents  eonfraires  une  meinîu-ane  lui  ser¬ 
vant  de  voile,  cl  six  lints  rameurs  placés  sur  le  Itord  de  sa  nacelle. 
Si  un  eimemî  se  présenle  et  veut  riulerrom]ire  dans  sou  voyage, 
l’animal  rentre  aussitôt  en  entrainani  ses  rames  et  sa  voile,  et  (oïd 
dis])arait  sons  les  eaux.  La  (‘oijuille  parait  alors  faire  itaufrage.  Mais 
si  l’ennemi  s’élt)igtie,  si  l'orage  se  ealme,  ou  le  voltreparaîli’e  soudain 
à  la  surface  de  l'onde,  voguer  avec  grdee  et  [joiirsiilvre  tram]uiile- 
menl  sa  roide.  llesl  assez  rtirede  se  paoeurer  les  coquilles  de  ces  ani¬ 
maux;  leur  IVagilité  empéelie  de  s’en  saisir  faeilemcut.  L’argomuife 
paraît  \ivrc  solitaire;  on  ne  sait  rieti  tie  son  genre  de  nounâlure  iii 
des  moyens  qu’il  a  de  se  la  [u'oeui'er.  (In  a  (rouvé  de  ces  animaux 
dans  (dusienrs  parties  de  la  Méditerranée,  dans  la  mer  dos  Indes, 
dans  la  [lartie  du  nord  de  Saint- ffoini ligue,  sous  le  (ro[)iqiie.  On  n’eu 
a  |)as  encore  ren  roui  ré  dans  les  iiiei’s  du  Noid. 

Nous  devons  dire  un  mot  de  pelils  mollusques  qui,  irayaiil  point 
de  pieds,  uc  [jcuvenl  sc  li.xer  ni  raiiqier  dans  la  mer,  mai.s  soûl 
pourvus  aux  deux  cùlésde  la  Itouclie  de  nageoires  (]ui  leur  permet- 
lenl  de  demeiii'ei’  iialutants  des  eaux.  Les  genres  priiiciitaux  soûl  les 
elios  à  léle  disfincle  et  corps  im,  les  livales  à  coquille  mince  cl 
Iransparenle.  Los  petits  animaux,  i|ui  fourmillent  par  milliei's  au 
sein  des  mers,  y  sont  la  [)î\Uirc  des  poissons  et  des  cruslaeés. 

Après  les  iitaguîfiqnes  argonautes,  si  rares  et  si  admirés,  nous 
jiarleroiis  du  [dus  commun  des  mollusques,  le  colimacoii.  Ou  le 
Ironve  à  profusion  dans  les  lieux  Immides,  les  smiteri'ains,  les  terres 
mouillées.  Les  animaux,  ainsi  que  les  liélircs  ou  eseargols,  soni 
])(nirviis  (Vunc  coipiille  i'Llai[iiclle  ils  soûl  aüaehés,  qu’ils  Iraiiieiilet 
dans  laipielle  ils  se  réfugient  lorsqu’ils  se  re|>osenl  ou  ipi’ils  crai- 
gnenl  quelque  attaque.  Les  animaux  ont  les  yeux  placés  loul  au  bout 
de  diuix  appeiiiliees  qu’ils  reulrenl  et  sortent  ii  volonté.  Lue  jiarli- 
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culiirilé  roiuarijiuililr  rlie/,  cu\,  c'cst  ciiiolutî  [(nrlies  de  loui  eui^ïH 
reiiroduisriil  loi'S([H\dles  ont  é!é  eou[ïéeï^;  eela  est  wni  iiuniie  [loiir 
l<Hn  syeiiv.  (îénéruleiHeiil  iis  drpostail  l(‘!:irs  (euls  dans  la  terre, 
L’eiii|ïlni  de  Teseargot  eoîniue  aliiuenl  est  très  ancien,  IHiiie 
|■a|))K>r^e  avec  délai!  le  sein  extrianc  qne  Von  |)rçiiail  fies  escar* 
golieres,  lictix  destinés  à  nnnn'ir  les  liniacnns*  Anjnnrcriun  les  es- 
Cfirgols  ont  l)ieji  perdu  de  leur  ré|Hilaii(ni  sons  ce  rajiport,  mais  nn 
les  eiiiploit'  avec  siu'cès  dans  les  afVeclions  (le  (unlrine. 

la's  coipnlles  îippelécs  i>orcelaiJîes  et  pnuriires  oliVenl  les  plus 
bcdles  eü(|nil)es  (|idnn  ]hiÎssc  voir;  elles  varient  en  nuances,  en 
l'ürines  ei  en  grandeurs.  Les  animaux  qui  vivenldans  ces  co([uilles 
restent  au  rond  des  mers  et  idapproehent  .jamais  de  ses  bords.  Laco- 
(pnlle  appelée  [uiurpre  a  tine  [ïarlicidarité  très  remarquable  :  tdle 
fournissail  aux  anciens  la  conicur  éclatante  ipn  portail  ee  nom.  Les 
!ï{>niains  atlaebaient  un  grand  |ïri\arelte  lielle  nuance  qui  dniiuail 
tani  d’éclal  à  leurs  insignes,  «  IHnaiit  celte  eonleur  précieuses  dil 
Pline,  les  taisceaux  l'oiiiaius  écarlent  la  l'oïde;  elle  est  ta  majesté  de 
reufance;  elle,  dislingiie  le  séiialeur  du  ehevidier;  au  pied  des  an- 
lels  elle  fléchit  les  ilieiix;  nos  MMenienIs  enqu'unlenl  d’elle  leur 
éilal  ;  ellt^  se  mêle  à  l'or  dans  la  rolui  Irionijïhale;  excusons  donc  la 
passion  qu’elle  inspire,  » 

Les  anciens  la  faisaient  reehercliej'  pailoiil;  sa  pèche  étail  un  objel 
(Tin dus! rie  très  ijujKnlant,  La  li([nein'  (jue  répand  la  pour|irc  esl 
Idamhe  ou  verte  dans  sou  corps;  ce  rdest  qu’au  contael  de  Pair 
(pdeile  prend  Fédal  tpii  la  rend  célèbre,  La  [jIus  belle  est  cidle 
flu’oji  jiéclie  dans  les  mers  de  ïyr. 

Chez  les  animaux  de  Ions  genres,  il  y  a  des  lamilles  |)lus  iiom- 
hrenses  les  nues  que  les  autres,  llaiis  les  animaux  mollusques  le 
genre  troque  est  très  iimlti|ilié  :  on  compte  soixaiile-qualorze  es- 
[ïéces  de  îroipies,  l^es  eü<iuilles  a[qîelées  catiians  a[)particmient  à 
celte  famille  curieuse;  il  en  est  une  dont  la  formea  düiiiié  l’idée  d’un 
jeu  d’en  faut  ap[udé  louino. 

Les  IroiiLies  sont  tous  des  animaux  marins;  ils  vivent  peu  éloi¬ 
gnés  des  rivages  dans  les  anihictuosités  des  rochers  et  dans 
les  lieux  où  se  Irouvent  beaucoup  de  plantes  maritics,  eoralliues. 
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t)ji  my'ii  ((HC  i‘Cï5  aiiimaux  !>c  rjourriï^iscjït  ilc  siibi^iaiuTS 
Toutes  les  mers  reeèle'ul  des  espèces  de  ce  ^eiire,  et  uu  les  a  dé- 


Eÿcargut, 


signées  nar  des  noms  disliiicts  ;  Iroijuc  iinpériai ,  toupies ,  sciil.iire, 
îoiiguc-épiiie,  coiii’to-épitie,  aguille,  lotoirc,  rocJier,  broiile.  Cette 


rouii>ic. 


iiilércssîutte  coileetioii  s’est  l'orl  ejifîi’liie  pai‘  le  gcui'e  des  salitjls, 
des  toupies  et  des  lunilelles.  On  y  petit  observer  depuis  des  indivi¬ 
dus  de  huit  l’eiiliiuètfCs  de  tliaiuèlrc  jtisipi’ù  des  individus  qui 
n’ojit  il  ])eiue  que  deux  inilHjiièlfCS  de  luiuteur. 

Uu  genre  qui  offre  aussi  une  très  grande  variété  est  le  genre  v  is, 
très  répandu  dans  l'océan  des  grandes  Indes.  L’animal  habitant  de 
CCS  coquilles  a  tes  pieds  courts  et  arrondis;  il  est  pourvu  d’yeux  et 
d’une  trompe.  11  y  a  des  genres  de  vis  renia rquables  par  la  densité  cl 
îa  solidité  de  leur  test;  ces  coquilles  alleigneiit  près  d’un  décimètre 
de  longueur;  elles  sc  iroiivcnt  coiuimmément  dans  l’océan  Paci- 
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el  iliuls  l'ocLMii  dos  givindes  Ijidos;  ou  Jio  les  leinHi'fiuo  que 
l>üur  leiii'  torme,  leur  ooulour  el  leui'  {^niiidoiir. 


Tiü<îtie  du  Nil, 


Katîcc. 


Ccsl  ici  (jiio  so  jjlacc  riiisloiro  tle  corUiiiios  coquilles  évusées  of 
roiiiques  qui  rccouvi  eut  tout  le  coi'ps  do  raiiimal,  qui  \iL  sur  les 


M^lioLid*^. 


Vcrmcl. 


O^cabriùii, 


j'oclioj'ri  LU  y  reste  îullKTcnt  et  cojuiiliUeniCJil  nic  liù.  On  les  iionnue 
[ïtUclles^  lUsurelles*  lien  est  aussi  (]iü,conunc  les  Inilintides,  sont 
reviUues  a  riiiterienr  (rime  nacre  ejui  oflVe  les  teintes  les  plus  rirlies. 
On  doit  iiler  aussi  les  oseuhrions,  dont  la  rounilie  est  composée  de 
peiiles  écailles  suiicrpûsées,  et  les  vcnuels,  dont  la  coquille  a  la 
foi'ine  dam  tube  contourné  en  spirale 
Plusieurs  (Uiiinaux  de  la  classe  des  mollusques  iPoiil  point  de  co¬ 
quilles  eouuiiies,  mais  sont  renfermés  Oïitre  deux  valves  ou  sortes 
de  petites  assietlosqui  s'oiivrent  sur  les  cotés;  telles  sont  les  huîtres, 
les  moules^  les  peignes,  les  jainboniicaux,  ck\ 


2H0 


IIIM  l  üllli;  ^AT^J  HliLl,K. 


Nudi  sijiiialcnjiis  eiifoiv  li's  [JOiiUtidiiics,  (‘(■li'luvs  imr  Icui'  cu- 
qiiült;  (U'ini-i’irciiUûrp,  vcrdàiro  ou  doliois,  du  jdus  Iksiu  iiiicrô  on 
dodiiiis;  ccKo  naoi'o  est  eiuplou'o  dîuis  ];i  tiiljriealidn  de  divers  hi- 
jdiiv.  Si,  à  la  suite  d’une  inal;ulie  tui  d’un  {UTideid,  lu  matière  jui- 
crée  no  |«'iil  se  coller  a  rintérienr  dos  cnqnillos,  elle  s’éjuiiielie  on 
lin  uie  (le}>l(fl)Mles  ;  lolle  est  roi  i^iiic  dos  perles.  Les  plus  préoicusos 
sont  colles  i[u\>n  iiniiiinc  orieiitidos,  et  ipii  saut  ptVIiôos  à  Cojhin 
ou  dans  le  {rnlt'e  Persique  par  dos  plontfeurs  liai dl nés  dès  ronfVinoo 
à  rosloi'  près  de  sIn:  niiiiulos  sous  l’eaii. 

Ilaiis  le  mois  d’octohro,  on  se  livre  à  l’examen  des  bancs  d('  peîii- 
ladiiiesoii  liiiîtres  à  perles. t*n  conslale  la  position  do  ehaetiii  décos 
bancs  à  l'aldo  de  ploiifiours  qui  j  pénèlroul  ù  plusieurs  reprises  et 
rapporleiit  des  milliers  d'iiiiîlres  oonime  éclianlillons.  Lesbanes  rte 
ces  Imîh’es  ocoupeiil  rians  lofroM'e  rie  Mauaar  une  ('tendue  de  qua¬ 
rante  kilomètres  du  nord  au  sud  et  de  trente  deux  do  l’est  ù  i’rmosl. 
Il  >  en  a  rjuidorze.  l.o  plus  g:rand  est  long  de  douze  kilojuèfros. 

I.a  prol'oudem'  rb’ l’eau  (^st  de  quinze  à  vingt  mètres.  Les  liiiîtros 
à  perles  ressouildent  tm  ]«'u  à  nmîlJ'c  ordinaire,  iiiuis  elles  oui  deux 
dèr  imètres  de  cinonCèi'enoe.  Leeoi'ps  de  raniuial  est  Idaue  et  glti- 
tiiteu\;<i  rîiitérieiir  de  la  ootiiiille,  est  la  véritable  nacre,  plus  bril¬ 
lante  et  plus  belle  (pic  la  p(U‘le  eîle-mème.  Les  perles  sont  ordinai¬ 
rement  reid'ermces  dans  la  partie  ia  plus  (•paisse  et  la  plus  cliariuic 
(le  l’Imître.  Tne  seule  Imitre  conticul  (piebiuefois  |dnsienrs  perles, 
et  un  en  cite  une  rpii  en  a  produit  cent  cinrpumto.  La  perle  n’est 
(pio  le  ri'sultal  de  ([uelque  (U'ix'd  accidentel  penriant  l'agi'audisse- 
monl  graduel  delà  aupnlle  ;  petite  an  couuncnceincnt,  elle  s’açtrotl 
pai’  tes  conobes  successives  de  niali('‘re  à  pei  le. 

tlomnie  les  peitUaili  nos  soûl  (■(nistaimiu'iil  fîxt'esaiilour  des  l’ocbes 
sons-marines,  on  ne  |iont  les  ribtcnii’  (|n’en  plongeant  au  loiid  de 
la  mer;  e1,  au  rappoi’t  de  Taveruier,  le  célèbre  voyageur,  celle  es¬ 
pèce  de  pècbc  à  lieu  en  Asie  sur  (]itaNe  points  principaux,  savoir: 
autour  de  l’ile  de  lîaliren,  dans  le  golfe  I*ersî (pie,  sur  les  ccMcs  de 
TA  rai  de  Heureuse,  près  de  la  vilk;  de  Carisa,  dans  le  golfe  de  Ma- 
iiaar,  i’ilc  de  Ce  vlan,  ol  sur  les  côtes  du  Jupon, 

La  plus  conuiie,  la  plus  productive  de  ces  pèches  est  celle  rjui  a 
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li^'u  \h\m  Tilu  tlo  Coylaii,  el  4(11!  coinmonco  au  luois  du  taviler  iKiiir 
liiiir  un  avrilt  Un  graud  uniuhre  du  l)ar(iucti  y  soni  cnvovues  du  cuu- 
liiiuiil  vüisiji  du  TAsiu  ^  vi  (ui  lyfU  liciiliur  de  Tuluuoiyjî,  de  Oaraeal , 
de  Xégaïudaiii^  sur  hi  eùlo  de  Coroinandel  et  do  Güluijg‘,  tîiii'  telle  de 
Malabar.  Oies  se  rounisseiil  à  eellos  de  Cevhui,  dans  la  imie  de  (a>\\- 
dilleliy,  à  environ  dotixe  milles  de  Mîiiiaar. 

Avaiil  de  rouiiiioiieer  la  peelie,  ou  s'assure  de  la  rudiesse  eL  de 
l'état  4les  lïjuies  (|iie  forment  les  anias  de  iieiiiladiiies  an  dmid  do 
la  mer,  et,  [ïour  jjü  \\n^  les  déjuiuiller  luns  a  In  ibis,  cm  nelesex- 
ploite  que  jiar  secliuits  disliïïoles.  Celle  [yibraulioïq  quNui  inel  éga- 
lemenl  en  prati^iue  (yuur  la  jièclie  de  l'imître  cümcslildü,  kiissc  aux 
peiiitadiiies  le  temps  de  graiulir  et  irélre  jiar  (‘(ynséquent  dbiii  plus 
grand  ra)i|)orL 

Kn  sept  ans,  ces  mollusques  iuapiièrent,  dil-on  ,  la  lailleeurne^ 
nalde,  Un  assure  que,  sî  ou  les  laisse  jdus  long  loi  iqys  sans  les  péelier, 
les  pei'los  non  adfiéreiiles  augnieïilenl  de  volume  et  d(‘viennent  lel- 
leinent  gênantes  |>o\ir  ranima!  qu'il  les  rojello  au  tlobors. 

A  un  signal  donné  ordiiudrerneiil  à  dix  heures  du  soir,  bïules  les 
liarques  parlent  ensemble!  jiour  eoinnieneer  ropéi'ation  au  [Hunl  du 
jour  et  ta  oontinuer  jusqu'à  midi.  Alors,  à  un  nouveau  signal,  elles 
se  rap[)ro(!lje[il  d(?  la  rôle  où  les  pirquityiaires  et  les  agents  du  goii- 
vernement  les  atternlenL 

Dans  cet  întorvulle  de  lem|}s,  des  |dongeursini  nomlu'o  de  dix  sur 
tdiaqiic  barque  descend  eu  l  dans  la  mer  éiii<|  i\  la  lois,  ce  qui  l'ail 
que,  se  reposant  et  plongeant  ainsi  allcrôativemenl,  ils  eonservent 
leurs  forces  jusqu  à  la  fin. 

Ces  hommes,  accoutimiésdotuiisleureiilaneo  h  ce  pénîtdo  ïravail, 
se  placent,  afin  de  parvenir  plus  rapid^nnenl  au  fond  de  la  mer,  dans 
un  panier  relenn  par  nue  cryrde  el  nndermani  une  grosso  jderi'e, 
Teiiant  une  autre  corde  do  la  main  d  roi  le,  et  de  la  gai  ici  ic  se  boii- 
4‘bant  les  naihios,  ils  descendent  ainsi;  puis,  aiee  une  esjyece  dr^ 
couteau  ou  un  autre  inslrumont  uanclumt,  iïs  défaclieiU  avec  Ijcau- 
coup  d'a<lresse  et  de  promptitude  les  peintadines,  dont  ils  renqdis^ 
sent  leur  corheille  en  moins  de  deux  minutes,  car  ils  ne  poiirraierU 
lias  séjovuiior 
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lUTiiiciil  il  lii  main  JrüiU‘,  ils  avei-lissL'Jil  Umii-s  C(.iii|uif;iiuJis  «le  les 
relirei’,  et'  que  eeu.\-ei  foui  iinméilialeMieiiL  llspcuvciil  ié]ié(ei' eel 


Pcirtladioc. 


Inléi  icnr  ùg  la  Pcîrttadiiie. 

eveiriec  jusqu’à  eiuquaute  lois  pur  jour,  ol  rajijtortciit  à  diaque 
ibis,  lie  la  ]ir«lbnileur  île  viufïl  mètres,  une  eijiqiumlaine  de  oo- 


Cetle  [lùtlie,  ou  le  iieiiso  liien,  ii’esi  ]M)inl  sans  danger.  Quoique 
les  [ildugeui’S  ne  resteiil  liuhiliielleinonl  que  deux  iiiiiiutes  sous 
l'eau,  il  yen  a  qui,  excités  par  le  hosoiti  de  gagner  ilaviuilage ,  v 
deiiieurontquatj'e  et  cinq  miiuiles,  et  l’on  cite  luèiiic  l’exeiiqile  d'un 
Jeune  Cîifi'e  qui,  à  la  pèche  de  1857,  s’i  dut  six  minutes. 

liji  arrivant  ii  terre  les  peinladines  sont  étalées  an  suleil  jusqu’à 
ce  (juc,  les  iuiiiitaux  étant  morts,  les  valves  do  la  coquille  s’écartent 
d’eJles-nièines  ou  cèileul  au  moindre  elTort.  C’est  alors  seulement 


qu’on  les  examine  pour  en  retirer  des  pcj  los,  travail  qui  occupe  un 
granil  nombre  d’ouvriers. 

Il  s'en  làiil  do  beaucoup  que  toutes  les  corpiillcs  renferment  des 
[lerles,  surtout  dans  les  années  sèi lies.  Ja‘s  valves  les  plus  reinai- 
qnaliles  pur  leur  grandeur,  leur  épaisseur  el  leur  éclat  sont  desti¬ 
nées  à  Ibnrnlr  la  nacre  du  commerce,  matière  avec  laquelle  on 
fabrique  une  foule  de  petits  meubles  précieux,  et  surtout  des  man¬ 
ches  d’inslrumeiits,  des  étuis.  Les  Angliûs  tii’cnt  encore  aiijour- 
d’imi  de  Ceylan  un  revenu  coiisiilérahlc,  malgré  l’épuise  ment  des 
bancs  atiribiié  à  l’avidité  des  Itollaiiilais. 
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iKuis  lous  les  îriMps,  les  [lei'les  omI  élédes  oruenieiils  [ïrocieiï\. 
ï^hïsieiirs  tentathesirîiiiiLitiüii  uiilélé  lailes,  oLfUec  siieeès.  Lu  [ïlus 
sui^idîùre,  pratif]iuMî  sur  les  bonis  île  la  nm^  Houge  tlès  le  eum- 
uieiicoinent  ituMiie  tle  Tère  elu'élîeiiue,  se  œiiliime  encore  dans  la 
(lliine.  Ou  perce  la  eiîquille  <le  riiuilrc  à  i)ei'lcs  poui  \  iulroiluii  e  eiii 
nioJY'caïuie  lil  lie  ter,  et  ou  remet  rbuilre  en  place  ;  ranimai,  blesse 
imr  le  (il  île  lei%  dépose  auloui^  une  couche  île  matière  à  perleapii 
s'cmiurcit  peu  à  peu  e!  se  rorlifîe  par  d’autres  dépôts;  riifiîire 
est  alors  de  nouveau  repéciiée. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  triiuilres  :  la  plus  répandue  dans  nos  mers 
ei  la  plus  inleressanle  est  riudlre  comestible,  ipii  nous  rournit  un 
aliment  sain  et  agrèaldo,  dont  on  lait,  ilejuds  raîiliquité  la  plus  re- 
eidée,  imc  consoniinadon  immense.  Les  huîtres  se  trouvenl  d  ordi¬ 
naire  rassemblées  eji  nombre  incalculable,  el  forment  ainsi  des 
bancs  d’une  grande  étendue,  situes  en  général  asse>:  [rrès  des  eu  les, 
ilaits  <les  localités  ou  la  mer  n’est  pas  très  profoiidc.  Ils  soiUroîijel 
d’une  pcebe  active,  et,  \miv  les  jyrendre,  on  traîne  sur  le  fond  de  la 
nier  an  râteau  garni  d"iin  lilot  nommé  drague*  Après  les  avoir  ainsi 
recueillies,  on  ne  les  livre  pas  de  suite  a  la  eonsominalion  ;  on  les 
dépose  dans  des  bassins  particuliers,  où  on  les  fait  jiarqiier  pendant 
mi  eerfain  iein]is,  el  où  elles  engraissent  et  jn  ennent  un  goi'd  [dus 
délicaL  il  est  facile  de  reeomiaiLre  rimîli'e  qui  a  été  ]KU‘quée  de  celle 
qui  ne  Ta  pas  été*  Letle  dernière  est  raboteuse;  son  écaille  supé¬ 
rieure  est  eouveile  de  petites  feuilles  d’un  draji  maiin  dur*  Les 
plus  grosses  huîires  sont  séparées  de  leur  écaille  et  niarinées;  mais 
les  autres  se  mangent  sans  préparation  e!  ne  sont  même  estimées 
i|u’aiilaîil  iju’elies  sont  vivantes.  I/babi Inde  qu’ont  ces  animaux  de 
i'ermer  leur  coquille  dès  qu’on  les  relire  dereau,rend  possible  leur 
conservation  pendant  un  temps  assoit  long,  et  c’est  à  l’état  vivant 
qu’on  les  sert  sur  nos  tables.  Quand  elles  meurcnl,  leui' coquille 
reste  béante. 

IMiisieues  ]K>inls  de  nos  cnies  en  fournissent;  mais  c’est  îi  Mareu- 
nes  et  surloiil  dans  la  baie  de  Cancalc  que  les  Jiuitres  abondent. 
L’est  celte  dernière  localité  qui  a]iprovisioniie  presque  cvcliisivc- 
menl  les  niarehcs  de  la  capitale  el  de  ])resquc  loiit  le  nord  de  la 
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rniiic^s  les  Ixileatu  de  l^u  Uoülf,  [ires  (^aiK"ilo  el  de  (irfiinille,  jiè- 
flient  chaque  aiuuV,  ^l;^ns  colle  haie,  [dus  de  qua!ro-viii;^l  niillioJis 
de  ces  iu(ïllus<[uos,  dnjil  la  inajouro  [ïarlie  osl  euvt^yéo  k  Courseullos 
ci  (liins  d'aiilrçs  [>ocls  do  la  Noiiiiaiidio,  oii  il  existe  dos  élahlisse- 
iHOUls  CO iTstdéi aides  pour  le  parcaj^t'  des  huîli^cs,  ci  d'où  oji  les  o\- 
[iédie  eu  [)(îst(^  pour  l^iris.  C’esl  vers  le  coiuiiieuconioulile  l'été  que 
ces  luollusjjues  jellent  hufr  Irai  ;  dans  celte  saison,  ou  est  dans  Hiahi^ 
lude  de  ne  jais  ies  juaugoi',  et  l'on  ci'oil  j^éuéraleiuent  (ju'ils  flovieii- 
uenl  jnalsaiiis;  niais  celle  o [du ion  ue  pai’ait  pas  tuudée* 

Près  des  iiuitres  se  plaeenî  les  moules^  ([ue  loul  le  monde  conuaîtT 
el  ijuc  h‘s anciens  (  onnaissaîent  el  inaugeaienl  enuune  nous;  cefii'U- 
darU  colle  uoun  ilure  ii\‘sl  pas  sans  dangei'.  Uu  uiéderiu  do  Bruvellos 
a  lail  le  récil  d'accidents  livs  grades  occiisioiuiés  soiis  ses  \en\  pai' 
l'nsago  des  nioulcs  couiiue  alîiuents*  (losoiit,  dit-il,  d(‘s  ctïnMdsious, 
<los  spasmes,  dos  dotileui's  insupiinrliddes;  uue  inflanuualion  gan¬ 
gréneuse  s'empare  de  la  goi'ge,  el  apres  avoir  soidïeii  horri- 
Ideiuent  peuilant  tpiulro  ou  ciiu]  jours,  ou  a  Mi  des  persuuucs 
être  assi'iî  graveiueut  uududes  |h>ui^  en  mourij', 

ITun  atpro  toté,  ou  sait  qu'un  grand  nouihre  île  [)ersoii[j(^s  inaii- 
gcul  des  juoides  sans  éprouver  aucun  areidciiU  II  est  proliidde  que 
ceux  qui  oui  clé  cités  louaient  à  uuedis|Hïsiliüu  particulière  de  Tes- 
{oiuac  du  uialadé,  el  non  aux  pi'opi  iolés  dangereuses  de  la  uioide. 

ITcsl  encüi'c  dansée  gjuiqH^  que  l'on  roncoidi'e  les  luajdeaux,  les 
peigfjes^  iiouiiués  aussi  [ïclerius,  dnul  les  valves  seul  marquées  de 
cotes  f'ayoruiautes  ;  les  arches  el  les[)éuiUei's^  iiudlusqiies  oxtraonli- 
naires  par  leur  éum'uie  grandeur;  celte  coquille  a  de  lai'ges  cotes 
relevées  d'écailies  saillaules,  deiui-circuhiires.  On  trouve  dans  cette 
es|)éce  des  individus  ([ui  ]ièseul  plus  de  ceul  cinquante  kilngu  aiuuios; 
il  faul  des  coups  de  haclie  pour  séparer  celle  éjiorme  coquille  duen- 
cher  aiupiel  elle  s'eslaccrocliéc;  c'est  à  elleqidesl  réservé  rhoniieur 
d'étre  placée  à  la  [iode  des  églises  pour  y  recevoir  reau  liéuile;  de 
là  est  venu  son  uoiu  de  ijéuilieix  La  chair  de  ranimai  du  bénitier  est 
mangeable,  hieu  que  coriace  et  peu  savaureuse* 

Nous  devons  parler  aussi  du  lurcl,  qui  pai'vienl  àse  taire  nu  asile 
dans  les  bois  qu'il  rencontre.  Ces  mollusques  soûl  iorl  dangereux 
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1rs  ]HM'ts  (Ir  inrr  OÙ  jlssï‘lnl)lissi'Ml,  par  1rs  tr(nis  t|ifils  l'onl  aux 
Viussoauv*  l'iiis  iriinr  lois  ils  ont  înrTKU’ù  la  IIiïllaïuL"  dr  sa  drsù'iK - 
tiüM  ni  ruiiîùiil  Irs  digues  ipii  la  [)rotrj3:cairnt.  Ua  Zrlande,  doîil  la 
solrsl  l»raut‘Oii|)|ï]üsl>as  i[iir  leiiivoaii  île  la  inrr,a  failli  entirrr- 
11  mil  suliinoi’^ra  pai'  k*s  prilora lions  ijueros  animaux  avainil  lai  1rs 
aux  pilolis  dr  srs  ilif^qirs  avanl  173L  l.r  donunaj^o  qu’ils  rausrnl 
rst  iriralcnlahtr  ;  dos  vaisstNuix  ont  rcudo  par  snilr  dos  raux  (pii  pr- 
nolraieiiL  dans  oos  hdlhiirnls  [>iir  1rs  Inuts  du  tai'rl. 

On  làlr  riirorr  un  tuyau  oatraii  o  connu  sons  le  nom  (Tarrosoir* 

Pour  roinplrlej'  riusloiro  dos  JiioHusipirs,  nous  avons  à  jurnlifu]- 
un- erriains  animaux  fjiii  vivent  gixmprs  rn  une  niasse  coiiumuie 
et  soiil  (irsifïnos  sous  le  nom  de  lingilk^s,  d'ascidies,  de  ]i;i'oso- 
mes,  rlr.^  elr,  Ptivrs  de  loeoiuotion  et  lixés  à  drs  rochers,  ces  aiii- 
iiianx  ont  seiilenirnl  la  faeidlr  de  laiicor  dr  rrau  à  une  asse;^  grntidr 
distance  lorsqu’ils  sont  im[uictrs.  (hi  en  trouve  dans  toutes  1rs  intu's  ; 
()urh[ues-uns  sont  inaufrealdrs,  s’attafdieul  sur  1rs  plantes  înarim^s 
rl  sur  lés  ascirlies;  on  ru  voit  rpu  s'étalent  connno  unr  (leur,  [n'ésrn- 
lant  des  discpirs  à  la  surfarr  de  l'eaiL  tamlis  fpir  d’aiitrrs  s’ulloiiKenl 
rn  bianeiiés  cylindjaques.  Ces  niollnst[iies<ont(au  oj‘e  la  jiropi  irté  de 
hrillri'  ]KMidantla  nuit  de  tout  l’éclul  du  phosptiore. 

Nous  tej  juinrrons  la  drsci'iption  drs  mnlltisifiies  (lar  rexaniru  de 
t'anatife.  On  ne  sait  ponrf]Uüi  irs  prrmirrs  naturalistes  qui  se  sont 
occupes  drs  mollusques  avaient  cru  que  ranatifr  avaît  quelque  ana- 
lof^ie  avec  les  nombreux  canards  sauvagt^s  (pu  abondriit  sur  les  cuirs 
de  rOcéan,  et  qnr  cel  oiseau  )50uv;nl  lirer  son  orî^^inr  de  col  animal 
si  difrérriit  de  lui.  Une  fable  avait  sans  doute  tonde  celle  crovancr* 

V 

t/aiurlifo  rst  im  animal  ilont  la  ^’iaiidriir  varie  depuis  Irois  jusqu’à 
dix  rrntiuirlrrs;  on  Ir  Iroine  par  conqia^riies  de  vtn^^l  ou  trriilr  al- 
laclié  aux  rochers,  aux  navires  et  aux  divers  animaux  marins,  l(ds 
(pir  1rs  luiîlrrs,  îi‘s  loilues^  Its  Indrines. 

Il  <‘Sl  une  tspèce  d'aindifr,  le  poucr-)net(,  (pfon  emphnr  coninn' 
aliment. 

l.(*s  glands  de  mer  ou  balanes  oid  aussi  bram'Oiip  d'analogie  avt^c 
1rs  anatîfcs;  le  balaiie-lnlipe  rst  très  rrchrrclié  d(S Chinois,  A  la  dif- 
Irrriu'r  île  nos  érrrvisst^s,  de  iTuigrs  qu’ils  soni  d'abord,  ils  dr\ieu- 


I 
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uciü  par  la  ciiî^i'Oiî,  ol  leur  jiofil  se  rappj'ocîie  tic  celui  cle*^ 

rrrevisscs*  Celle  es|i(jce^  tirs  nombreuse,  s*all;iclie  aux  viusseaux,  et 
en  raleulil  ((iicbjiief’oîs  la  inarclic  eu  s’v  accuinLihuil  eu  quanlilé  în^ 
nonibraine.  Le  Imlane  (baderne  se  fixe  sur  la  ]>cau  de  la  Ijuleiiie. 


IkHiiikr. 


Arche. 


<li(  1(110,  lorsiiii’uiu!  ouiliai’Calioii  se  met  ;i  la  (lout’suite  ilu  célaeé  et 
((lie  les  liai  [ï<>iiiieufs  sc  disposcnt  à  lancer  lem-  instrument  de  mort. 


le  hidaiio  se  relève  dans  sa  co([uil]e  ; 


I  l-Cl  I  Ilv  I  Jll^rLlilL-JLl.^  IJ(  Il  lie 

-  senRrili<ni  sur  la  baleine,  ce  r(ui  raverlil  souvenl  du  dangei‘el  la 
latl  (uh\  Nouvelle  juxuive  de  la  verile  ile  eej  adapie  !  0»  a  somenf 
hfSùin  d^un  plus  pciii  que 

4 
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ApiTs  avoir  lu  la  ile?iri  i]ilion  drs  niolliisques,  on  poiu'j'a  iU^~ 
inaiuler  poiiniîioi  le  rmliiralislo  a  ]>laré  ce  lypt^  peu  poursu  irin- 
slînet  !iltaeliiiiil  avanl  les  insetlus,  où  l^)n  ailniire  a  jnslo  lilre  l'in- 
(Inslrieuse  alicille  el  la  rouiini  uon  moins  in(cressanU%  el,  dans  le 
même  einbraucheniCrU  de  eeltop’andc  ramilli\  rarninal  qui  tlonna 
uu\  hommes  les  premières  leeniis  des  iissus  dont  le  )>hjs  ]aniaît 
n'esl  dans  leurs  mains  ([u'uue  fîrossière  co]iie  du  Iravail  do  l’arai- 
^néo.  Cominejil  so  fait-il  que,  dans  la  elassitieaticni  dos  èlres,  le  sa- 
vanlail  donne  hs  lionnenrs  du  [las  a  des  animaux  (|ul  rdoul,  pour 
se  faire  remarquer,  qidnne  enveloiqje  plus  ou  moins  brillante,  en 
laiss^uil  au  second  rang  ceux  qui  [lossedeiu  raniour  du  travail,  de 
l’ordre  et  rie  la  palienee,  qualités  cslimées  même  i  he/ riiommo? 

Xoiis  parlerons  d’abord  des  iusedes  que  la  Jialurca  doués  de  lué- 
lamoj‘|)hose.  Ces  inseeles,  avant  d’an  ivei'  au  terme  de  leur  exis- 
teucc,  passent  par  tpialj'e  phases  qin  paraissi'iil  taire  de  l’animal 
quatre  animaux  ditforenls,  et  qui  ne  smil  ]K)ui  tant  ijue  quatre  nio- 
dîliealionsdu  meme  animal.  Dans  le  moyen  âge  on  altacliaif  des  idées 
supersUlioüscs  a  celle  parlicularilé  de  la  vie  ries  i  nsec  les  ;  le  fait  es1 
rpie  ces  cliangemenls,  ausquels  on  est  convenu  de  donner  le  nom 
de  mètainorplioscs,  sonl  au  nomfu'e  de  ijuali'e  avimi  epie  r.inijtml 
parvienne  à  son  élal  parla iL 

Du  a  nommé  ces  ri  i  lie  rentes  [yhases  :  h  œuf;  2*  larve;  3®  nyiiqibe 
ou  ebrvsalirie.  Cestdc  cette  dernière  luoditication  (|Ui‘  Tinseele  sort 
:'i  son  t’Ull  paifail. 

l.osœuls  (rinswtc's,  loiil  iiu|i(MTC|)lil)li‘s  t|ii’iis  soient,  l■(;ll(ontil'l(l 
Imil  onlior  l'aniinol  i|iii  so  (lr\clo|))u‘  plus  hird.  (’j's  (inifs  sont  viii  irs 
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j'i  i’ilililii  lie  fïl’ossrur,  iliï  tbi'int*,  dt!  miil*Mii’;  Ira  uns  sont  rniuls, 
plnts,  ùViik'S,  ohldiigs,  ('lli[i!ii[iios,  ojlindriquos;  fVniitros  ont  lu 
l'oniu'  d’iiii  d’iiiK'  poiro,  d’nn  melon,  et  (ruutira  sont  cou- 

l'onnés  d’épines.  Puis  ils  soiil  noirs,  Idaiies,  jaunes,  jijspés;  de  na- 
liire  solide  on  tragik*.  Leur  grosseur  est  loujmirs  en  raiipoj'l  avec  la 
taille  de  l’animal  ([u’ils  renferment,  et  lem*  iiouilire  varie  selon  les 
esptVes;  ainsi  il  y  a  des  es]ièt'cs  qui  ]iondcul  un  ou  deux  reufs  seu- 
leiMont;  d’autres  douze,  trente;  iiiusieurs  des  centaines  ;  <raulres 
eiilin  des  uillliers. 

(les  iH'tils  aiiisniuix  dont  la  plupart  nous  fldigueiit,  nous  gênent, 
nous  importunent,  ipie  nous  inettcms  laîauroiip  île  soins  à  détruire, 
inérileiil  i>i)iirtanl  noire  admîralion.  C’est  surluut  dans  les  inojens 
que  la  reinelle  emidoiepoiir  [U’olégersa  progéiillurc  ijiie  les  insectes 
ol'freul  un  grand  inléi’él.Ceii\-ei  rniitd’iine  (’enille  solide  nue  espèce 
de  emaiel  [unir  \  déposer  lenr  poule;  ceux-lît  une  poelie  qu'ils  fer¬ 
ment  lierméfiquement  api’ès  l’oiiéralion  de  la  natui'e.  C’est  quelque¬ 
fois  sur  nue  feuille  de  rose  que  la  méi'e  se  lait  tm  lit,  ou  hieii  elle 
enloure  «le  sesieufs  la  hranelie  d’un  arbrisseau.  Uiioiqtiefois  encore 
elle  ehoisit  [loiir  refuge  le  sein  de  la  terre  ou  les  reslos  «rtm  animal 
qui  ne  vit  [dus.  D’autres  fois  elle  les  ahandoime  dans  une  nacelle  de 
l'tMnilage  i(u’elle  livt'o  stir  la  surface  des  eaux  à  une  navigallon  |té- 


Mais  le  hasard  n'est  [lonr  rieti  dans  le  ehoix  (pie  fait  l’iiiseele,  La 
natui'e  lui  mmdre  la  [dante,  la  feuille  et  l’objet  qui  conviennent  à 
son  espèce  pour  aider  à  son  dévelojqiement  et  à  sa  conservatinii ,  et 
refie  nitiUiltide  d'iciifs  de  toute  nature  doivent  trouver  et  trouvent 
leur  sulisistaiieo  sur  rnlijel  même  où  ils  sont  déjtosés  par  leurs 
mères  ,  jusqu’au  moirient  on,  parvenus  à  leui  dei  iiier  étal,  leur  pro¬ 
tire  force  leur  jiermet  île  jioiirvoir  à  leurs  besoins. 

Ce  prodige  CTI  faveur  de  la  conservation  des  csiièees  est  d’aulant 
pins  admirable  eftez  riiisecle  que  la  proteelion  de  la  mère  no  va  pas 
au  delà  des  soins  qu’elle  doime  à  ses  o'iifs.  Mais  c’est  [tour  ce  |ire- 
mior,  ee  seul  devoir  à  remplir,  qu’il  faut  ailudrer  rinsecle  dans  l(‘s 
stratagèmes  auxquels  il  a  leeoiirs  alin  do  metiro  sou  leiivre  à  rabri 
de  tout  aeeidenl.  Siiiis  ealeiiler,  il  ilétiense  sa  tiro[ire  Slibslanee  pour 


i  s  i;  c  r  K  s. 
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li\er,  eiuliiin!  sosu'iils,  les  :ill;ieher  sur  r.irlu’e,  le  iinu  üii  In  feuilli* 

•  l'i’il  rliaisil.  yiiek[ues  esiiêces  \üiil  même  jitsc|ir:V  les  (  (uiM  tr  (le 
ieiir  iiropre  ei>r|  s  pour  leur  former,  eu  iiKUirniK  el  ('usedesséeîuuil 
sur  eii\,  iiJie  sorte  de  iKxiclicr  qui  les  pivdégern  contre  nue  tempé¬ 
rature  trop  rigoureuse  poui’  leur  frêle  existence.  Une  l’on  s’étonne 
à  présent  (lu  dévouement  d’une  mère  )»our  son  enfant  !...  fleîle-ei 
meurt  pour  protéger  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  nés. 

A  cette  jiremière  [diase  des  insectes,  succède  l’élnt  de  larve;  c’est 
alors  (|ue  nous  voyons  ranimai  sons  son  as|)ecl  le  nudns  attrayant  : 
nous  l'appelons  alors  clienilleou  ver.  La  forme  des  larves  est  aussi 
tiés  diverse;  leur  coi‘[is  est  plus  nn  moins  long,  plus  ou  moins  gros; 
leurs  couleurs  sont  variées;  le  corps  esl  mou,  allongé,  |)Our\ii  ou 
dépourvu  de  patios.  L’iiisecle,  à  celte  épocpie  de  sa  vie,  est  laid,  ram- 
panl  el  voraee.  Lors<[u’il  u  dévoré  lu  fenlilc  (pii  lui  u  serv  i  de  hcr- 
ecuu,  il  s’élanee  sur  toutes  les  planUts  (jui  sont  propres  à  l(.v  nourrir  ; 
il  tue  les  fruits  dont  il  n’a  pu  dévorer  les  (leurs,  el  ces  familles,  dé- 
iiosécs  |)ar  leurs  mères  sur  dos  feuilles  de  rosier,  par  exemple,  se 
répandent  et  ravagent  tout  le  parterre  où  leurs  premières  nour¬ 
rices  ont  [iris  naissance.  Assurémeiil,  {lans  ces  animaux,  doni  !(' 
contact  dégoùtanl  corrompt  la  (leur  odoranle  ol  nous  la  lait  rejeler, 
on  ne  devinerait  pas  le  [lapilloii  léger  an\  lu’illanlcs  coiiletirs,  et  la 
jolie  deinoisolle  aux  ailes  traiisparenles. 

Mais  celle  larve  ne  semljlc  avoir  existé  un  niomenl  <|ii’atin  de  faire 
provision  de  subsUmccs  mifri(ivc.s  pour  la  nouvelle  |)ériode  de  sa 
vie,  où  ranima!  qu’elle  doil  produire  resU'ca  lixé  sans  mouvemenl, 
dans  une  espèce  de  eonVe,  à  rarbre,  an  mur,  dans  la  leiTO  on  sous 
la  pierre,  dans  l’asile  eitlin  que  la  nature  lui  a  assigné,  ("est  alors 
(jue  l’insecte  prend  le  nom  de  nyinplio  ou  de  ctxpie  ;  cell('  nvinpln' 
varie  delà  uième  nianif;re  (luc  les  œufs  et  les  larves. 

I/insecte  à  Télal  de  nyniplie,  (jiil  est  (a  troisième  période  de  sa 
vie  lu’éparalüire,  reste  quelquefois  reiirermé  des  années.  Le  lenips 
([ii’ii  met  à  en  süi’lir  el  à  arriver  à  son  état  parfait  est  sujet  aussi  à 
l«>iuicûup  de  variations;  (pieltpies  lieures,  em  elTet,  sid'li seul  à  cer¬ 
taines  espèces;  et,  comme  je  l’ai  dil,  il  eij  esl  d’anlresà  (pjî  il  faui 
lie:?:  mois  ol  (k'S  îUUiCf'S» 

JM 
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Lorsque,  sous  leur  cotjnc  prolocli’k'C,  les  [);ii'(ii's  «le  riiniitial  ont 
allciiil  leur  tüi!i|)lel  tlêvolopponieiit,  les  mis  nous  fqqiîiiviissont  agiles 
l't  radieux,  pourvus  de  lentes  les  fucullés  propies  à  (‘Ointnamlei' 
noire  intérêt  et  noire  iidiiHnilioii  ;  d’iiulres  sonl  inohi»  tieureiix  et 
révèlenl  les  insliuets  ropoussauts  qui  Irè’s  souvent  nous  les  foui 
mépriser  el  eraiiulre. 

Bii  (lécrivaiit  les  mœurs  des  espèces  les  plus  iuléi’essanles  des  in¬ 
sectes,  nous  nous  altacliei'oiis  à  faire  connaïli'o  les  niodifirutioiis 
(Mie  préseiilenlcliiicimc  d’elles  dans  les  difl’éi'entes  pliases  dont  nous 
venons  de  parler. 

L<'  rimnlire  des  inseeles  esl  îminense;  on  révalneà  plus  de  cin- 


iiiilC. 


quunte  millo  ces  tlidï^ronl  brniicoiiii  üiUrc  ihiy 

pur  leurs  formes  externes  uinsi  (\w  pur  leur  niiuiiere  dç  IiÎmc- 
ibi  les  tliviso  en  (leux  groupes  priii€i|snüx  sul>divises  nisuite  en 
rH'dros  dislinels. 


a'ji 


I,e  premier  de  ces  groupes  se  compose  des  insectes  dépourvus 
d'ailes. 

Le  second  groupe  comprend  tons  les  insecles  ailés. 


Les  insectes  dépourvus  d’ailes  soûl  aidés  dans  leurs  mouvenumls 


rulyitoiic. 
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de  locomolion  par  un  nombre  de  pattes  (pii  s’élève  ()uel(picfi)ts  à 
cent  (piiiraiitc  paires.  On  est  étonné  de  voir  ees  pattes  itidniinenl 
petitesse  mouvoir  avec  une  telle  régularité  qu’elles  ne  soiUjiunais 


contrariées  dans  leur  mardie,  cl  semldcnl  autant  de  petits  i-essorts 
soumis  simullaiiémenl  à  la  volonté  de  ranimai.  Oes  insectes  se  lien- 
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rn'Jil  U‘  sahlf,  si(Kis  la  Jiieaisse,  tlaiis  leslîoiix  hiuindt^s,  sons  k*s 
trarljres.  L'iule  semble  mit;  [U'iile  uiiiïiulKee  tlu  scr]ieul 
((uaiitl  elle  se  rejuïse  ou  qn'elle  s'agi  le  imiuiétée  par  (|iielque  oh- 
staeie  :  eojujue  lesej  [ieul ,  l'iule  se  nulle  eu  buiile,  el  ses  mou\e- 
nienis  tuu  ([uelque  analogie  avee  ceux  île  ce  replüe. 

(hj  doit  ejicot'e  signaler,  dans  t‘e  grouite  tles  luj  riîquidt^s,  les  [m- 
hstlesmes  el  U^s  lilhobies. 

[.es  Jitlt^sse  JïoujTÎsseiil  de  végélaiix  ef  de  IVuils*  Les  rliangemeiils 
auxquels  eei  iosecle  est  soumis  Jie  sont  (ju'unesoile  lU'  leanslorma- 
lioji  qui  s'o|)ère  siuioul  sur  le  iiundue  de  ses  paUrs.  A  sa  sui  lit; 
de  rœnl',  riule  a  la  meJiie  lu  nue  à  [leu  près  qtià  son  étal  [iarlaib 

r 

l.a  seolo]K.‘iulre  dinère  dt^  Tiule  par  s<jn  tau  ps  ajilalt,  mon,  eî  sa  peau 
t  oriaee  ;  mais  comme  Hule,  la  scolopendrt'  fnil  la  lumiei'e,  aime  les 
lit'iix  humides;  eruiiine  Tilde  encore  cet  iiiseele  esl  de  la  Camille  des 
nMlle-]iieilset  cesorgajjes,  t  lu‘x  elle,  prèsentenl  des  pièces  arlieiilées 
les  unes  aux  aidres*  Kntiii  les  scolopendres  soûl  des  anijuatix  ear- 
nassiers;  tdles  seiiouri'isseut  île  petits  uudlusqiu's  i|ii'elles  déchirenl. 

Aux  Indes  il  t'xisle  une  s<'ol(qieudre|iuordanle  ilonl  !a  piqûre  esl 
très  (Umloiieeuse  et  produil  des  aeeitlents  i‘éels  ;  celte  t‘spèet;  brille 
d'une  lueur  |)bospliorescenlc  r]ui  jelle  un  éclat  très  viC  et  qui  pro- 
<luit  un  eflèl  assez  singulier  lorsqiu'  Tiuseele  l'ail  agir  les  centaint'S 
de  ]iatl(‘sù  Taide  destiiudles  il  glisse  pour  ainsi  dire  sur  la  lerre  ;  (vil¬ 
les  scolo|H‘udros  sont  pour\ues  de  soixanle  paires  de  ]iaU(*s,  (le! 
inseele  atteiiil  trois (-eidiiiièlres  (le  [onguemx  II  eu  existe  mi,  nonnné 
la  scoloptuidre  (iabriel,  qui  croît  jusqu'à  trois  pouces*  Ou  la  ti'üuve 
dans  le  midi  de  la  Kraiie(‘  el  iiièine  aux  einiiuns  de  Laris.  Ce  nom 
deibdiriel  lui  a  cliMlonné  (vii  Thonueur  d'un  eaptidn  iiomiué  (iu- 
hriel  Üaron  (pii  l’a  eoimiuuiitpiée  au  eahinet  d'iiistuire  naturelle* 
(Tesl  encore  dans  les  iiisccles  sans  ailes  (pie  se  ixnu^ontrenf  îe 
niaebite,  b'  sminibure  et  le  podiire*  Ce  dernieï'  iTa  (las  d(‘  palh^s 
pour  iuaiTh(‘r;  aussi  ne  mai'cbe-t-il  pas,  mais  il  ne  ]vun|y('  pas  non 
plus;  e'esl  il  Taide  de  deux  croebets  on  [dutût  de  deux  iikds  placés 
sous  lui  (pte  Taiiîmal  s'élance.  Cel  appanul  se  lient  r(*<ajurl)é  sous 
Taniuial  quand  il  se  repose,  el  lorsqu'il  veiil  agir  i/és  tîlets  se  redres¬ 
sent,  se  U'iulcuïl,  el,  jrar  im  brusepK'  nioiivi^menl,  le  podure  f‘st 


I 


I  \s^:^:T^:s 


Ifjfjcé  en  Tair  el  ret(nii!u‘  (‘Ji  avançant  :  telle  esi  si  mi;h  L'lit%  [jîii’  snils 
e\  [KU'  ImiikIs  jns|ira  (H"  i[\Vi\  ail  Lrriiiiur  sa  nnirsr. 

Lii  animaux  vivent  en  Caïuillo  dans  des  lieux  froids 

el  huiuides;  on  les  trouve  en  (juantilé  sur  lu  Jieige,  à  la  surface  de 
reau,  |)îiis  eneore  sous  les  pieii'es  el  les  écorces  trarhres.  Leurs 
lïUEurs  oui  été  jieu  oUservées.  !.es  especes  i|uj  cojiiposeiil  les  fa- 
luilli'sdes  podiirt's  stml  liés  iiüinhreuises,  e!  ]ie  dilTèreiil  eulre  elles 
f[UO  par  des  poiids  ([ui  u'ont  d'importanee  (]uc  pour  les  savants. 


l’AHASlTKS 


Hnsuil  ce  f|uo  si^nilic  le  niol  parasite  dans  la  société  luimaior  : 
<m  suit  (pi'il  s'appli(]ue  à  rjioîiuue  qiii  fail  méïiiu*  de  man;^er  à  la 
(aide  lies  autres,  (jiii  s’athu  he  au  rouverl  de  celui  <|ui  le  rroil  sou 
aiiii^  jmur  vivre  ainsi  de  la  siibslauce  d'autrui,  saris  prendre  ni  Je 
soin  ni  la  peine  de  se  procur  er  son  luen-élre  [ïEir  son  pi‘o]ire  travail. 
Le  luotparasilc  désij-tie  uu  Iioinine  paresseux,  inipor  luti,  é^oïsle  ; 
cVsl  une  înjiu'e  ijui  porte  avec  soi  le  mépris  pour  la  [lersouiie  à  la- 
ijiielle  elle  s'adresse.  Quant  aux  auiniaux,  ils  [Hnivenl  nous  déplaii*e, 
nous  lonrinenUu';  nous  pmivons  les  haïr,  mais  non  Ic^s  luépiaser.  I.a 
ualure  leur  a  ilnimé  les  uiovens  de  vivre  de  lelle  ou  telle  uiainére; 
elle  nous  a  ins[ïiré  les  moyens  de  les  iléh  uir'e  s'ils  nous  f;éneul,  on 
lie  les  conserver  s’ils  nous  sont  utiles.  Aiïisi  le  mol  (larasile,  ijui  dé¬ 
signe  un  ordiH'  (riusecles,  ifa,  pour  les  individus  ijui  composeul  cet 
ordre,  (}if  mie  acception,  celle  de  taire  eomprenili'e  que,  pour  vivre, 

ils  s'alUudtenl  sur  des  animaux  de  dilïéi'eiites  es|)éces. 

♦ 

Il  est  im  iiiseete  ile  cet  ordre,  connu  chez  les  eufanls,  surtout  à 
Tfige  où  il  s'échappe  de  leurs  )ictites  télés  une  liuineur  laiteuse  sous 
le  nom  de  ^miniie.  A  cette  époque,  les  iriserles  (joe  loul  le  monde 
connaît  trouvent  dans  la  suhstance  que  j'ai  nommée  une  noiin  ilure 
('üjivenahle  à  leur  développenumt.  Les  jeunes  mères  porteront  sans 
doute  le  plus  grand  soin  k  dégager  ces  tnsccles  îles  houcles  dorées 
des  anges  qu'elles  lierconl  sur  leni's  bras,  lorstiidelles  apprendront 
ipi'eu  trois  mois  an  plus  la  l'emelle  d'un  de  ces  aniinaux  [leut  pro- 
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ïli  i 

iinii‘0  (Ux  inilk*  |>(*lils.  L'i  [jropi'clé  1;>  (ihis  scrupuleuse  peiil  seule 
prôvciiit'  ou  coiubultiv  les  ilanset’s  {(u’apportei'ait  la  Irop  grande 
uuilüiilicaliim  île  celte  eeruiiiie. 

Si,  pour  UC  pas  la  détruire  eoiU[ylétcmeiil,  on  veut  cr&ire  encore 
au  [iréjiigé  t[ui  la  niainlicnt  uécossairc  jiour  la  sauté  du  premier  âge, 
i(u'oji  ail  soin  surtout  de  ne  pas  la  laisser  trop  engeudrer.  Ou  sait  ipie 
i’Iialiiliule  de  la  mal|irO|ireté,  causée  souvent  par  la  misère,  produit 
chez  le  jiauvre  des  iitaliulies  pédiculaires  très  dangereuses.  Les 
iiiseetes  juiiMsites  ue  sont  lias  sculeiueut  inall'aisanls  imur  les  hom¬ 
mes,  ils  s’aitaclieni  aussi  auhœiif,  avi  cheval,  à  l’ànc.  ï'our  les  dé- 
Iruire,  on  em)jlüie  jilusieurs  suhstances,  telles  que  des  préparalîous 
de  soufre,  d’aulimoine,  des  décoctions  de  végétaux  âcres  et  aiuers, 
lelles  que  relies  du  (ahac,  de  la  Jusquianic.  Je  le  répèlo,  on  ne  suui'ait 
Irop  promptement  détruire  ces  uiisé'rahles  insectes  qui,  pour  notre 
tournieul,  se  [iroiiiigeul  d’une  mniiière  lu  esipie  eflVayaiito.  11  y  a, 
]>arjiii  les  parasites,  les  tiques,  qui  s’allaclienl  aux  chiens;  les  mites, 
qui  s'attachent  aux  Inseetes;  le  rieiii,  ipii  se  nourrit  des  liclles  plu¬ 
mes  des  ]iliis  heauv  oiseaux,  qui  voyage  dans  les  airs  avec  eux  sans 
avoir  la  faligtie  du  \ol,  et  sans  que  leur  luMc  puisse  s'en  délaire,  car 
i!  ne  iieul,  à  la  distance  de  la  terre  o(i  il  se  ti'ouve,  rejetei*  ccs  ennemis 
(]ui  le  lounuenlenl  el  le  dévorent.  l)’aufres,  sans  t‘eS[)cfl  pour  la  pa¬ 
rure  de  l’oiseau  de  Juiioii,  foui  leur  ivsidenee  sur  les  piori  es  pré¬ 
cieuses  qui  la  déroiTut.  Le  pigeon  coi|ifel,  la  gracieuse  perruche, 
Ions  les  oiseaux  eiilin,  smd  assaillis  [lar  ees  êtres  iusup[)üi  laljles, 
dont  les  espèces  soûl  lellemeul  mnlliiiliées  que  chaeune  d’elles  choi¬ 
sit  sur  la  terre  un  être  pour  victime  cl  y  ilenicure  lixée, 

SrCEl'HS. 


Nous  sommes  forcée  de  parler  encore  d’im  insecte  suceur  trop 
connu  par  les  tourments  qu’amène  sa  présence,  ia  puce  eidin,  qui 
ue  peut  intéresser  les  gens  du  monde  que  s’ils  se  décidcnl  à  ouhiier 
les  tracasseries  qu’elle  cause  et  à  Jeter  un  coup  d’œil  scîeutilique  sur 
elle.  L;i  puee  est  ciieore  un  aiuurd  [tarastle,  mais  leste,  agile  et  de 
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lorHiuonj^iiiiile.  Si  on  j;i  regai'do  au  tnicymscojie,  ou  la  voit  itoiirMie 
il'in»;  os|)L’t’C  ilü  (l'uitiiu'  ou  sii(;oii'  qu’elle  inlrodiiit  dans  la  cltnii’ 
l)oui’  iilliji’i'  le  saitji.  lieux  kuiguos  itîillcs  jioslérieuiCîï  et  qiialiv 
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lieaucoup  plus  pcliîes  sout  scs  moyens  de  locomotion;  à  laide  de 
ces  six  pattes,  elle  saule  avec  une  telle  vitesse  que  Iroji  souvent  nous 
sujiiiues  forces  de  la  laisser  fuir.  Sa  tèle  allüJij^ée  rappelle  la  Ibnne 
de  la  (bte  du  cheval;  scs  yeux  sont  J'otuls  et  saillants.  La  puce,  assu- 
rémenl,  serait  etfravanle  si  la  nature  TavaU  failc  tle  la  taille  d’un 
élépliaiit,  ef,  vue  au  jnicroscopo,  elle  eoniinence  déjà  à  être  fort 
laide.  Cet  animal  pond  douze  petits  œufs  ronds  et  polis.  Ces  anifs 
subissent  la  inétnïnort)iiüse  de  la  larve;  iiiiis,  lorsque  la  larve  a  at- 
leiiît  son  aecroissciiient  parfait,  elle  lile  une  coque  qu’elh^^  li\e  à  un 
Cüj  ps  solide.  Cette  coque,  d'un  tissu  serré,  laisse  lunirtanl  \oir  Tiii- 
scefe  connue  à  lra\ers  une  ;^aze  légère;  la  puce  \  reste  jusqu’au 
printemps  si  elle  s’enfenne  ]'lM\er;  mais,  en  éic,  il  suflit  de  quinze 
Jours  pour  (lu’elle  en  süi1e  à  son  élal  parlnüt 


COLEOPTKRES. 


.Nous  parlerons  mainlenant  dos  ooléoplércs.  Le  moi  ooléoplèro 
veut  dire  aile  en  étui.  Les  insectes  dont  les  ailes  su|jérioures  sont 
renfermées  dans  l’espèce  de  gaine  que  leur  procurent  les  idîes  inlè- 
lâeiires  sont  tous  de  l’ordre  des  coléupléres.  Les  fiunilles  de  rordi'e 
des  roléo]dèr(‘s  sont  fort  nombreuses.  La  mèlanior}djose  de  ces 
inseelescsl  eomplète;  iis  passent,  à  la  sortie  de  Teeul,  a  l’état  de  larves, 
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rîîU  (Inïis  ln|iu‘l  ils  rt^sUMïl  Ii)|i^Icïiï|ïs  ;  on  îipiiellf  *ilo!*s  cojuuiU" 
mi'mhouI  riiisrrlt*  \vv  hhinc.  I.es  jnnÜîiiers  lui  t'oiif  In  puMTc  juitir 
tHilei'  It's  que  Itnir  voi  nrité  occiisionnc  (Inns  les  jnniiiis^  en  se 

li\ntil  an\'  pieils  des  plnntes  les  plus  [jiveieuses  un  les  ^dus  miles, 
dunl  ils  de\uj‘enl  !n  rneine,  ee  qui  eu  ennse  la  inot  l. 

haris  les  Irilnis  des  etdéoplèees,  nous  t  ileruns  les  inseeles  earnas- 
siers  i[ui  siiisissenl  des  [u'uies  vi\ antes.  Ainsi  foui  tes  cîeiïideles, 
Cicindéle,  (‘lu'/  les  aiieiens,  voidaiî  diie  i  user  les  In'iihuds.  Aujonr- 
d'fiui  lùus  les  iiiseelesà  reliets  mélalliques  se  noiuinenf  eidiKiMes, 
Les  inniilles  ilt‘s  cieiiulèles  se  reiH  iudreuL  sm  luiil  daïis  ies  li(‘U\ 
sahloniietix;  on  les  y  voit  courir  avec  une  exct^ssive  vitejs^,  saisir  el 
avaitu"  leiïr  [U'oie  toute  vivante* 

ianirs  precaulioiis  coiiservatri(;es  dans  Tetat  de  larves  sont  très 
curiensi's  à  otïserver.  On  sait  qu(M’'est  h  cette  phase  de  son  evistence 
que  riiiseele  est  le  plus  vorace,  l^a  larve  de  la  riciiidèlo  est  1res  déli- 
l  ate;  îa  rnalièi'e  tmdle  qui  la  tainipose  serait  soiiniise  à  foute  espèce 
de  jièril  si  elle  restait  a  découvert*  Or,  pour  sc  fairt*  une  euve!op|ie 
proteeti  ire,  la  larve  se  (a  ensé  dans  la  lerreou  dans  te  sable  un  trou, 
(Espèce  trêlui^  où  sou  cor[is  est  h  Taise*  Ce  trou  a  qiielfiuerois  ciii- 
quaiiü"  ceiiiiinclres  île  pi*olbndeor*  La  larve  s’y  introduit  par  ta  parlie 
inl'érienre  de  son  corps,  cl  sa  lèlo  reste  déeouv'erfe  a  Teïnlïoudiiire; 
là  (die  alleiid  Tariivia'  des  insectes;  elle  les  saisit  au  passaf^e,  leseti- 
toiu'é  avec  elle  dans  sa  retiaiî(\  les  y  dévore,  et  revient  gnellcr  de 
nouveau  à  IVuïveï'turc  la  proie  que  le  hasard  doit  lui  onVir*  A  Tap- 
partnice  du  nudîidia'^  péril,  Tanînjal  sVufuil  rucileinent  dans  cetle 
(^spèce  de  tuyau  terreslre;  aiîisi  eel  asile  le  fiaraiiMt  du  froid,  de‘S 
atf'upies,  lui  sei't  do  magasin  oii  il  dépose  ses  vivres;  et  dest  au  loud 
de  ce  Irou  indusirieiix  que  s’opère,  à  Taln  i  thï  daiifrer,  la  doruière 
inélaiuor|dioso  de  la  cicindèle* 

Il  y  a  idnsieui^s  espèces  do  eieitidèlos;  niais  tontes  ne  peuvent  vivre 
tni  Crane(\  La  cicindèie  champêtre  est  Tune  de  celles  que  nous  pos¬ 
sédons  à  sou  étal  purfail;  elle  est  revêtue  d’une  robe  de  velours  ver!, 
sur  laquelle  sc  délacheiit  rloiizc  petits  points  blancs*  On  la  rencontre 
(  OU rail!  avec  vitesse  et  clierdiant  à  nioidre  Tohslacle  qui  s’oppose  à 
sa  course;  mais  sa  morsure  n’a  rien  de  daiiiiereux*  IVaulres  cidn' 
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(k4(‘s  sont  uiiiées  d’envdüjiju's  riiivi'iH^s  i>t  ]ilMs  ou  inoiits 

bru  nos  ou  loiicôos.  La  Jbrôl  lio  Lonlainolileau  possodü  le  lyous,  la 
sjlvaliqiij*;  du  tolo  du  Clïain|Mlo“JIai's  on  trouve  la  j;‘orjnaiii(|ue, 

Oîi  (loruio  aussi  Umioiu  do  (‘ioîiidolos  aux  huiipyres^a  oos  insortes 
luuiiueux  quo  Ton  h'ouvo  lauuil  flauslt'^s  îaus  aux  tioaux  jours  dVdo. 
Nos  proinoîieui's  ont  adniiro  t'os  (ïOlils  Ilajuboaux  (|ui  [larsèiueiit  les 
l>os([ucts,  et  au\i|ue)son  a  douué  le  noiu  de  v(M’sliusutils*  Colle  illii- 
luiïiation  uharinauto  étouiio  lorsqu'on  ne  voit  on  elle  qu’un  caprice 
de  la  ïiaturT;  (*lle  intéresse  bien  (lavanla^^e  quand  on  s'esi  rendu 
eoiu)>te  de  sa  (b'slinalioiL  Bans  la  idupart  ries  lanqiyres^  la  feuiello 
seule  polie  avec  soi  eette  liuiiKé  brillante;  mais  aussi  le  nude  pos- 
sédoà  son  liuir  des  ailes  dont  la  féiuelle  est  privée.  Le  luûle,  à  Taille 
de  ses  moyens  de  locomotion  facile,  peut  trancliii^  les  airs  avec  viva¬ 
cité  el  élé|>’ancc,  landîs  que  la  feuiello  se  traîne  lonleincnl  eî  péiii- 
lilenioul  sur  la  terre  i  sans  cet  éclat  qui  la  l'cuie  au  iiuUe.  elle  serait 
condamnée  à  rosier  abandr^niién  sur  sa  loufle  diierhe. 

Puisriue  lu  naîuj  c  a  liiil  dans  ceUe  espé(X‘  deux  élres  disseïnb!:d)les, 
elle  a  dOi  prévoir  le  nioveu  dr^  les  ra|qïroclier  :  cette  lueur  idiosplio- 
rescenle  est  lUTsque  de  la  coquelterie  cliez  la  lemclle  du  lampyre, 
comme  les  femmes  (|ui  croient  captiver  davauUige  les  regards  eu 
ajoulaul  un  diamanl  rie  plus  à  leur  trnlelte*  La  lampyre  augiuenle 
quelquefois  sa  Inmiore,  el  Toji  a  remarqué  que  radie  (|ui  projelte  le 
|ïlus  d'éclat  attire  autour  d’elle^  tmo  cour  |ï!us  iiomlueuse.  Bu  reste, 
cr'capi'ii'c  rte  la  nature,  rpii  a  [lonrui  les  iuslles  du  lanqiyredo  moyens 
de  locomotion  active,  et  qui  en  a  jirivé  In  temrdlc,  eu  lui  ilrumantuii 
éclat  que  le  nulle  ne  [losscde  ]ias,  pourrail  (lasser  pour  une  sorte 
rTavcrtisscînent  sur  la  destinée  (les  êtres.  La  femelle,  qui  doit  être 
r  aline  et  soigneuse,  iTa  pas  besoin  des  avantages  qui  sont  une  néces- 
sîtécliezcelni  qui  doit  vaquer  aux  besoins  de  la  communanté,  tandis 
que  sa  compagne  doit  rester  au  scni  de  sa  famillt^  (KiMr  y  remidir  des 
devoirs  tout  sérlenLaires.  La  nature  oflVe  à  Tcdïser valeur,  dans  ses 
moindres  protluclions,  ries  cxemides  rTruvlrc  el  d'bannonie  qui  sont 
]KUir  lui,  s’il  les  veut  suivre,  des  leçons  de  morale  et  de  conduite. 

La  matière  phosphorescente  qui  produit  le  pliéiiouiérie  lumineux 
du  ver  luisant  est  retenue  dans  les  derniers  amieaux  antérieurs  du 
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seiiihlcnl  tic  [letilcs  élciles  dùtaclicos  du  liruiîuiieul,  apiiorlaul  des 
liüuvdlos  il’im  iuuiiilc  ijifomiu.  C’csl  uii  spcfladeailuiii‘aJ>lo  ((u’ilcsi 
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corps  de  l’auiuial  ;  ccltc  Itiinièro  ac  dévdop]M!  auciiiu;  ciiaiciu'.  Sa 
tiaiitre  ii'osl  [las oiicorc  parfaîloutt’iit  a|iprûfiéo.  On  coimait  i)lnsici(rs 
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Lyutis  largo. 


Laïupyro  ftiiLicllo^ 


cÿ|)ocesji  (îc  Inmpyrosf.  IKs  (jiron  a^nnee  ve'is  les  pays  cljaïuls,  les 
lam]iyr€s  (Icvienncrit  ]ihis  coininiins,  pins  ffrajuls  et  |)lus  lumineux, 
Kn  llïilio,  il  existe  une  espèce  appelée  la  Iiieiole  :  dans  celle-ci^  le 
i3iàle  if  est  [uis  seul  [Uïurvu  d'ailes  agiles,  la  temellc  en  pussède  aussi, 
A  pi'iiie  lo  soleil  a-t-ii  r[uilté  l'horizon  que,  dans  la  caïupngne,  [jarais- 
sent  [ïar  milliers  ces  petits  liabiliuils  phosjdioj'esreiils,  tous  vulligeaiit 
clsaulîuiL  La  terre,  les  arbres,  les  plantes  en  sont  rouverts,  et  leur 
vol  rapide,  leurs  sauts  saccadés  [u'üduisenl  dans  Taii'  IVfTct  <le  petites 
])aillcttes  étincelantes  qidon  y  jetterait  à  prol'usiou  ,  on  idiilùl  elles 
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illitidlc  de  cüuiFeiiilresiuis  y  avuir  ubsisii.  11  y  a  des  iii^cdcs  Imui- 
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découverts  deiuiis  peu  de  teiup^ 


riiide;  la  luuiièrc  tjue 


Scarabée* 


réiuiiulcid  tc:^  nouveaux  luinpirc^ed  tcllcmeiil  vive  qu’un pewleti 


MiN'rrM  Uiv  >  v  t  i 


r;*iit‘  (les  vriiliMiîfrs  de  iiiiit,  (U  un!  lii  toîîiie  dv  nos  hnipof-^rilliîîiP- 
i.rs  l'oîndltis  lies  lainjïjiTs  frKuro|H'  qu’on  a  oliserMVs  iiondcnt 
nno  graii(kM(iiaiilili'Mrtinil's  sur  J’hrj'hr  ad  cllrs  vêvïmiL  nnUs, 
l  oinls,  i>on(  à  ]jeii  [U'os  (le  în  giossoiir  dr  ]n  graine  de  iiîuet;  ils  soîit 
janne  t  itron,  Atlarlios  à  la  [dare  on  la  inorr  les  diqKjso,  ils  y  ivsteni 
jusqîi’aii  îiioiHOiil  nù  les  larves  en  sorlenLOs  l’ielitcsaiTainéeslran- 
veiil  aulonr  d’elles  le  gazon  qui  leur  eonvienl»  el,  gi'fU'e  à  la  jiré- 
\(ï\anle  nature,  elles  iront  i[irà ehoisir,  rar  tonlcsj  proMi  pour  leiu' 
siihsislaiK'e  et  leur  aceia>isseincnt, 

Nous  (‘itérons  aussi  I(‘  laupiu,  inset‘î(‘  4lnjil  ((iieUpies  es(H'(*os  soni 
iKMîrvues,  ronnne  les  vers  luisanls^  delà  larnlte  de  biiller  pendant 
la  jMiibOiî  a  ildf-riî  pinsdt?  ei'iil  t  iiiqnanie  es^ietrsde  ce  genre  d’în- 
stude^  assez  curieux  (railleurs  par  la  inanièredonl  il  se  ineiiK  S(^s 
niouveiïicnts  lieurlés  et  sar(‘ades  lui  ont  valu  le  nom  de  scarahee  à 
r(^ssurt.  LfH’Sfpril  est  eu  (dace,  il  trappe  îi  coiqïs  redoidtlés  ;  lors- 
i(u'on  reiiijieche  dc^  sVdaïu'er,  il  téiiioigin'  une  vive  îin patience,  cl, 
pour  éctiap|)er  à  smi  ennemi,  il  use  d'un  siïiguli('!‘  sli'atagème  :  il 
se  laisse  tomber  snr  le  dns,  et  la,  immobile,  il  conlrelaît  le  morl  : 
puis,  de  celle  position  dittîcile,  il  médité  son  coup,  et,  an  nioiueiil  on 
on  va  pour  s'en  emparer,  an  moyeu  dame  espece  de  l'essor t  il 
sYdauceen  Tair  et  va  louilxn'  h  une  assez  gi'ande  distance.  Lorsque 
cet  insecte  établit  son  (îoiuicile  dans  les  boiseries,  il  y  but  un  brnil 
singulier  (pii  imiiiièle,  surInut  la  nuit,  où  il  seiiilde  qiiYm  onlend 
enn  lreler  ses  pnidos*  i)n  prétend  ijiie  ce  bi'iiil,  qull  se  pilait  h  taire, 
est  un  nioum  ]miir  alliiTr  ù  lui  les  Cdres  de  son  es]>èce. 

l hi  cite  le  gemv  caralie  connue  rim  des  [îlus  noiuhi'eux  de  rordi'c 
des  coléoptères;  la  iuétainoi‘[diose  de  ces  animaux  s’opère  sons  la 
terre  où  sont  priniiliveiuenl  dé|)osès  les  œufs.  On  rlit  que  ces  (eufs 
ont  la  t'acuUé  d’enller.  \.e  nom  de  carabe  a  été  donné  par  les  anciens 
à  des  poidpes  ei  k  des  écrevisses;  tuais  la  science  moderne  réduit 
celle  dénouiination  an  groupe  (rinsccles  parmi  k^sïpiels  noussigiia- 
lej‘onslecai'abc]ai'diniei',  lecalosomcctle  morinolyce,  dont  la  forme 
est  très  cxlntoi-ditiaire* 

11  existe  des  insectes  aqualiques,  nommés  dylisques,  ayant  Itesoîn 
pour*  vivi^e  do  rester  dans  i’caii  el  de  ^enir  r  espirer  à  sa  surface.  Le 
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(if*  res  [jriits  jnijiiiiiu\  si  gouét  sileuH^il  près  île  h'ois  iiiiliimè- 
Ires  lie  lojiguein';  4ueIi[iïüs-üJis  jiisi(u’à  qiisiti'c  rentiiiU’* 

1res,  Ils  purletil  une  esiîèrc  de  Ikjsso.  [xilltc  Irle  esl  aplatie, 
iTailleusect  tcrniiïiee  oh  poinle  aigud  ;  ces  pointes  snul  de  véritables 
sni:()irs*  l.a  mère  do  cei  insecte  dépose  scs  œurs  sur  une  feuille  un 
liord  (le  Teau;  rirul  s"y  dévelo|jpe^  et,  lorsque  la  larve  en  sori,  elle 
s'élance  dans  bi^aii,  sient  l'esidrer  à  la  surface  jus(]ida  ce  qiielle  ail 
acquis  assei:  de  force  pour  ro\omr  se  creuser  au  bord  do  cette  eau, 
sur  la  (erre,  une  esjiéce  (ronveioppe  humide,  sork^  de  cü<[îie  où  elle 
düil  s(3  cliauger  eu  jiunplie.  L'ijisecle  a  soin  do  se  placer  toujours 
au-desstis  du  iiivoau  doseaUN:,  Sorli  de  col  élal  sUipide,  il  passo  à 
son  étal  parfait  el  va  reprentiro  ses  hululudes  tout  aquatiques.  I.r 
dytisque  se  noujTil  de  larves  d'iuseclos. 

A  ce  faible  animal,  si  i^etil,  si  dé]jourvu  (biniporlauco,  nous  focojis 
succéder  le  staphylin,  iusecto  au  coiqis  loug‘  do  deux  eeutijuètrcs, 
aux  ]iaUes  velue  et  noires,  se  uourrissaul  ibu'luiir  inoi‘l(3  el  pouvant, 
à  raide  denses  ailes,  se  Iraiisporler  \iveiueut  vers  lo  lieu  où  son  odu- 
liU  Taverlit  ([lie  ralloiid  imo  [Udic.  ià'l  animal  esl  ruurageux  ;  il  esl 
ai'jiiéde  îuaudibuleslbrlos  cL  accj  ées  ;  il  se  défend  a\ecou(;rgio  coulre 
romieuii  ipù  rallaquc*  Lorsqu'il  luareho,  ses  ailes  sont  repliées  sur 
(dles-ménios  plusieurs  fois,  et  c'est  [lar  un  ressort  ipdelless'élendenf 
lorsiju’il  v(ad  voler.  11  ne  faul  pas  h;  cuuroiidre  avec  les  abeilles 
IxHirdoïis.  Il  est  très  répandu  dans  lotis  les  [lùjs  rimuds. 

Nous  parlerons  d'un  iusetlc  qui  devieul,  a  une  éi^ique  do  sa  vit?, 
le  parasite  des  abeilles,  leur  ennemi,  le  destructeur  de  leur  bt'aii 
travail  :  le  clairon,  Cel  animal  prend  naissance  sur  d("s  Heurs,  el  se 
nourri l  de  leur  sue  jusqu'à  vv.  qu'il  ait  assez  de  forci*  pour  les  quit“ 
lcr.  Alors  il  se  sliriyc  vers  Je  rujamue  des  belb'S  iiiouc  Ih's  ;  ils  y  in- 
tiTïduit,  s'y  cache  c!  trompe  la  vigilance  des  travailleuses,  Quand  il 
i‘si  aperçu  par  elles,  tout  se  met  en  ('^moi  dajis  la  nu  h(‘,  et  l’inqu'u- 
deut,  assailli  de  loutes  paris,  esl  lueulùl  massaci'é.  Mais  souvent  Ü 
arrive  iju'avaul  d’ètjx*  hii-jriènu^  inmi  i[('  smi  audace,  il  a  fait  tin 
imcrible  ilégàt  dans  cet  asile  de  \nu\  cl  d'industrie. 

Il  exisle  nu  g(nîr<‘  d'iiisectt^s  d'un  noir  d'ébène,  pourvus  de 
petites  pattes  dentelées;  on  les  mnmue  Insters,  jmis  (‘scarbols. 
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Cos  lïcti  ls  DiiiniAU\  n'oiU  niiciinc  dofense  h  opposer  h  Ton  non  u 
([tii  vient  les  allfiqnei'.  Aiissî  le  seul  jnoyon  f\ii'ih  prentienj  pour 
roo-irler,  t'est  de  faire  les  morts;  on  dirait  fjiills  coinprennonl 
flans  les  elasses  ol>stnires,  la  guerre  ne  se  fai!  qu^aux  vivairls. 
I.eiirs  pattes  sont  eonftïrinees  tle  manière  s\  creuser  la  terre  où  ils 
Ibnt  leui  B  (leinomTS,  On  eonnaîl  quatorze  ou  quinze  espèces  tle  ces 
insectes, 

Tn  petit  insecte  nomme  denneste  est  îe  fléau  rîes  fourrures,  des 
peltelorics  et  de  toute  espèce  de  substances  qui  ont  appartenu  au  rè¬ 
gne  aninval*  Ainsi  ces  insectes  portent  le  ravage  dans  les  laines,  les 
crins,  les  cornes,  les  peaux,  les  plumes  de  tout  genre.  Les  collections 
fie  zoologie  sont  la  proie  de  ces  iiïlsèraldes  petits  animaux  qui  crois¬ 
sent  par  milliers,  i)ii  ne  ]ieul  s'en  défendre  qu'avec  lïeatK‘ou|ï  de 
soins;  ces  sruns  coïisisletil  à  lépandre  fies  subsla u ces  Acres  et  fies 
Jiuiles  volatiles  sur  les  objets  qiion  désire  conserver.  On  couuaîl 
luïc  vingtaine  trespèces  de  ces  insectes,  qui  sont  toutes  égalemeiit 
dangereuses,  et  Ton  est  sur  cravoir  a  s'eu  ydaindre  si  l'on  ne  preiul 
contre  elles  des  précautions  uiullipliècs,  11  est  bon  que  ces  moyens 
soient  (‘irqdoyés  avant  les  cdialeui'S, 

Les  insectes  nommes  scai'abées  et  bousiers  ont  entre  eux  beau¬ 
coup  d'analogie  dans  leurs  mœurs.  Les  baldludes  de  ces  insectes  sont 
peu  flélicates  :  ce  u'est  pas  sur  les  tleiu‘3  qu'ils  viennent  chercher 
leur  nourriture,  mais  sur  les  plus  dcgoittanlos  malières.  Tne  cir- 
(‘onslance  assez  curieuse  se  fait  i'emaia|uer  chez  ces  rmîmaux  :  cVst 
le  choix  qu'ils  font  tlo  ces  mémos  matières  pour  y  déposer  leurs 
œufs.  La  manière  dont  ils  excnitenl  leur  ponte  u'est  pas  dénuée 
d' intérêt  :  mie  gratifie  (pian ti té  de  femelles  se  réunissent  pour  pon- 
flreonsenihle;  chacune  prend  une  parcelle  rte  la  substance  choisie, 
en  fait  une  boule  arroutlie,  dépose  son  æiif  au  centre  de  celle  boule  ; 
(UNS,  lorsfpie  celte  ]iremière  opération  est  faite  par  tout  l'essaim, 
elle  î^oulent  cliaciine  les  houles  au  hasard  vers  le  lieu  où  elles  doi- 
^enl  les  déjïoser;  alors  toutes  les  boules  se  mêlent,  quelques-unes 
SC  perdent,  et,  dans  ce  tourbillon,  les  mères  sont  en  commun,  au- 
ctnie  ne  peut  reconnaître  la  lirndc  qui  renferme  sa  progéniture. 
Afais  nunuïe  jŸou  i^araît  irifpdéle;  cai',  une  fois  leur  fardeau  diqmsé. 
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t‘lles  ne  s'occupent  plus  ni  ilc  rœut  ni  de  s^jui  encelopije*  L:i  lîirve  j 
grandit,  en  sort,  s'y  nourrit  d'abord,  ]\u\a  va  au  loin  djei'clier  (Vau¬ 
tres  aliments  lorsque  ceux  quVllc  a  Irouvés  près  dVdle  à  sa  nais¬ 
sance  sont  épuises.  Ces  insectes  sont  ai'incs  rie  cornes.  Ils  ont  le  vol 
hardi  et  bruyant  ;  îuoins  bruyant  pourtant  que  le  vol  du  linnncton^ 
dont  nous  allons  nous  occuper. 


J.c  liaiiuelon  estcet  iiiseele  amusement  des  enfants,  qui  Vencliuî- 
nentà  un  fd  pour  lui  chanter  leur  refrain  et  se  divertii'  le  soir  en 
Un  faisant  la  guoiTC.  Mallieureuscîncnt  celle  guerre  innoeenlc  iVesl 
pasassex  active  pour  détruire  cesaniniaiix  malfaisants*  Leliannelon 
est  dangerenx  pour  ragricullure,  à  son  étal  parfait  aussi  bien  qiVi't 
son  étal  de  lar\e* 

Lorsfiuc  son  agilité  le  transporte  suc  les  Ikmu\  arbres  eu  rend  les, 
il  les  dévoile,  et  quel  que  fois  en  peu  de  joni's  un  vaste  et  beau  jarclîii 
voit  s<in  ouifiragc  tomber  sous  les  inandibutes  de  ces  bataillons  ailés* 

V(‘rs  la  tin  du  joui',  lorst[u'ils  (piitlent  la  feiiîllée  ]iaur  s'ébattre 
et  SC  divertir,  en  volaiil  lourdement  au-ilessus  de  nos  télés  ils  beiu'- 
[eni  |jar  maladresse  tous  les  olyets  qu'ils  reiicontreul;  îls  toinheiil 
sur  les  ]>romeneurs  comme  une  loni'de  gréîe  vivante;  leurs  pattes 
crochues  s' attaciieul  au  vêtement  de  (‘eliiî  qui  les  reçoit;  c'est  ave(‘ 
peine  qu'on  parvient  à  se  dél)arj'asser  de  ces  Jiotes  inq^orlïms. 

A  Vêlai  de  larves,  ils  sont  plus  dangereux  encore.  (Test  carliés 
sous  la  terre  qu’ils  opèrent  leurs  l'avages;  c'esî  seuleineiil  la  mort 
des  piaules  qui  révéle  leur  présence.  C'est  dans  les  beaux  jours  du 
lU’intemps  que  ie  hanneton  nîlé  ainsi  que  sa  compagne  s'élanceul 
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(hins  airs*  bans  ct'ltc  (‘ulro\îio  jiassagère  loïis  tlrux  Ironvi^nl  la 
rnorL  La  tVmt>llo  l'eviont  suiile  vivre  \vn  instant  siii'  la  terre,  où  le 
iiiàle  (isl  lüJîihè  inort;  elle  \  vient  pour  s'y  rreiiser  inie  toinlic  dans 
la  terre,  s*y  culenner  et  y  de|iOser  les  (ânipianle  on  mil  œiiFs  (jui 
roinposeront  un  jiuir  une  raniilte  quVlleaura  produite  et  (jiri!  ne 
lui  sera  [vas  jjorinis  de  connaîlre;  car  elle  Jiieurt  à  rinslaiit  où  son 
devoir  nialernel  est  termine* 

CVstdt^  eelte  loinbe  de  leur  more  f[uc  sortent  les  Itirves  vivanlcs 
des  hanueloïis;  ("est  de  là  qifelles  vont  s'aMaelier  aux  racines  des 
plantes  iKinr  y  clierrher  leur  Houi  i'ilure.  Ces  îjamietons  vivent  à 
eelftat  de  larve  trois  ou  ((uaire  ans,  Loisi|uc  le  froid  se  fait  sentir^, 
elli's  s'enfoneenl  [uad'oiidéiuent  dEUis  la  terre  pour  y  rcstei'  inuno- 
Idles  sans  subsislauee  Ion!  riiiver.  Au  ju'iutcini)s  elles  remoutenl 
vers  le  so!  et  recoinnieneeîil  a  v  dé^ü^  eJ■;  mais  cï  la  lin  de  Famiée 
c[id  [U'tTèile  la  dernièrt*  incdumorpLose  de  ranium],  la  larve  eidi't^ 
dans  Telal  de  njinphe  et  y  dememvsix  mois.  Cela  lomhe  sur  les  six 
jnois  (Idiiwr,  alin  (jii’an  [ii'inlemps  (|ui  suit  cet engouidissejnent,  le 
liaimetoi^  pourvu  de  I  ou  tes  ses  liU’idtés,  Iroiive  à  son  ai  rivée  dans 
lf‘S  airs  les  ieuilles  develo[)pées  el  mûries* 

Les  moyens  employés  [umr  détruire  les  hanindons  soûl  restés  jns- 
(|u'à  présent  infrueltieux;  f  e)tendaiil  il  serait  i\  rlésîror  cpi'on  en 
IruuvAl  nn  hou  :  ra|irienl1enr  éprouverait  (le  raiiéanlissement  de 
ees  animaux  un  “ivnifi  lïîtudaiL  Le  genre  liamudoii  (^ompi'end 
de  cent  rimiiiaulo  es[)c‘ees.  Comme  on  troinc^  dans  les  mêmes  là- 
milles  des  hianeiios  lùmiriiisantes  et  dVmtres  nuisiides,  le  genre 
liaimeloii  a  son  allié  ap|Hdc  réUdue,  qin  lomme  lui  s'enfoiiee  h  Félat 
de  lai^ve  élans  la  [viTi\  id  donl  la  larve  a  henuieou)>  d'analogie  a\er 
la  sienne  ;  elle^  vit  aussi  plusieui  s  années  avant  d'arriver  a  sou  étal 
[atrlail-  Mais,  (Fahord  moins  \orao(“,  elle  fait  très  peu  de  loi  L  aux  ra- 
riiu^stiLi’elle  !onehe,el, arrivée  a  son  état  [vart';dl,cllene  va  pas,  commit 
le  liannetuii,  déuu'anf  les  léiiilles  an  hasard*  C’est  an  scdii  des  Lois 
pjMsildes  cjirelle  tronve.  à  hntiner  sans  gloutuimerie*  Tantôt  groupé 
sur  les  rosc'aiîx,  limtol  ait  sein  des  roses  el  des  invoiiies,  ce  petil 
animal  a  des  meeursdemees  el  rahnes;  ses  reffels  mélidiictues  elrem- 
hnniis  huit  ri'ssoidir  réclal  des  hriltantc^s  eoulcnirs  ch*s  Heurs  qui  lui 
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servent  (Vasiie,  Plus  de  cent  v  ingt  os 
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Ce i  f-v  Citant  mâle, 


Lucane  métalUiîoe, 


Nous  devons  parler  du  cerf- volant,  noinini;  lueaiie;  cet  insecte 


^vicmnioniia. 
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nlloîni  ^[^o!^[Mo^(>îl;î  sept  rcMiliinMros  de  lonptionr.  C<»  imm  de  rorl- 
Aoïîint  lui  il  clù  duiTiié  à  cause  des  iiiandiliiiles  du  niAIe,  li^iiranî 
ljros<iüoles  eonics  dti  cei'l'.  Les  inandihulesde  la  fenjclle  soûl  moins 
dévelo|)i)écs  ;  aussi  la  noiuiue-l-on  l)iclic.  Cel  insecte  est  !e  pliisgrand 
coléoptère  île  France,  l.cs  larves  des  lucanes  resseiulderU  lieaiicoup 
à  celles  des  scarabées  ;  elles  se  tieimeiU  dans  les  bois  et  se  réfu^ieiil 
dans  le  trou  des  arbres,  prés  de  leur  racine  (jifils  fatiguent  beau¬ 
coup,  C'est  là  que  la  larve  se  métainoridiose  en  nymjïlic  et  que  de  la 
nymphe  sort  ranimai  à  son  état  ijarfail. 

Parmi  les  lucanes ,  ([ui  difVérenl  toutes  de  grandeur  et  de  couleur, 
le  cerf-volant  est  la  plus  graude  espèec.  Cet  insecte  voie  lesoii%  au 
solstice  d’été. 

Le  groupe  <los  coléojderes  comprend  aussi  les  longîcornes,  si  re¬ 
marquables  par  leurs  longues  antennes,  tels  que  les  lamies,  les 
capricornes,  les  gnomes,  les  sternotomîs. 


OUTHOPTKRES. 

Le  corps  de  ces  insécles  ollVeon  général  moins  decousislaiice  que 
celui  des  coléoptères,  et  a  une  forme  allongée.  Dans  !a  plupai*l,  la 
télé  est  grosse  et  verticale.  Les  cl  y  très  sont  ]ires(]ne  toujours  co¬ 
riaces,  tlexibles,  cl  un  peu  croisés  Tiin  siii  Vautre,  Uuclquefoîs  ils 
sont  disposés  de  ninniérc  à  servir  comme  organes  de  chaut.  Leur 
position  varie,  mais,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  ils  sont  placés 
obliquemenl  ou  on  toit.  Il  en  est  de  même  des  ailes,  quî  sont  largos 
et  quelquefois  repliées  trniisversalémenl,  aussi  bien  tpie  dans  le 
sens  de  leur  longueur.  Tantôt  les  pattes  ont  tou  les  la  même  forme 
et  la  mémè  grandeur;  tantôt,  au  coutrajre,  ces  aiipendicos  sont 
dissemblables.  Ce  sont  ]u>ur  les  insectes  tantôt  des  organes  ilii 
saut,  tntitôL  des  organes  profires  à  ereiisej'  la  terre.  Les  orllioplères 
ne  subissent  que  des  dèini-métamorpboses,  elles  seuls  cliaugeiTicnfs 
cpVils  éprouvent  consislent  dans  le  dévc!oi)]>ement  des  cl  y  très  et 
des  ailes.  Sous  les  autres  rapports,  la  larve  et  la  uymplie  ressern- 
hlent  îi  Vinsecin  parfail. 
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Toiiîi  les.  lie  t;nl  üi'drt^  sont  tcri’osli‘e&,  et  la  plupart  (ren¬ 

tre  eux  se  iiouri‘issent  tîe  [ïlanles  vivaces  :  ils  sont  très  voraces,  cl 
causent  queltiucfois  tlesdéfrïVls  itniiionses. 

Les  orthoplèios  les  plus  inlei'essauls  à  connaître  soiil  les  fort i- 
cilles,  les  blalles,  les  luantes,  les  rnurtîlicres,  les  grillons,  les  saii- 
lerelies  et  les  criquets. 

Les  Idallcs  sont  iioctuj nos  et  1res  voraces.  Idusieurs  vivent  dans 
rinlérieur  des  maisons  et  y  altiupaMil  les  elolTes  aussi  Lien  que  les 
comeslibles. 

Les  forlicüles  ou  pcrcc-orcille  ont  te  corps  linéaire,  les  élv  très 
Iréscourls,  et  nu  ap]}arcîl  qui  représente  une  sorte  de  pince.  Ces 
insectes  sont  très  cominiins  dans  les  li(aix  frais  cl  humides;  ils  se' 
rassemhlenl  souvent  on  groniicsei  font  bcaucoui^  de  dégAts  dans  les 
jardins  fruitiers. 

On  a  cru  quils  sMnsiimalenl  dans  les  orcîtles,  et  c’est  par  siiîlc  de^ 
cette  opinion  populaire  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de  liorce-oreille. 
C’est  une  erreur;  ce  nom  leur  vient  de  la  rcsscmldancc  qui  existe 
entre  lescrocliets  que  portent  les  forticwlcs  et  riustriiuient destiné  à 
percer  les  oreilles.  Du  reste,  pour  motiver  la  crainte  que  causent 
CCS  insectes,  Î1  faut  dire  que  leur  hahilude  de  sc  glisser  dans  les 
trous  élroils  qu’ils  rcncüulreiil  a  donné  à  quelqucs-uiis  JalVinlaisie 
de  s’introduire  dans  roreille  d’animaux  endormis.  Mais  aucun  n’en 
a  janmis  été  blessé  ni  malade  :  riiisecle,  au  réveil  de  l’animal,  fuit 
dés  son  premier  mouvement.  Il  no  pique  ni  ne  déchire,  ne  porte 
avec  lui  aucun  venin,  iTcst,  en  iiu  mol,  ni  malsain  ni  olTcnsif,  et  ne 
niérile  en  rien  qu’on  eu  aiLjieur.  A  coté  des  toriicules  se  placent 
les  mantes ,  dont  le  corps  est  élroil  et  allongé,  les  | jattes  antéi  jcures 
très  longues.  Près  des  manies  viennent  à  leur  tour  se  ranger  des 
îusecles  dont  les  ailes  ainsi  que  les  pieds  ressemblent  A  des  feuilles. 
On  les  noinment  iihyllics. 

La  Cïuirtilière,  que  nous  allons  maintenant  hûre  connaître,  a  plus 

d'intérél  que  le  lîcrcc-orcille.  Ses  jambes  soûl  propres  îi  fouir  la  * 

■ 

tei're  ;  aussi  ces  aiiiiaus  pusscnt-ilH  pour  des  taupes  en  miniature. 
Comnic  les  lauiies,  les  court ilièi-cs  pratiquent  des  fialcrks  dans  la 
Imre,  à  ipiatre  un  rinq  eentimî'trps  de  sa  siiHaoe;  cnuiiiie  elles  eu- 
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core,  clics  ùtnblisscnt  leiii’s  nids  nu  centre  de  ces  galei’ics,  et  y  dé¬ 
posent  leurs  o’u fs  qu’elles  soignent  avec  persévérance;  elles  ne  les 


quîlleni  qu’au  moment  m'i  ils  sont  arrivés  à 


l'élal  qui  leur  permet  d»> 


se  suffire.  L’insecte  est,  h  peu  de  chose  près,  h  son  état  parfait  à  la 
sortie  de  l’œuf,  t’ne  reinelle  pond  centè  deux  cents  œufs. 


Marte  Prie-Dieu. 


Ces  insectes  travaillent  fort  vite  à  leur  liabilatioii,  qu’ils  rendent 
spacieuse  autant  qu’ils  peuvent.  Pour  arriver  à  leur  but,  en  creusant 


i’KH. 


509 


liîurs  galeries  ils  eouiieiil  loutes  les  racines  qui  s’oiqioseul  a  leur 
passage,  et  ruinent  ainsi  en  peu  de  temps  les  espérances  du  cuUi- 


SyuiereUd  veruiivtucs. 


mortes  ou  vivatiles;  c’est  sur  les  fiimiot'S  qu’elles  vont  cherelier  leurs 


PltylUe  fçuillc-awlic- 

vatcur.  C’est  au  seul  [»rülit  tic  son  liabitatloii  que  la  counilière  fait 
tous  ces  dégâts,  car  elle  ne  se  nourrit  que  d’insectes  ou  de  larves 


;U(i 


IILSTOll!  K  N  Ait  UK  Ll.Iî. 


aiîiiR'iilij.  Li'  Jtiùl».'  Iiu\aillc  oi'diiiairtiiieiil  seul  à  cicusuj-  la  galérie 
(]ui  doit  scj'vii'  à  la  femelle,  et  lursrjini  a  leriiiiiié  sa’  Ijcsogno,  il  se 
place  à  roiil3‘éo,  Miiiioile  imruii  pclit  sifflement  assez  aigu  la  t’cjuclle, 
(]ui  ai’i’ivc  bieiildt,  cl  iiiû,  seule  à  sou  tour,  s'occupe  de  rai’j'aiigc- 
liietil  de  sou  nid.  Le  mâle,  pour  ne  pas  l’importimcr  sans  doute,  sc 
creuse  pi'ès  d'elle  un  petit  îippai  toineiit  qu’il  ne  ([iiiite  ipie  [lour  aller 
cliereher  la  provision,  pour  lu  parlager  tivec  sa  couqiagnc,  et  la  dé- 
fendre  en  cas  de  danger.  Cette  association  dui‘c  un  jnois,  ajirès  quoi 
le  mâle  cl  la  feniellc  sc  sépai’Oiil,  cl  les  petits  sc  dispersent. 


Cuui'lîti^i-e. 


Maillé  tuuU.-ts  Liîri  d’uttiuircr  la  cuuriilif'j'c  datis  son  ijilc!- 

liyence  ,  lei>  aji^ricultciirs  uhcïTlioiit  avec  ardeur  encore  ies  moyens 
do  la  dùlriiirc.  U  sid'lit  do  qiioli(iics-uns  do  ees  insectes  répandus 
tlaiis  un  [jolaf^erou  un  parterre  pour  y  voir  en  peu  do  jours  toutes 
les  plantes  sc  raner  et  mourir. 

11  est  un  inseeto  que  Ton  craint  aussi  tlans  ccrtidjis  pays*  ntais 
(pii  pcuUVii  consoler  par  radoration  qtm  lui  ]ïorlont  dtiïéronfs  ]|ieu- 
plcs*  La  manie  est  un  objet  de  respect  cIjcz  les  Tut‘cs  et  elicz  les 
Hottentots,  Ces  honneurs  lui  viennent  de  ce  qifellc  élève  conlinueL 
lemciit  les  pattes  de  devant  cl  les  joint  eiiseinldo;  celte  singuknaté 
la  fait  normner  dans  plusieurs  cantons  de  la  1" rance  pi'ie-dicu.  Ce 
genre  sc  compose  d'nn  assez  grand  noml)rc  (respéccs*  !/espéce  la 
|dns  commune  en  France  est  !a  mante  religieuse;  elle  a  à  peu  prés 
cinq  ceiitirnélrcs  de  longueur;  elle  est  verte;  les  élytres  sont  bai^ 
dés  de  jamie  d'or.  Cet  insecte  a  de  réclal  et  de  la  beauté. 

La  saulciX'lle  rentre  aussi  dans  Tordre  des  orlho[dères*  Tout  le 
inonde  u  admiré  cet  ijisecte  aux  ailes  Iransparenles,  si  Ixdles,  si  lé¬ 
gères  et  si  hj'illaiiles,  iorsque,  pour  franchii'  Tespaee,  il  les  devo- 
lofipc  dans  toute  leur  fi^randcur. 
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Lü  Stiuterulliï  \olo  assez  tlirik  ilcmeiU  ;  ollo  [nvml  suii  ussur  i:a  sau¬ 
tant  Dans  los  jariliüs,  ilatis  les  iH'aii'ies»  elles  soat  lirs  i'qiatulues  et 
y  l'uîil  de  i^jvuids  tlegàts,  parce  (|u'olles  se  iKnirrisseut  de  végéUiux. 
Vouv  |)oiidrü  leurs  aiuls,  elles  fo'iillenl  lui  Ht  dans  la  lei  rct  Elles  oui 
reçu  de  la  nalure»  à  cet  elFet,  une  arme  liviiieliafde  (jui  leur  sert  île 
lièctie;  celle  arme  s'appelle  sabre  ou  oviseape.  Arrive  à  fêlai  delarve 
cl  de  tiyiiiplic,  rUisecle  juuît  des  inèjucs  facidlés  (ju'à  fclat  parfail, 
avec  les  nioditjcalions  (pie  le  lomps  y  afiporle.  La  saulerelle  la  [ilus 
füjuimiiîc  est  kl  verk\  Le  grillon  se  rapproriie  lelleuïcnt  des  saule- 
ï'clles  fjifoïi  lui  donne  quelquel'ois  leur  nonr 
l.e  grillon  des  champs,  noir^  sc  tienl  siîr  le  liord  d(.^s  dioiuîus, 
dans  les  (errains  suhlomieux;  il  attaipie  les  aiilres  inseclcs  dont  il 
se  uuurril,  évite  la  lumièi'e  el  recherche  la  dialeur,  il  produit  un 
bruit  iiionolonc  el  ciuiuyeiix  ipie  fou  eultnid  le  soir  ou  peiidaiil  la 
nuil  dans  les  cuisines  et  près  des  tours;  ce  chant  est  vulgaireiiiciU 
anuele  cri-cri. 


Cvic^uci» 


lA'spccc  uppelôe  ci'iqin.H  I'üU  cpnnnei'  de  ^liiisdes  perles  (laus  le 
niiili  de  rEiirojïe,  la  Uarltarîe  et  rÉjjypte.  Ces  espèces  se  rèiuiisscut 
(pLciquefüis  par  bandes,  en  quantités  iiiiioiiibiaijlcs,  éiniffrent,et  pa¬ 
raissent  dans  les  airs  comme  un  nitaf-e  é|)ais.  iMalIteur  aux  lieux 
où  elles  s’arrêtent,  ear  elles  cji  ont  bieiiiOl  l'ait  im  désert;  et  lors 
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iiKiine  qii’dics  iiiiMii’uiit,  elles  ii'eii  saiil  |kis  muijis  ijeniicieuses, 
|Kii'L'c  que  l’air  est  fellejneiil  corrampu  pur  la  iiiultiliule  de  leurs  ca¬ 
davres  qu’il  dispose  ù  de  gi'uves  maladies.  Dans  certaines  coiilrées 
de  l’Afrique,  les  liuliilants  nuuigeiil  res  ijjsectcs  el  en  liant  des  pro¬ 
visions  iKHirlcur  prniiro  usage  ou  pour  les  vendre;  ils  coiisei'vent 
le  corps  dans  des  suljslaiices  sult'es.  Quelques  espèces  oui  les  ailes 
rouges,  d’un  Ires  les  ont  bleues. 


HEMIPTERES. 


r 

I,.' 
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Le  type,  de  l’ordre  des  hémiptères  est  l’inserle  ajipelé  |iciUaloinc 
ou  punaise  des  bois,  |)arcc  qu’on  rencontre  ce  geniT  principalement 
dans  les  bois.  Totd  le  monde  connaît  l’iiisccte  domestique  qui  poidc 
aussi  le  nom  de  punaise  :  c’est  le  lléau  des  maisons  que  la  propreté 
ne  décore  pas.  On  sait  quelle  odeui'  in  ferle  ces  insectes  répandent 
quand  on  les  éei’asc;  on  sait  combien  leur  pi i(iii‘c  est  désagréable , 
combien  eidiii  ils  sont  détestés  des  personnes  dèbcid es  et  soignées. 


Leur  absence  qu’on  remaniue  dans  i’iiiver  vient  de  ce  (pic  la  saison 
des  froids  les  engourdit.  C’est  vers  les  chaleurs  qu’elles  sortent  de 
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leurs  nids;  c’est  alors  qu’üti  peut  les  détruire  si  Tyn  ne  \eut  pus  on 
être  infecté. 


Fulgoro  Portc-Unteroo. 


Les  hydrocorises  ou  punaises  d’eau  ont  les  pieds  antérieurs  dispo¬ 
sés  de  manière  à  se  replier  en  forme  de  pince;  elles  [lifiuent  lorto- 
ment  et  sont  toutes  aquatiques. 


CocLüeîIIc  femelle* 


Codieuillo  zij^lc. 


La  cigale,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  Finance,  aiipartient  à 
la  division  des  liéiiuptèrcs  qui  se  nourrissent  de  plantes;  les  mâles 


* 
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IVnit  eiïtetiilce  tiae  e^îjiùœ  fie  iiuisûiue  iiiünoUaie  cl  lrù.s  hnnaiiLe, 
(jni  csl  produite  pîir  an  orguiic  siluc  tic  cli:u|iLC  cote  it  la  base  de 
leur  eoi'ps*  Ces  iiisetdes  sc  tieuiieut  îjur  les  urlires  donl  iis  suceiil  la 
sève,  et  c'est  Tan  d’eiL\  f|!ii,cn  piijuiuit  ronno,  ejUait  sortir  un  suc 
mielleux  (jui  se  coucrelc  à  Tair  cl  cousliliiu  lu  manne.  Ils  déposent 
leurs  üHifs  dans  réeorre  dos  arbi'cs* 

Dans  kl  famille  dos  cigulos  sont  des  insectes  de  grande  taille  dont 
ta  léle  est  fort  singulière  [)ar  les  appendices  dont  elle  est  cliargcc  : 
lanlôf  ces  appendices  innlent  lu  ligure  d'une  scie,  kmiùt  celle  d'une 
trompe  <réic[)lumt,  d'autres  fois  celle  du  miille  de  certains  numiiiû- 
féres*  Ce  sont  les  fulgores,  reiuurqLiables  par  les  couleurs  variées  cl 
lu'illantcs  de  leurs  ailes,  cl  (pu  oilrcnt  encore  une  bien  curieuse  par- 
licularilé  dans  la  Inmiére  phos[)liüi'i(pie  li'és  vive  que  répand  autour 
d'elles  le  ]>ro!oügcinent  qui  surmonte  leur  front*  La  Inmeiir  de  la 
létc  des  lïilgoj'es  (kunie  la  nuit  ime  diirté  qui  pcrmcl  de  lire,  cl 
pendaul  [dusicurs  jours  elle  est  transparente  eojinne  une  messie  et 
rayée  de  l■üugc  et  de  vert.  Cette  es|)èue  n'esl  pas  rare  a  lu  (juadeloupc 
et  h  Ga venue* 

Nous  dii  ons  un  mot  îles  pucerons,  petits  insectes  si  connus  cl  si 
imiUipliés  dans  les  jardins  où  ils  vivent  en  société  sur  les  arbj'es,  sur 
le  rosier,  le  bélre,  le  cliéne,  le  [ioiuLnier,  etc*,  et  en  sucent  lu  sève  à 
l'aide  de  leur  tronqw  ;  [)ius  de  la  cocbetiille,  li  es  voisine  dos  puce¬ 
rons,  l.üstnàlcs  oui  des  ailes,  otlcs  femelles  en  sont  dépourvues.  Lu 
plupart  de  ces  insecles  se  iixeiU,u  une  époque  délermiuée  de  ranuée, 
sur  les  idanles  qui  les  uüuriisscnt,  les  miles  pour  sul)ir  leurs  di¬ 
verses  mélamor|dioses ,  les  femelles  pour  toute  la  vie,  cl  dévelo[j- 
pent  sur  la  [ihmle  une  maladie  qui  la  couvre.  Lu  subskutee  appelée 
eocbenillo,  et  donl  ont  fait  un  si  grand  usage  dans  la  leiiilurc,  n'csl 

nuire  cliose  (jue  le  corps  desséclié  de  ccrlains  iiïsecles  de  ce  genre, 

+ 

Ces  coclioiiilles  vivunt  sur  une  espèec  de  cactus  cl  fuiuiiissent  la 
couleur  écarlate  lu  plus  IjcIIc.  Elles  constilucul  une  des  [irincipules 
branches  du  coiuiuercc  au  Mo\ifiuc;el,  huportées  dans  nos  posses¬ 
sions  algériennes,  elles  y  douiicnl  déjà  de  fort  beaux  résultats. 

Pour  récolter  cette  substance,  on  fait  de  grandes  piaiilations  de 
cactus  nopals,  et,  au  j-elour  de  la  lielle saison,  on  prépare,  sur  divers 


'I 


WSÏLV/ÏES. 


nu: 


il 


l»üijils  (.ic  ce&  plunloiï  ù  fcuillrs,  <lt's  (^s[iêceï5  lie  pelittî 

l'onuos  iriiiic  sorte  de  lilasse,  ilaîis  diacuti  dés(iucls  ou  dé|ïüsü  liuit 
à  dix  femelles  remplies  (l\eufs.  Des  lïülllersde  larves  de  cocliciiillcs 
sorkMit  de  ces  œufs,  et,  si  un  juge  nécessaire  de  les  répartir  sur  un 
plus  grand  jiùud>i‘e  de  cactus,  on  a  soin  de  procédei*  il  cette  ü)ïéra- 
lion  avant  (pfclles  ne  se  soient  (ixées;  car,  si  on  les  détache  quand 
leur  bec  est  eiilbncé  dans  le  tissu  de  la  [ïlajile,  cet  organe  se'  rompt 
et  riiisecle  périt  in  faillible  jucnl.  Les  femelles  vivent  jusqnVi  deux 
mois;  mais  les  males  périssent  au  bout  dhm  mois.  Aussitôt  que  la 
ponte  commence,  on  récolte  les  cocdienilles  eu  raclant  avec  un  cou¬ 
teau  émoussé  la  jduntesur  iafiuelle  elles  sont  fixées. 


NÉVUOrTKRKS 


Les  névrü[ïlèresse  dislingueul  (tes  autres  insectes  par  leurs  quativ. 
ailes  membraneuses  cl  U'ansi^areidcs ,  garnies  d’un  réseau  d'une 
finesse  extrême,  La  foiiue  do  ces  insectes  est  allongée  ;  leur  larve  est 
armée  de  six  pieds  terminés  par  des  crochets.  La  idupartde  ces  in¬ 
sectes  étant  cai'nivores,  teiir  boiiciie  est  organisée  pour  la  juaslica- 
lion,  l\inui  ces  animaux,  les  plus  inléressauls  sont  les  liljellulcs,  les 
éphémères,  les  terinites.  Les  libellules,  connues  pins  généralement 
sous  le  nom  de  demoiselles,  sont  remanpiables  par  leurs  formes 
sveltes  et  par  tes  couleurs  variées  qui  jettent  sur  leurs  ailes  un  éclat 
vif  et  cliarmauL  Le  tissu  de  leurs  ailes,  plus  lin  mille  fois  que  la 
ga/:e  la  [dus  fine,  fait  de  cet  animal  oiio  [jetile  merveille,  La  larve 
et  les  nym]>lies  vivent  dans  Teau  jusqu  a  Tépoque  de  leur  dernière 
transforma  liom 

Les  éphémères  ont  le  corps  très  mou,  cflilé,  et  terinhié  par  deux 
ou  trois  longues  soies.  Ainsi  (juc  1  indique  leur  nom,  ces  insectes  ne 
vivent  que  bien  peu  de  temps;  ils  paraisscnl  ordinaii  ement  eu  trou¬ 
pes  nombreuses  un  bord  des  rivières,  vers  le  coucher  du  soleil,  dans 
les  beaux  jours  de  la  saison  chaude,  Api'ès  que  la  femelle  a  [ïondu 
scs  œufs  dans  Teuii,  elle  meurt.  Ces  insectes  tombent  quelquefois 
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«t  fffa..tlcuI)ondanc«quc  les  paysans  les  rainassent 


Éphélu^?re  Vcâpci  tiijc. 


Hpbêiaùi  e  murginéo. 
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parfait  que  l’espace  de  quelques  licurcs,  ils  éprouvent  une  mue  et 


revt^tent  uiio  poaii  noiivelie  ;  mais  à  Tétât  ilelrirvcsj  il^i  \ iront  denx  au 
trois  ans. 


Æslino» 

Les  fourmilions  doivent  leur  nom  aux  inœiu's  que  révèle  cet  in¬ 
secte  loi’squ’ il  cstàTétat  de  larve.  A  cette  époque  de  son  existence, 


Agrîon,  Larve* 

elle  se  nourrit  de  Ibiuuuis  qu’elie  détruit  en  grande  quantité.  Comme 
elle  marcho  trop  mal  pour  saistrsa  proie  à  lu  course,  elle  lui  tend  un 
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piégt.^  vn  tonur  ireiitùiinoir,  ciTiise  Unns  lo  snlïU'  lo  plus  ün  ; 
cncliOc  iiu  fond  de  oette  relrailo,  clic  (itleiHl  paticniiiiont  qu'un  in¬ 
secte  tombe  dans  lo  jielil  irrécipice  (ju'elle  a  ainsi  fonné,  cî,  s'il  clær- 
(dic  à  s'échapper  ou  s'il  est  trop  loin  pour  qu'elle  puisse  s'on  saisir, 
elle  rétouniil  cl  le  fait  roulei'au  fond  du  trou  en  lui  jetant  avec  la 
kMe  et  les  luandihides  tine  grande  (piantilé  tic  sable;  elle  l'entraîne 
ensuite  et  te  suet%  puis  rejette  loin  d'elle  son  cadavre»  Lorsqu'elle 
doit  passer  à  réîat  de  nymphe,  elle  fiie  un  cocnn  soyeux,  d’où  l’in¬ 
secte  parfait  sort  au  l)oui  de  quinze  ii  vingt  jours,  I!  est  alors  d'en¬ 
viron  deux  ccnlimélrcs,  nolrAfre,  laclieié  de  jaune,  avec  les  ailes 
égales,  disposées  en  toit,  transparentes,  k  nervures  noires  et  tache- 
lécs  vers  le  l)ord  antérieur. 

].es  termites  ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  situés  prés  des  tro- 
piques»  et  sont  connus  sous  le  nom  de  fourmis  blanc! les,  Ces  in¬ 
sectes  vivent  en  sociétés  très  nombreuses,  et  composées  principale¬ 
ment  de  larves  qui  ressemblent  beaucoup  à  rinsecte  iiarfait.  Ils 
vivent  sous  la  terre  ou  dans  rinléi  îctir  des  arbres,  dès  solives,  etc., 
et  y  ereiisenl  des  galeries  très  nombreuses  et  très  étendues,  qui  corn- 
imiiiicjuenl  toutes  au  point  central  de  leur  demeure;  ces  liabitations 
sont  toujours  couvertes,  et,  lorsrpie  des  circonstances  paiiicidières 
forcent  les  larves  à  en  sortir,  elles  construisent  en  deliors  d'autres 
habitations  avec  des  nialières  qu'elles  rongent,  des  tuyaux  ou  des 
cbemins  couverts  qui  les  dérolient  à  la  vue. 

Les  individi  is  lieu  1res,  dont  la  tête  es!  plus  grosso  et  les  mandi¬ 
bules  plus  apparenies  que  chez  les  autres,  sont  cliargés  de  la  défense 
de  la  demeure  commune.  Aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  soî- 
dats.  Ils  se  tiennent  près  ile  la  surface  extérieure  de  l'habitation,  et, 
aussilùt  qu'on  Y  lait  une  hrcclie,  ils  en  sortent  (lour  combattre  leurs 
ennemis.  Les  larves  ou  lermiles  ouvrières  sont  beaucoup  plus  nom¬ 
breuses  que  les  neutres,  et  exécutent  seules  les  travaux  nécessaires 
pour  la  eonslrnction  et  la  réparation  de  leurs  demeures,  el  ils  occa¬ 
sionnent  des  dégAls  lerribles  eu  minant  pour  ainsi  dii'eles  arbres 
et  la  chari^ente  des  maisons. 

Parvenus  à  Tétai  parfait,  les  termites  quittent  leurs  nids  vers  le 
soiiMd  sVlèvent  dans  Tair;  mais  au  lever  du  soleil  leurs  ailes  se  fies- 
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st'^ctieîit  ft  tonilïrnt,  H  tîi  mnjeure  ])nrlio  (!<'  as  inse:‘0Us  tlcvioni  la 
]>roic  (lü^>  lézards,  des  oiseaux*  On  assure  (  |  ne  les  larves  rccucilicii  lies 
lémdles  et  les  rctienneul  lu'isoiniières  dans  une  cellule  particulière, 
située  au  cenirede  riiaJjilalion,  a(in  d'au^tnentei'  la  cohmiedes  jeunes 
qui  doivent  en  naître.  Dans  les  [U’einiers  temps  un  certain  nombre 
de.  larves  sïdablisseiit  en  seidiiielles  k  renltée  de  celte  celiiikx 

Il  est  une  espèce  do  lei'inite  nom  niée  lucilugo,  tpii  est  lellemciU 
mutliplièedaiis  les  ateliers  cl  les  iiiagasiiis  delà  jtiai'ine  à  Bodiefbrt, 
et  elle  y  occasionne  de  tels  dégiMs,  qu'on  est  forcé  tle  projulre  mille 
])rccaulions  pour  se  débarrasseï*  de  ces  ennemis  dangereux. 

Les  demoiselles  on  libellules  ont  les  ailes  allongées,  k  peu  près 
d’ègalc  étendue,  semblables  ù  de  la  gaz.e,  et  demeurant  étalées  à 
rélat  de  rejros;  la  télé  est  ai'rondic,  aussi  large  que  îongue. 

Les  larves  de  ces  insectes  haldleiiL  les  eiiux  et  sont  très  carnas¬ 
sières;  elles  y  passent  Tétât  de  nymphes,  mais  elle  en  sortent  pour 
leur  dernière  métamorpliose  et  dcNenir  iusectes  parfaits.  Dans  ce 
dernier  état  edles  voltigent  conlinueliejnenl,  avec  lieaucoup  (le  grdee^ 
sur  le  bord  des  eaux  ofi  elles  poursuivent  les  insectes  dont  elles  se 
non  rj'i  sent. 

Ou  doit  mentionner  dans  cct  ordre  tes  agrîons,  les  frîgaiios^  dont 
les  larves  vivent  dans  des  fourreaux  reeouverls  de  diHéreihtcs  ma¬ 
tières  quVdlos  trouvent  dans  Tean,  telles  que  des  graines,  de  petites 
coquilles,  etc.,  et  (pTelies  lient  ensemlde  avec  des  J  ils  soyeux.  Klles 
ncfjuillont  jamais  celle  liabitalion,  mais  ia  traînent  avec  elles  quand 
elles  marebeni,  et  se  bornent  alors  à  en  faire  sordr  Tcxtrémilé  an¬ 
térieure  de  leur  corps*  Lorsqu'elles  doJ^ellt  se  transformer  en  nym¬ 
phes,  elles  fixent  leur  tube  coiilre  quelque  corps  solide  et  en  formenl 
les  deux  bouts  avec  une  sorte  de  porte  grillée,  qu'elles  percent  plus 
lard  ]ors<pie  celle  première  mélamorphose  est  achevée. 

HYMKNOPTÈKES. 


Nous  arrivons  à  l’oivlrc  des  liynirnoptêres,  f|ui  ronfcrinc  les  genres 
les  |ïliis  intrTi'ssanls  des  inserles  ;  la  lourmi  e(  l’iilicillc*.  Nous  rom- 
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inoncerons  par  décrire  les  mœurs  Ae  la  fourmi,  peîil  iuscelc  Lien 
méprisc\  l)icii{lêlcsfL‘  du  cul (i valeur  et  des  Iiabhants  de  !a  campagne  ; 
qui  va  jusque  dans  leurs  maisons  pour  y  glaner  dans  toutes  les  pro¬ 
visions  sucrées >  y  salir  les  armoires  cl  le  linge,  slntroduirc  partout 
et  laisser  partout  la  trace  tic  son  passage  par  une  odeur  musquée 
(juTl  communique  aux  objets  qu’il  touche* 

LTusloire  de  la  fourmi  ne  sérail  pas  un  éloge,  si  elle  s’arrétaîî 
aux  avantages  que  la  sociélé  retire  de  sa  présence  sur  la  terre.  Vous 
ne  verriez  en  elle  (pùin  élre  Iracassier,  qu’un  petit  emieiiii  pullu¬ 
lant  à  Tcxcés,  ne  hornant  pas  ses  importunités  k  la  maison,  les 
portant  jusfprà  la  promenade  où  vous  auresî  choisi  un  siège  sur  la 
pciouso  abritée  parmi  beau  cliéne.  \Ji  encoi'e  vous  la  rencontrez  paî' 
milliers.  Votre  présence  la  gène:  quoiqu’elle  habite  k  terre  assez 
loin  du  sol,  elle  sort  de  sa  fonriiiiliérc  en  société  nombreuse  poiu' 
vous  chasser,  vous  piquer,  et  vous  punir  d’avoir  dérangé  sa  petite 
république  dans  sa  relraite. 

IJlionime  a  fort  peu  à  se  louer  ite  cette  création;  mais  cc  n'est  pas 
non  jdus  a  son  intention  qu'elle  est  sortie  du  néant.  Nous  avons  dit 
coiuldcu  d'animaux  se  nourrissaient  de  la  fourmi  :  voik  le  but  pro¬ 
videntiel  de  son  existence.  Quant  h  l'intérét  qu’inspire  son  espece, 
nous  n’avons  qu’à  raconter  ses  mœurs. 


Fuunni  ftiuve  neutre. 


Fourmi  ropge-bois. 


Nous  sommes  forcée  de  dépoiiillor  la  fourmi  dhinc  qualité  cbîuilée 
par  notre  grand  fabuliste,  c'est-à-dire  de  sa  prévoyance  pour  l’iiiver. 
I.,n  fourmi  n’a  bestuii  d’aiieimc  provision  pour  l’iiiver,  car  elle  ne 
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prorul  aucun  alinicjil  ;  le  irojd  l'eujiourLlil,  et  [ïcnilaut  loul<'  Fa  du* 
réo  elle  resta  immobile ,  on  la  clirail  morte.  Ainsi  la  cigale  aurait 
été  très  inala visée  de  venir  demariLlcT  secours  à  «  la  rounni  sa  voi¬ 
sine»;  eellc-ci  n’aurait  pu  ronlcnOre  et  ne  lui  aurait  certainement 
pas  répond lu  ÏHi  rcsie  il  est  certain  qu’au  temps  chaud  la  vie  de 
cet  inseclo  se  passe  dans  le  travail  le  )>lus  assidu  et  la  plus  grande 
prévoyance  pour  le  lendeinairu  La  diversité  de  son  organisai  ion 
n’est  pas  moins  digne  ti’iiilérét  que  ses  mœurs*  Les  fourmis  jjré- 
sentent  trois  sortes  d’indi\hlus  ;  les  nidles,  les  femelles  et  les  neu¬ 
tres.  Les  nnUes  et  les  femelles  sont,  dans  Vespèce  fourmi  comme 
dans  toutes  les  autres,  deux  êtres  qui  concourent  au  maintien  de 
rexistcncc  de  leur  espèce.  I.es  neutres  sont  des  êtres  voués  unique¬ 
ment  au  ser\ice  de  respéce  entière  :  travaillant  toute  leur  vio  iinur 
Lassocialion  dont  elles  font  partie  ;  hàlissant  Tédilice  qui  sert  d’asile  à 
la  société,  le  répuranl  lûulesles  fois  quil  y  a  dommage;  voyageant 
|)Our  rapjjortcr  dos  feuilles,  du  chaume,  du  menu  hois,  des  maté¬ 
riaux  nécessaires  à  leur  travail.  Elles  vont  à  la  découveide,  chacune 
de  leur  coté,  pour  les  provisions  de  hoiiehc,  et,  lorsqu’elles  ont  trouvé 
une  proie  trop  difficile  à  porter,  elles  se  rendent  à  la  fourmilière 
pour  demande»'  des  aides* 

Tandis  que  ces  foiii’iiiis  travailleuses  ^üJd  au  dehors  cîieiTljer  la 
subsistance,  les  autres,  restées  au  logis,  soignent  les  larves  et  leurs 
jnères,  jiréparent  les  repas  de  tous,  nettoient  les  berceaux  des  pe¬ 
tits,  les  apportent  de  temps  en  leiiqïs  à  rentrée  de  la  fourmilière 
lorsque  les  rayons  du  soleil  y  pénèlrcnt.  Ces  gouvernantes  actives 
et  prévoyantes  veulent  que  leurs  nouiTissons  protUent  de  la  chaleur 
bienfaisante  de  Laslre  régénérateur,  et,  si  le  leinps  est  humide  et 
froid,  c’est  avec  la  même  altendoii  qu’clies  porLcnt  les  larves  dans 
les  coiïis  les  plus  abrités  de  riiahitatiom  Ces  pclitcs  ])étcs  semblent 
uhner  les  lai'ves  confiées  à  leur  soins,  connue  une  bonne  ïiouï^- 
rice  aime  reniant  qu’elle  allaite;  elles  les  défendent  contre  les  al* 
laques,  veillent  nuit  et  jour  k  leur  consci'vat ion.  Elles  portent  aussi 
leur  attention  protectrice  sur  les  nymphes,  dont  les  unes  sont  ren¬ 
fermées  dans  des  coques,  les  autres  exposées  à  nu  dans  leurs  nids, 
l.a  fmnini  pousse  rinslinct  jusqu’à  décliirer  renvclotipc  des  nyin- 
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plu's  tïaiis  ItMii’  nujiîtt  torsfjiio  !oiJi[iS  (1(^  Irur  inrlitniorplioï^e  nsi 
venu,  ol  les  iiicle  ainsi  à  jouir  plus  vite  de  la  liiiuière* 

Kes  lountiis  femnllos  sont  pour  les  foiirinis  ncuU'es  des  objets  de 
respect.  Les  iournus  feinellcs  ue  font  rien  dans  ia  coîliimmauté  : 
elles  SC  promènent,  niangenl.ot  jouissent,  pour  ainsi  dire,  d’une  evis- 
lancc  de  reitiniesdit  monde;  elles  sont  entourées  d’un  nombre  in- 
dni  de  donicsticjues  qui  s’occupent  pour  elles  d’élever  leurs  fa¬ 
milles  et  de  leur  procurer  tout  ce  qu’elles  souhaitent.  Les  mâles,  â 
peine  sortis  de  leur  raqiie^  profitent  des  ailes  que  la  nainro  leur 
a  données  pour  fuir  rbabitalîon  eouimiine.  Us  sont  obligés  souvent 
de  SC  défendre  contre  les  l'ouriiiis  noui'ricières  qui  veulent  les  rete¬ 
nir;  mais  la  force  cl  le  grand  nombre  l’emportent,  et  l’esBaîm  s’en¬ 
vole*  Bientôt  les  femelles  nouvellenient  édoses  veulent  suivre  les 
nuMcs  ;  elles  n’éprouvciit  pour  satisfaire  leur  désir  ancimc  résistance 
de  la  part  des  gardiennes,  l^orsqu’elles  ont  revu  les  mâles,  et  qu’au 
grand  jour  elles  ont  voyagé  quelques  instants  avec  eux  dans  les  airs, 
elles  viennent  retomber  prés  de  leur  foiinnilierc;  mais  aloi*s  elles 
ont  perdu  leurs  ailes  et  courent  cà  et  là  pour  trouver  un  refuge. 
Celles  qui  ne  sont  pas  trop  éloignées  des  contrées  qui  bordent  la 
fourmilière  ti'ouvent  sur  leur  trace  des  gardiennes  qui  les  y  font 
renirci'* 

’  Une  fois  quVlles  ont  pénétré  dans  riiabitatiou,  elles  y  sont  gar¬ 
dées  avec  soin,  On  ne  leur  permet  plus  de  sortir;  on  les  nourrit, 
on  les  pj^oméiie,  on  les  place  dans  les  endroits  qui  semblent  les 
plus  secs  et  les  plus  sains;  des  sentinelles  surveillent  leur  conduite, 
mais  sans  les  génoj'  ni  les  tournïcritcr.  Peu  à  peu  les  fcmcdlcs  s’ac¬ 
coutument  à  l’estdavage*  Mais  c>st  surtout  loi^qu’ellcs  deviennent 
mères  que  les  hommages  qu’on  leur  rend  sont  curieux  à  observer* 
Une  douzaine  de  fourmis  neutres  sont  attachées  exclusivement  au 
service  de  chaque  Iburmi  féconde  ;  elles  s’oceupenl  â  noniTir  leur 
maîtresse,  h  la  soigner,  h  la  nettoyer,  à  lui  prodiguer  mille  caresses^ 
Lorsque  la  fourmi  se  promène,  elle  est  accompagnée  de  ses  ser¬ 
vantes,  qui  la  portent  s’il  s’otTre  un  passage  difliciîeà  franchir. 
Plusieurs  femelles  peuvent  vivre  dans  le  même  nid  :  elles  n’éprou- 
venl  ni  rivalité  ni  jalrviisie;  eîiacnue  d’elles  n  sa  nun\  IW'S  que  la 
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ponte  est  opéiN-e,  les  (tnifs  sont  réunis  avec  soin  par  les  Iravailloiisos, 
et  rangés  autour  de  cluuiue  niéro.  Les  soins  de  la  inatoniilé  ne  vont 
pas  au  delà  do  cotte  jiromière  sollicitude  (jui  consiste  à  pi’ocuror  à 
ces  petits  œufs  un  peu  de  clialcur.  Dès  que  les  œufs  sont  transfor¬ 
més  en  larves,  les  fourmis  neutres  s’en  emparent  et  deviennent  Icims 
uniques  nourricières.  Mais  il  est  des  fourmis  qui  s’éloigTiont  de  leur 
habitation  lorsqu’elles  revieiincnt  de  leur  voyage  aérien,  et  qui 
s’égarent  aloi-s  de  manière  h  ne  ]ioiivoir  rentrer  dans  la  maison 
commune;  cclIes-15,  forcées  de  se  faire  nii  nid  tant  bien  que  mal, 
soignent  leurs  petits  avec  nue  l  érituble  sollicitude.  La  nature  a  donc 
donné  aux  fourmis  le  sentiment  maternel  aussi  bien  qu’aux  autres 
animaux,  en  même  temps  qtCeile  leur  inspire  les  moyens  d’écliajj- 
por  aux  fatigues  que  réclament  les  soins  do  leur  pi’ogénilnrc.  Mais 
si  im  iiialliour  les  rond  isolées,  les  fourmis  retrouvent  on  elles  tout  le 
courage  qui  leur  est  nécessaire  pour  remplir  leur  devoii'.  lieaneoiip 
de  femmes  riches  ou  puissantes  peuvent,  dans  dos  revers  de  for¬ 
tune,  avoir  à  se  rappeler  et  à  imiter  les  fourmis. 

Une  fourmilière  est  une  ville  en  miniature,  fivoc  ses  rues,  scs  car¬ 
refours,  scs  maisons  grandes  et  petites,  ses  issues  fermées  et  ou¬ 
vertes  îi  volonté,  son  exposition  au  nord  et  au  midi.  C’est  aussi  une 
ville  sous  le  rap|)ort  do  l’iiduiinislration  inléi'ieure.  Il  va  des  |)a- 
layeurs,  des  a]qii'ovisiomioiirs,  des  iiiaroiis,  dos  chefs  et  soiis-rliers 
pour  veiller  ît  S’oidre  puhlic.  Il  y  a  dos  servilours,  des  ouvriers,  un 
tiers  état,  une  noblesse;  et,  pour  niaiiitonir  tm  ordre  parfait  tlaiis 
ce  gnuierncmetd  de  bas  étage,  on  s’est  aiisé  de  faire  le  contraire 
de  ce  qui  est  jugé  nécessaire  dans  les  institutions  plus  élevées  ;  on 
a  exclu  les  mrtles  et  conservé  les  femelles.  C’est  sans  doute  à  cause 
de  celte  majorité  féminine  que  les  mâles  fuient  l’institution  dè.s 
qu’ils  ont  la  force  d’agir.  Du  reste,  dans  ce  inonde  infime,  les  fe¬ 
melles,  il  faut  le  dire,  ont  une  qualité  qui  peut  aider  â  maintenir 
la  bonne  intelligence  entre  elles  :  e’ est  l'absence  de  coqueUeric.  On 
les  voit,  à  leur  première  sortie  de  ta  fourmilière,  s'élancer  dans  tes 
airs  â  l’aide  de  cet  ornement  léger  qui  leur  permet  de  quitter  la  terre, 
puis  s’arraeber  d’elles-inémcs  ces  ailes  transparentes  lorsque  les 
devoirs  de  la  matornilé  vont  les  obliger  ;i  la  retiviite.  AssurénieiU 
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no?  Icclrit'os  li'ouveroîil  (|iie  ce  sf\çri/ke  do  lonr?  oliormos  vaut  hien 
les  lionneurs  qu'on  leur  rend* 

Los  pucerons  sont  une  véritable  richesse  pour  les  füunnilîèrcs  : 
les  fourmis  font  une  duissc  aelive  k  ces  petits  insectes,  les  appor¬ 
tent  vivants  dans  riiahilation,  pour  les  soipucr  eux  et  leur  famille; 
elles  trouvent  en  eux  les  ressources  que  nous  a  vous  ilans  nos  basses- 
cours  bien  garnies.  Mais  ces  étrangers  ne  \i vent  pas  péle-mélc  dans 
la  comnmuaidé  avec  les  founnis:  on  les  sépare  en  les  parquant  à  la 
Jiiainére  de  nos  moulons,  et,  lorsqu'on  abesoiiî  dVn  soustraire 
qiielqnes-uns ,  une  ou  deux  fourniis  travailleuses  s'introduisent 
paruiî  le  troupeau  et  en  einporleiille  nombre  nécessaij-e* 

Ce  petit  peuple  n'est  pas  sans  pi  lié  pour  le  inalheur.  Uiiciquefois 
on  a  vu  entrer  daiîs  des  fourmilières  quelques  échappées  d'autres 
fourmilières*  On  les  accepte  et  on  les  soigne  comme  si  elles  étaient 
de  la  famille*  Mais  s'il  s'introduit  parmi  elles  un  ennemi  (|u'clles 
aient  à  l'cdonlcr,  aussitôt  ralarme  se  ré|nuid  ;  après  fjiielqiies  in¬ 
stants  de  (unuiltc  qui  semble  naüre  des  avertissements  que  les  four¬ 
mis  SC  donnent  entre  elles,  il  so  détaclie,  selon  Pimjiortancc  du 
danger,  un  nomln’c  plus  ou  moins  graml  d'individus  pour  aller  au 
combat;  rinqiniflenL  étranger  succombe  d'ordinaire^  ou,  s'il 
éçlinppc,  il  est  cou  vert  de  blessures. 

Les  fourmis  sont  intéressantes,  surtout  dans  les  rapports  qu'elles 
ont  enlrcelles.  Elles  se  servent  mutuellement  de  médccins,degardes- 
maindes;  elles  s'entr'aident  avec  la  sollicitude  de  bons  camarades- 
Si  rime  frclles,  au  deliors  même  de  riiabitalion,  se  trouve  dans 
l'embarras  et  qu'elle  farde  à  revenir  au  gîte,  un  grantl  nombre  de 
founnis  vont  h  saiTiicontrc  on  prenant  des  clicmins  différents,  et, 
quand  on  Fa  trouvée,  on  travaille,  soit  à  sa  délivrance,  soit  à  la  sou¬ 
lager  d’un  fardeau  trop  lourd  pour  elle;  enfin,  si  elle  est  blessée, 
plusieurs  se  incitent  à  la  porter  jusqu'il  la  fourmilière.  Unand  une 
fourmi  va  mourir,  elle  n'est  point  isolée  ;  plusieurs  sont  là  prés  d'elle 
qui  cberclicnt  à  la  ranimer,  et  lorsqu'enfin  il  est  certain  qu'elle  a 
cessé  de  vivre,  on  !a  transporte  hors  de  Flialii talion. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  des  founnis  sont  la  fourmi 
l’onge-bois,  la  toiirmî  épineuse,  la  fourmi  fauve,  la  foiinn)  sanguîne, 
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\mU  les  foiirinis  iioii-e,  jaune,  lii  iine,  (ieini-blaiiclie,  el  jïtTS  d'elle 
les  bcïubcx^  les  spliex,  les  compiles. 

Lorsque  les  fourmis  ne  se  Irouveul  pas  bieji  dans  un  loral,  elles 
en  eljaiigent.  On  eojîroît  diflicileiiienî  la  peine  tpiVIles  se  donnejil 
t)our  transpurler  toules  les  larves  et  tout  rallirail  de  la  colonie, 
|ioiir  rcronstriiîre  une  fourmilière  nouvelle.  Ce  Llèmènagemeiil 
arrive  potuian!  assez  souvent,  Unebiucfois,  dans  les  momenls  de 
transport,  deux  ])eiipla(les  se  rcjK'onlrenl  ;  il  est  rare  qu'ü  ne 
s’ensuive  pas  une  bataille  rpii  est  livrée  dx^  i>arl  et  (rauli'c  avec  ré- 
^mlarité  et  courage  dans  un  espace  do  rleiix  ou  trois  juods  cajTés, 
La  t'üunui  sanguine  est  la  plus  guerrière  des  fourmis.  Elle  n’al- 
teud  [)as,  pour  gueiToyei%  que  le  hasard  lui  amène  des  adversaires; 
elle  va  ailaqiicr  les  founuilièrcs,  force  les  habilants  de  les  quitter 
et  en  fait  très  souvent  un  viai  carnage.  La  victoire  emi)orlée,  ou 
voit  la  peiqdade  sajiguitie,  iju’ou  pourrait  nommer  sanguinaire, 
arriver  cl  s’èkddir  dans  la  ville  assiégée,  y  apporlaid  à  plusieurs 
reprises  tout  ce  iiui  faisait  sa  richesse  dans  rancien  ilfïmaiiie.  Ledtc 
foiïrmi  est  lies  commune  en  Suisse* 


l^ullic  JJciltîtjai-  sus  larves. 


un 


Ou  Je  voit,  œs  iminiiiux  olTront  cliuiürufisei'vulioii  du  leurs  iniru 
„.i  iiiléixH  bien  réel,  ol  n’on  seul  jjas  inoitis  un  vj-iu  fléau.  Eu  .\iiu 
riijue,  par  exouiple,  elles  l'uiil  dans  les  plaiilaliojis  de  cannes  à  si 
cre  lies  ravages  aiïrenx.  Dans  les  loréls  de  la  (iuiaiie ,  il  exisle  di 
foùniiiiières  rpii  l'onncnl  des  pjraniides  (ronquées  de  cinq  à  si 
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iiiütres  creltiVLiliuu  sur  dix  à  douze  à  lu  buse;  lorsqu’un  éultivu- 
leur  U  duns  son  ehuinjj  une  |KU‘eiIle  forteresse,  ii  est  forcé  d’aban¬ 
donner  son  ùlablisscmcrili  On  conçoit  le  nombre  inlini  de  four¬ 
mis  que  doivent  recéler  ces  monuments*  Lm*sque  Ton  vent  se 
défaire  de  ces  ennemis  redoutables,  on  lait  une  trantbée  assez 
profonde  autour  de  rhabituüon ,  en  méiiugeaiU  quelques  traînées 
souterraines  dans'  lesquelles  on  inti’oduit  de  la  poudre  h  canon;  on 
place  dans  les  Irancliés  du  bois  menu  et  sec  en  assez  grande  quan¬ 
tité;  on  y  met  ie  feu,  et  la  pyramide  saule  avec  ses  babitanls  [ïour 
jaqojnbur  dans  le  brasier  qui  les  enloui'c* 

DisOJis  uji  mut  lies  gallicoles,  insectes  dont  la  tarière  est  armée  de 
dents  ii  raide  dcscjucllcs  rinsectc  élargit  les  entailles  qiiMl  fuit  aux 
végélatix  pour  y  loger  ses  œufs*  Les  sucs  de  la  plante  s’épanclicnt 
sur  les  bords  de  celte  ouverture,  et  il  en  résulte  bionlol  une  excrois¬ 
sance  nommée  galle,  dont  la  lot  nie  varie.  Les  larves  vivenl,  tantùt 
solitaij'es,  liuitùt  eu  société,  dans  rîntcrieiir  de  ces  petites  liuneurs 
dont  elles  rongent  la  substance,  et  y  restent  [ilusieurs  mois.  Les  unes  y 
subissent  leurs  inélaiiiorplioses;  les  autres  la  quiltenl  pour  s'enfoncer 
dans  la  terre,  où  elles  demeurent  jusquW  lent*  dorniere  transforma¬ 
tion.  Des  trous  ronds  qui  sc  voient  h  la  surface  des  galles  annon- 
renl  cpie  ranimai  en  est  sm‘lj.  Vu  de  ces  ijiscclos,  appelé  clnijis  de 
la  galle  à  teinture,  dépose  ses  œufs  sur  une  es])èce  decbéiie  du  Levant 
et  détermine  ainsi  la  liHanation  des  noix  de  galle  dont  ou  fait  depuis 
longtemps  un  si  grand  usage  pour  lu  teinture  en  noir  et  pour  la 
fabrication  dcrencrc* 

Ce  qui  est  fort  exlraordinairc,  c’est  que  la  forme  et  la  solidité  de 
ces  protubérances  varient  souvent  sur  le  même  arbrisseau  selon 
Tespéce  du  cynips  qui  a  fait  la  idipïrc.  Heaucoup  sont  sphériques; 
(|uelqu<}s-unes  imitent  des  fruits  :  telles  sont  les  galles  en  poiiiinc, 
en  groseille,  celles  en  forme  d.e  Jiéflcs.  D’aufros  sont  chevelues,  ou 
r*essemblenl  à  de  lu  mousse,  comnie  le  bédégur  qui  vient  sur'  le 
rosier  sauvage  ou  réglanlier  et  qui  est  Touvrage  du  cynips  de  la 
rose.  !I  j  en  a  de  semblaldes  à  des  }K>inmes  d’arliebaut* 

Nous  allons  décrire  mainlcnant  deux  espèces  frinsccles  dont  les 
uns  ont  les  mœurs  douces  et  noliles  des  peLqîles  civilisés,  les  autres 


INStCTES. 
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cdlo8  dos  pCLitïlades  suitviiges.  Ces  insectes  sunt  lous  iltni.v  lie  Toi  - 
dro  des  liyniénoplcres,  tous  deux  de  lu  section  des  [Kirtc-aiguiilon* 
Us  se  i'cssciul)lent  ussck  au  |U‘ctnicr  abord;  on  les  dirait  do  la  mùiiie 
fuinilleT  ils  SC  détesleiit  ooinuie  les  gens  qui  ,  dajis  le  inonde, 
n'ont  pas  la  nièine  opitiiojK 

Los  uns  et  les  autres  vivent  en  soeiélé  distincte  cl  séparée;  lcin1> 
industries  se  ressemblent;  leur  adresse  dans  la  eonstriiction  rte  loin' 
arcbileeture  est  à  peu  prèslaniéine.  Kîi  lïien,  l’on  fuit  et  Uoji  craint 
ajuste  titre  Tun  de  cos  insectes  inrtusitiels,  tandis  qn’on  soigne, 
qu'on  attire,  qii'on  ]irotégo  rautre,  1/iin  est  deslriieteur  né  rie  ioul 
ce  qu1l  lonchc;  il  porlc  avec  lui  un  aiguillon  pcï  lide,  une  arme 
nienrtriere  et  vcninieuse  qui  îilcsse,  décliire  et  tue.  Les  lai'chis’de 
Tautre,  au  coiilriure,  sont  un  bienftiit,  car  il  fructifie  Tobjet  dont  il 
dérobe  une  parcelle,  et  du  superflu  dont  i'inseele  sVunpai  e  naît  un 
nectar  dont  riioniine  s'abreuve  cl  qui  lui  vaut  une  riebesse, 

Lesprejuiers  font  indistinctenienl  leur  nourritui'c  de  chair  morte 
ou  vivante,  de  fruits  sauvages  ou  cultivés,  «’ipres  ou  savoureux  ;  lou' 
tes  matières  aniiuales  et  végétales  leur  conviennent;  ces  insectes 
s'empareni  de  tout  sans  choix  ni  délicatesse. 

Ce  n'est  que  sur  la  llenr  épanouie,  ortorilcrante,  que  raiitré  trouve 
sa  subsistance*  Un  h  oit  tel  insecte,  dans  le  calice  d'une  rose  ou  d'un 
lis,  exiraii'e  de  leurs  sucs  le  Ij^op-plein  (pn  janiri'aif  leur  uiiire 
pciil-élre,  et,  pai' cette  o|ïér:tlion,  aîtler  :ui  déMrtojqieinenI  de  ces 
belles  fleurs.  Si  ces  deux  insectes  se  retirai itrenl,  ifs  s'attiiipiejil,  et 
Ij'op  souvent  la  force  île  rinsccïe  nuîsildo  le  rend  vainqueur  de  Tîn- 
secle  utile*  J'ai  noinmé  dans  ce  parallèle  les  guêpes  et  les  abeilles* 
Les  unes  ont  pour  les  gouverner  une  rajuulé  sage;  les  autres  vivent 
en  l'épnblique,  Üe  lit  natl  sans  doute  la  difVêrenee  rte  leurs  imeurs. 

Ces  deux  mtiectes  sont,  comme  les  lounuiiSï  eomposé's  de  trois 
espèces,  mâles,  femelles  et  neutres.  Les  neutres  sont,  ici  comme 
chez  les  fourmis,  les  travailleuses  pai‘  excellence.  Cependant,  chez 
les  guêpes,  le  travail  ii'est  pas  coiilié  exclusivement  aux  neutres; 
les  femelles  aident  à  poui'voir  aux  besoins  de  la  coinmimaulé,  et 
ne  restent  dans  leurs  guêpiers  que  lorsqu'elles  ont  leurs  pelils  a 
soigner.  Mais  les  larves  de  guêpes  sont  lellcment  voraces  tpéà  l'é- 
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|ioquc  où  cIIl’ü  iiuitisuiit,  les  mères  ne  sut'fVraienl  pas  au  tiavail  tpie 
demande  leur  uüun-ilure,  si  elles  u’avaienl  les  (ravai lieuses  pour 
les  aider.  Celle  occupalion  dure  jiistju'à  ce  (pie  la  larve  ai'riie  à 
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rétat  de  nymplie.  Pei niant  le  temps  (jiie  diirc  ectfc  metamorpliosc, 
jusqu'il  rétat  pat  lui f,  la  larve  file  elle-menie  mie  matiei'e  soyeuse 
dont  elle  t'ornie  une  espece  de  cloison  qui  renferme  dans  son  nid  ; 
an'ivée  H  relut  paï-fait,  elle  ronfle  la  porte  de  sa  prison,  la  renverse 
et  s'envole*  Aloi'S  nue  vieille  f^uièpe  entre  dans  celle  petite  habita¬ 
tion  abandonnée,  pour  la  nettoyer,  rassuiiiir,  afin  qidelle  reçoive 
iiimiédiatemoul  une  antre  mère  qui  vient  y  déposer  un^œuf.  Mais 
lorsque  la  po|udalion  devient  tro[)  nombreuse,  et  que  le  froid  va 
surprendre  les  {rnèpesdans  leiii's  guêpiers,  t'onslriiits  les  uns  au  fond 
des  arlnes  [ïourris,  dans  de  vieilles  toiu'elles  abandonnées,  ou 
liien  dans  un  trou  fait  sans  art  sur  la  (eiuT;  lorstfue  te  iVoid  pé¬ 
nètre  dans  CCS  diiréiTntesba])itati(ïnH  pou  soignées  et  pou  propres  à 
faire  supporter  à  leurs  liabitants  rinlempérie  de  la  triste  saison,  il 
s'opère  un  changenient  bien  cruel  dans  la  répuldique  :  les  querelles 
eommencciit,  puis  viennent  les  combats.  Les  trois  espèces  se  bat" 
tent  entre  elles,  les  neutres  contre  les  neutres,  les  mâles  contre  les 
mâles.  Les  femelles  fout  la  guerre  aux:  larves;  elles  massacrent  sans 
pitié  les  petits  auxquels  elles  ont  donné  naissance  ;  elles  lesarra» 
client  de  leur  berceau,  les  piquent  de  leurs  dards,  et  les  achèvent 
en  les  écrasant  sous  leurs  pattes.  Les  neutres  et  1cs  mâles  s’unissent 
aux  femelles  pour  détruire  plus  proinplcmeut  ces  petits  êtres  qu'ils 


Abeille  de  bois , 


Cclonîtâ, 


ne  peuvent  jdus  ni  soigner  ni  noiurir  ;  car,  à  cette  époque,  ils  sont 
engourdis  par  le  froid,  et  ifontplus  ni  force  ni  courage. 
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Ainsi,  Cil  jiCLt  dMiisUiiUs,  riia))itiilion  îles  f;uri)OS,  si  [ycuplée,  de¬ 
vient  un  iléserL  C’est  ordinaireinent  vers  le  mois  d’octolirc  i\iic  vc 
massacre  a  lieu.  L'espèce  ne  périt  pas  pour  cela  pourtant;  quel-* 
ques  femelles  échappent  toujours  u  la  destruction  coininuiie  et  de¬ 
viennent  chacune  la  fondatrice  d'une  nouvelle  république.  Celle 
jauivre  exilée  reste  tout  Tliiver  dans  im  coin  du  guêpier  ou  d'un 
lieu  bien  obscur  qu’elle  aura  clioisi,  sans  bouger,  sans  presque  man¬ 
ger;  car,  n'ayant  fait  anciinc  provision  pour  cet  instant  de  sa  vie, 
elle  passe  Thiver  dépourvue  de  tmit*  Cependanf  la  nature,  qui  k 
conserve  malgré  elle,  lui  donne  la  faculté  de  ]ioiidrc  des  milliers 
d’œufs  qui  rcconslitueiit  une  nouvelle  république* 


Huche  de 


Guèjïe  cartouiüti». 


Le  genre  guêpe,  restreint  k  ses  limites  naturelles,  ne  reiifcnne 
environ  qidunc  vingtaine  de  genres.  Nous  citerons  la  guêpe  frelon, 
longue  de  deux  centimètres  (elle  vif  en  grande  compagnie  dans  les 
greniers  abandonnés),  et  prés  d’cllc  les  eéhuntes,  les  pobstes.  Les 
guêpes  vicfiiieul  en  automne  mourir  sur  les  arbres  :  en  sorte  que 
chaque  année  leur  société  Jinil  td  se  renouvelle  à  l’aide  de  la  femelle 


sauvée  par  la  nature  pour  la  conservation  de  son  espèce.  Nous  de¬ 
vons  parler  aussi  de  la  guêpe  cartonniérc,  qui  scfjïjir\e  dans  T  Amé¬ 
rique  inéndionalc,  a  Cayenne,  et  aussi  en  Euro]K\ 


HISTülKli  .NATL'KKLLU. 


Le  niil  de  ces  giiiipes  est  composé  d’uiic  Ijoîie  on  cai'lon  iriiii 
blanc  juiinàtre,  murliré  de  brun,  d’une  deiui-Iignc  d’épaisseur  cl 
très  poli.  Sa  fornic  est  celle  d’un  cène  trontiué  à  su  liaso  cl  à  son 
sommet.  II  est  ordinaiioinent  allaclié  à  un  brandie  d’ai'brc  à  la¬ 
quelle  il  lient  par  une  espèce  de  Itijaii  pincé  à  sa  partie  supérieure. 
C’est  avec  leui-s  mandibules  que  ces  guêpes  détaehent  des  parcelles 
de  vieil V  bois  qu’elles  pétrissent  et  réduisent  en  pùte  pour  on  com¬ 
poser  l’espèce  de  papier  dont  elles  conslrnîscnt  leur  liabitation; 
elles  en  Jbnnent  des  gàteau'V  et  des  cellules  analogues  par  leur 
forme  à  ccu\  des  alieilles. 

Toutes  les  guêpes  O Ore ni  les  mêmes  Juibitiuios  à  observer;  ainsi 
les  guêpes  comimines,moycmies,  franches,  etc.,  ne  dilTèrcnt  qu’en 
très  peu  d’occasions;  toutes  sont  plus  ou  moins  dangereuses  pour 
le  eullivaleur  en  ce  qu’elles  gâtent  les  fruits  même  avant  leur  ma¬ 
turité.  Le  meilleur  moven  de  déliaure  ces  animauv  malfaisants, 
c’est  d’inti'odiiire  dans  le  guêpier  dos  uièclies  soufrées  allumées; 
[larce  moyen,  en  peu  de  temps  tous  les  liabilanls  sont  éloiilTés. 

L’abeille,  qnc  nous  allons  décrire,  n'a  jamais  à  redouter  pour  elle 
ces  moyens  de  destruction;  soit  qu’elle  babîle  les  mêmes  lieux  que 
nous,  à  ta  camitagnc  où  notre  ]n*évoyance  lui  a  préparé  un  asile, 
soit  que,  passagère,  elle  vienne  cliercber  sa  nourriture  sur  nos 
Heurs,  nous  la  respectons  connne  un  être  bienfaisant. 

Ti'üis  castes  bien  distinctes,  ayant  diacime  leurs  fonctiotis  cl 
leurs  privilèges,  constituent  le  peuple  des  abeilles,  La  plus  noiii- 
brcusc  est  formée  des  omidères  et  des  iiouriâces;  les  mâles  compo¬ 
sent  la  seconde.  La  troisième  ne  coniiite  (pi’un  seul  individu  ;  e'esl  la 
femelle,  eliai'gée  de  renouveler  à  elle  seule  toute  la  [lopulation,  dont 
elle  sei'a  à  la  fois  In  mère  et  la  reine.  Cette  population  se  compose 
(|uelijuefüis  de  près  de  trente  mille  membres.  Les  ouvrières  se  par¬ 
tagent  on  deux  sections  :  les  noui'rices  et  les  ouvrières. 

il  existe  une  grande  dinërcnec  entré  l’orgunisation  des  ouvrières 
et  des  nourrices.  La  conformation  des  ouvi’ièrcs  semble  leur  coni- 
inander  le  travail  ;  les  mandibules  de  leur  bouche  sont  en  forme  de 
cuiller;  leurs  jambes  ]ioslérieiires  prési'iilent  un  enfoncement  qu’on 
a  comparé  à  une  corbeille,  et  que  bordent  des  poils  disposés  eu 
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brosse.  Ccsllà  que  rulieiUe  mol  son  bulîti,  qui  consiste ciule  [icUlcs 
pelotes  qu'elle  a  préparées  avec  le  pollen  des  Heurs. 

Les  nourrices  sont  plus  pelites,  plus  timides^  moins  exci  cces  au  vol 
cjiie  les  ouvrières,  et  vivent  avec  elles  dans  une  parfaite  inteiligeuce. 
Elles  quittent  rarcmcnl  la  ruche  :  vouées  aux  travaux  d'iiUéilcur, 
clics  SC  bornent  presque  oxclusi  veine  ut  à  réducalion  cl  au  dévelop¬ 
pement  des  larves  qui  sorieiU  des  imifs  nombreux  que  rabcUle  mciT 
et  reine  dépose  en  grcuul  nombre  dans  les  alvéoles. 

Les  ouvrières  vont  recueillir  sur  les  végétaux  les  substances  dijïé- 
j-ejîlcs  tiui  füi  inenl,  pour  la  royauté,  sa  forinne  et  son  bicu-élrcp  la 
cire,  le  miel,  le  pollen,  et  ce  que  les  anciens  appelaient  la  propolis. 
Cette  dernière  substance,  qui  est  résineuse,  collante,  tenace,  provient 
des  l)oiirgeons  ;  les  abeilles  remploient  telle  qu'elle  est  recueillie.  Le 
peuplier  est  Tarlire  qui  on  fütirnil  davantage;  elle  sertà  bouclier  les 
lentes  et  les  trous  de  la  ruche,  et  souvent  ménic  rette  balntalion  en 
est  enduite  sur  toute  susurraec.  La  }u  opolis  se  durcit,  et,  n’étant  point 
péuétrableù  reau,  elle  met  riuibitation  à  raliri  de  loutu  humjditc. 

Une  fois  ce  premier  travail  aclicvé,  les  ouvrières  vont  àia  récolte 
<lu  pollen,  afin  île  nourrir  les  larves  produites  par  la  reine,  cl  de  leur 
coiislnure  des  berceaux  appelés  celkiles. 

La  poussière  que  ralieülc  a  enlevée  aux  Heurs  ne  se  transforme 
en  cire  ([u’aiirès  avoir  élé  élaborée  dans  son  esloinacctscs intestins. 
Celle  cire  se  retrouve  en  iliaques  sous  les  anneaux  du  corps  de  cet 
insecte.  Avec  celte  cire  ainsi, élabüi'ée,  rouvi  iere  forme  ces  cellules 
si  régidièrcinenl,  si  arlistement  arrangées,  dont  rensembte  donne 
ce  qu'on  appelle  des  giUeaiix,  cellules,  bâties  avec  une  étonnante 

célérilé,  sont  polies  cl  enduites  d'une  couclic  mince  de  propolis  qui 
ajoute  à  la  solidité  de  rédifice. 

Les  cellules  ne  sont  pas  tonies  pareilles  :  les  plus  petites  devront 
recevoir  les  larves  qui  donneront  des  abeilles  neuti'cs  ;  de  plus  gj  andes 
sont  réservées  aux  miles  ;  une  seule,  beaucoup  plus  considérable  et 
beaucoup  plus  soignée  dans  ses  ornements,  sera  le  bcjX'cau  de  celle 
que  les  nourrices  destinent  a  la  royauté.  Dans  quelques  ruches 
iiombrensos  d'où  doivent  partir  plusieurs  colonies  on  essaims,  les 
ouvrières  construisent  quelquctois  plusieurs  de  ces  alvéoles  rovaux. 
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in;sroiiiK  n  a  i  tuKLi.K, 


BkuiliM  vient  lo  nionioiit  nù  la  reiiu*  poinlrn  sos  leiils.  Alors  on  la 
voit  examiner  soignomcjnenf  les  cellules  destinées  à  les  contenir, 
en  y  enfonçant  la  tête  cl  les  visitant  en  lotis  sens.  Après  cette  inspec- 
lion,  elle  s’introduit  clans  chaejne  cage,  y  dépose  tin  on  plusieurs 
œiils  que  les  nourrices  séiiarent  à  l’iiistaiil,  aiin  de  nlivoii’  qu’une 
larve  à  soigner  dans  eluiquc  berceau.  La  reine  l'ail  à  (]uelqties  jours 
<riiitcrvallc  les  trois  pontes  qui  formenl  les  (rois  castes  dont  nous 
avons  parlé.  La  reine  est  la  seule  et  nnique  nière  de  tout  un  es¬ 
saim,  c’est-à-dire  des  vingt  ou  trente  mille  liabiUmts  d’une  même 
ruche. 


AbeilU  neuire/ 


Il  fimt  MHV  a>ec  rjiiel  soin  les  iilieilles  soigiiejil  leur  rciiio  pendant 
la  poidc!  ho  Icnijis  on  louips  elles  lui  presonloiit  du  niiol,pour 
rciicoii rager  au  long’  travail  de  inctlre  an  jour  vingt  ou  Ij'oiilc  ïuillc 
iviih.  hüLir  eela  Tabcille  onijdoie  [dus  d*uuc  année,  h’a])ord  elle 
pond  les  œufs  (jui  produisent  les  ouvrières  et  les  nounlces;  les  ou- 
vriéres  qui  existent  dans  la  ruehe  soignent  les  œnifs  et  les  larves 
jiouvcllés,  à  rnesuî'c  qu'ils  anâventj  eji  se  dislribuanl  la  besogne  de 
riiitérieur  et  de  l'extérieur»  Apres  (juelques  jours  de  repos,  arrive  la 
ponte  des  nuUes,  nounnés  vulgairement  faux  bourdons;  puis,  atu'ès 
quelques  jours  encore,  quelques  œufs  seulement,  parmi  lesquels  on 
doit  choisir  la  reine,  la  fondatrice  de  ressaim  futur*  Loi'sque  ces 


l-NSECiliS. 


(indiques  œiifîi  sont  éclos^  uii:e  smUî  larvo  est  dioîsie  et  conservée  ; 
dest  iï  elle  qifesl  tlesiiiié  le  beau  berceau;  elle  y  est  jïlacée,  et  la  elle 
reçoit  une  nourriture  h  irM%  tics  soins  d'une  Llélicatcssc  toute  parti* 
culière*  Lorsque  l'essaim  a  grandi  cl  que  la  nouvelle  reine  est 
prés  d’éelore ,  la  reine  qu'elle  doit  remplacer  s'échappe  avec  l'es¬ 
saim  qu'elle  a  formé,  pour  aller  ailleurs  recouunencer  sa  ponte  an¬ 
nuelle. 


SI  le  hasard  IVulnalIre  plusieurs  feinelles  reines  dans  une  ruche, 
elles  SC  battent  jusqu'à  ce  qu'une  seule  reste  maîtresse  dulerrahi; 
les  autres  sont  tuées  ou  forcées  de  fuir.  Celte  élévation  au  pouvoir 
n'est  pas  chez  les  abeilles  dégagée  d'inconvénienls.  La  reine,  cVsî-à- 
dire  la  souveraine,  est  la  gouvernante  en  chef  de  son  royaume;  elle 
sort  très  rarenieiiL  de  la  ruche,  die  y  veille  à  la  Iranquillilc  de  sa  fa* 
mille.  Sentinelle  vigilante  de  son  royaume,  au  moindre  danger  elle 
donne  le  signal  du  conibal,  A  cet  ordre  souveraîn,  son  peuple  se  met 
en  défense;  on  lui  obéît  au  uioîndre  siguaL  Lorsque  les  travailleuses 
viennent  de  ia  picorée,  die  surveille  remploi  dc‘s  cires,  el,  sajis  ti‘a- 
vailler,  est  pourtaiil  très  occupée.  Cliez  ce  peuple  gouverné  par  une 
reine,  les  mâles  sont  traités  bien  durement.  Il  est  vrai  que,  dans  le 
l■oyaumc,  ils  n’a ppor lent  que  rexemple  de  la  paresse.  Aussi,  après 
qudcfues  mois  d'hospifalilé,  les  ouvrières,  fatiguiées  sans  doute  de 
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travailler  iioiir  relie  espèce  inutile,  leur  font  une  perre  à  mort  ;  il 
faut  îi  tout  prix  fju'îls  pnrieiif  de  la  rurlie.  On  semhle  les  y  inviter 
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tl  al)or(i  ;  mais  s’ils  m  s’t’Uïi^iK'iil  ))ris(reiix-tnfiiios,  ils  sont  pliasses, 
exlenninés,  et  leurs  eoi‘|)s  Iniînôs  uu  tlelioï's  tle  riinliitatioïKLa  reine 
laisse  son  peiijile  sc  rliai'frer  de  eelte  expudîlioti,  elle  y  cloniCHre 
/‘{rang^^re* 

Ce  peuple  inrtuslrieux  ifa-hil  pas  le  di'oit^  on  effets  de  méprise  J' 
ceux  qui  ne  Ibnl  rien  et  sont  nuisibles  ù  ceux  qui  travaillent?  Ver¬ 
rait-on  des  ruches  à  miel  s'entretenir  vingt  ou  trente  années,  s'il  y 
dcmeiu'ait  chaque  année  deux  ou  (rois  mille  individiu^  se  noiirris- 
sanl  en  parasites  du  travail  des  autres?  Sans  tloufe  c*esl  une  loi  qui 
semble  cruelle  que  celle  rpii  flétruit  tout  ce  qui  doit  nuire,  lorsqu'elle 
s’applique  à  des  êtres  vivants;  mais  ecUe  sévérité  des  abeilles  est 
commcïine  le(;on  réprobatrice  h  Tadresse  de  ceux  qui  s’abandonnent 
à  la  paresse. 

Suivons  ces  ouvrières  dans  lu  construclion  mervoilleiise  de  ces 
cellules  disposées  en  rayons  symétriques  tapissant  rînlérieur  de  la 
ruche,  les  unes  destinées  à  recevoir  les  milliers  d’œurs  d'où  naîtra  le 
peuple  à  venir,  les  .-lutres  prf parles  à  contenir  les  siilis(;mces  iioiir- 
rieières.  Ces  sii1>stanccs  sont  de  difTérenles  natures  i  les  unes  déli¬ 
cates,  sucrées,  légères;  les  autres  grossières  et  pAteiises, 

La  reine  a  sa  tolilc  à  part.  Elle  est  servie  seule,  et  sa  noim-iture 
est  formée  de  tout  ce  que  le  sur  des  fleurs  produit  de  plus  délicat 
et  à  la  fois  de  plus  noiuTtssanf,  afin  rie  donner  de  la  force  et  de  la 
santé  à  cet  être  olqct  de  respect  et  d’amour.  Les  larves  ont  aussi 
nu  miel  en  rapport  avec  la  délicatesse  et  l’appétit  de  ranimai  ;  cl  les 
substaîices  les  plus  grossières  sont  destinées  au  peuple  travailleur, 
qui  SC  dévoue  pour  le  Inen  de  rempire.  D’autres  cellules  sont  Iraus- 
formées  en  greniers  (rahondance  pour  !a  saison  rigoureuse.  Il  faut 
voir  les  ouvrières  placer  dans  des  espèces  de  pots  le  miel  en  ré¬ 
serve,  et  recouvrir  ces  conserves  ave^c  une  pâle  cireuse  faite  exprès 
pour  les  préserver  de  l’air.  Elles  détachent  ce  couvercle  au  fur  cl  à 
mesure  qu’elles  ont  besoin  de  iniiser  dans  leur  réserve  pour  la 
ccmservaliou  commune,  et,  nu  fur  et  ù  mesure  aussi,  elles  retrouvj'ent 
les  pots  avec  soin.  C’est  ainsi  que  Thiver  se  passe  pour  les  abeilles 

i 

sans  souffraticc  et  sans  in’iviilion.  Artmirons  encore  lu  manière  iii- 
jjèiiiense  avec  laquelle  ollis  enirelietmeiil  leur  l>n1)îtaMoii  ivoiir  ein- 
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IJtVIier  qii*<41o  nv  so  (k'qùriore  ;  letciiiiifr  seul  on  ternit  l'ôolal,  car 
les  abeilles  savent,  à  force  de  pro[ireté,  conserver  à  la  cire  son 
brillant  et  son  |H)li. 

La  maladie  de  la  reine  est  un  événcinenl  dans  son  rovauinc;  il  se 
nianîfesle  une  inquiL^mle  generale,  les  soins  tjiron  lui  rend  devien¬ 
nent  plus  actifs*  Si  elle  succombe,  on  voit  ressaim  tout  entier  cher- 
clier  il  la  ranimer,  et  enfin,  loi'squo  l'cvénenienl  est  connu,  on  la 
transporte  hors  de  la  ruche,  cl  le  peuple  cherche  à  trouver,  parmi 
les  larves  des  neutres,  une  abeille  digne  de  la  rovaule. 

Pour  Félevei'  au  trône,  on  la  sépare  de  la  foule  et  on  Tenloni’e 
d'ég:ards  comme  on  avait  fait  pour  raiitrc  reine;  sa  nourriture  est 
changée;  enfin,  on  lui  fait  une  sorte  d'éducation  royale.  Sans  doute 
ce  n'est  pas  un  amour  dégagé  d'égoïsme  que  celui  des  abeilles  pour 
leur  reine,  puisque,  sans  cet  être  unique,  la  population  ne  s'entre¬ 
tiendrait  pas  dans  ie  royaume*  Mais  enfin  cet  exemple  d'im  peuple 
qui,  par  amoiu*  personnel,  honoi'c  et  protège  son  souverain  aux 
dépens  de  sou  travail  et  même  dosa  vie  ne  serait-il  [ms  bon  à  suivre 
dans  un  monde  qui  n'est  pas  moins  égoïste  qiïc  rabeille,  et  qui  ne 
fait  pas  toujours  preuve  de  îa  même  générosité  qu'elle? 

IjCS  abeilles  ouvrières  travaillent  aller iialivemcul  dans  la  cam¬ 
pagne  à  ramasser  le  pollen  des  étamines  et  ie  miel  du  nectaire  des 
Heurs,  et  dans  la  ruche  aies  employer  pour  ravantage  commun; 
Àu  printemps,  à  Véijoquc  de  ressaimage,  elles  sont  deltors  toute  la 
journée;  mais  en  été  elles  y  l'entrent  à  riieurc  oit  la  chaleur  com¬ 
mence  à  se  faire  sentir  vivement.  Elles  restent  au  logis  pendant 
les  jours  froids  et  pliivietiXi  Gomme  c'est  le  malin  que  la  plupai't 
des  Heurs  s'épanouissent,  c’est  aussi  le  matin  qu'elles  font  leurs 
plus  abondantes  provisions*  On  les  voit  alors,  lorsqu'elles  veulent 
ramasser  du  pollen,  se  poser  sur  les  Heurs,  en  parcourir  toutes  les 
parties,  briser  avec  leiu's  mandibules  les  capsules  dos  antliércs,  pour 
cnfiiirc  sortir  plus  promptement  la  poussière,  s'en  ctiarger  le  corps, 
la  ramasser  ensuite  avec  les  bi'osses  des  pattes  antéi'ieures,  la  ras¬ 
sembler  sur  les  patelles  des  pattes  postérieures,  voler  sur  une  nuire 
fleur,  y  recommencer  les  mêmes  (qié rations,  le  toul  avec  une  rapi- 
dilé  d'aelion  siirpronaiilc* 
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Dès  iiu'ulio  abdllo  est  siiftisaînmenl  churgro,  elle  retourne  à  la 
ruche,  où  ses  compagnes  s'cinpj‘esscn(  tle  la  délKUTasser  tle  sou 
rardeaii,  soit  pour  remployer  sur-lc-chmiip^  soit  pour  le  déposer 
dans  les  alvéoles*  On  voit  souvent  des  abeilles  sc  donner  récipro- 
{[uement  a  manger*  sc  défendre  les  unes  les  autres  contre  leurs  en¬ 
nemis*  secourir  celles  qui  se  noient,  cliercher  à  sonlager  celles  qui 
sont  blessées* 

Beaucoup  d'agriculteurs  ignorent  que  les  abeilles,  en  Imtiiuint 
sur  les  fleurs,  en  ftuorisent  la  fécondation  et  assurent  par  consé¬ 
quent  le  développement  et  la  récolte  des  fruits. 

Lorsque  la  saison  de  la  ponte  est  passée,  c'est-à-dire  en  septembre* 
les  abeilles  cessent  d’apporter  du  pollen  à  la  ruche.  Cette  interrup¬ 
tion  s'explique  par  remploi  qu'elles  en  font,  et  qui  consiste  à  pré¬ 
parer  la  nourriture  des  larves  en  mêlant  le  iiolleii  au  miel  pour  lui 
faire  subir  une  cerlaîne  altératioiu 

La  récolte  du  miel  sc  fait  plus  tranquillement  encore  que  celle 
du  pollen,  parce  qu'elle  demande  plus  de  temps  et  que  les  abeilles 
craignent  d'en  perdre  la  plus  petite  parcelle.  Ou  les  voit  alors  entrer 
de  préféreïice  dans  les  fleurs  à  corolle  monopélalc  ,  parce  que  ce 
sont  celles  qui  en  foiirnisscnl  le  plus.  Mais  ce  n’est  pas  sculeinenl 
dans  le  calice  des  fleurs  que  se  produit  du  miel  ;  quelques  fruits, 
tels  que  les  abricots  *  les  raisins,  les  figues,  etc.,  en  fomiiissent* 
Elles  en  retirent  aussi  en  grande  partie  du  iniélat,  c'est-à-dire  de 
cette  transsuda  lion  sucrée  qui  a  lieu  tous  les  ans  des  feuilles  et  des 
jeunes  brandies  de  la  plupart  des  plantes. 

C'est  toujours  dans  lu  partie  su|i6ncurede  la  ruche  que  les  abeilles 
déposent  le  mieî*  et  indifîéremincnt  dans  les  alvéoles  d'ouvrières  et 
de  mâles.  11  y  est  ixleriu  d'abord  par  la  cohésion  de  ses  parties  entre 
elles,  et  par  F  inclinaison  des  alvéoles  :  ensuite,  lorsqiFils  sont  com¬ 
plètement  remplis*  par  un  couvercle  convexe  mis  sur  chacun; ce 
couvercle,  qui  est  en  cire,  n'est  déchiré  qu'au  inoinent  de  la  con¬ 
sommation* 

L'eau  est  nécessaire  aux  abeilles  pour  le  succès  de  leurs  travaux; 
sans  doute  qu'elle  leur  sert  à  rendre  le  miel  plus  fluide.  Il  est  tou¬ 
jours  utile  d’en  tenir  k  la  proximité  des  ruches,  ne  fùl-ee  que  pour 
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leur  cvUer  des  courses  l'aligiuifes  et  les  euijjèelier  de  se  noyer  dans 
les  rivières  cllesétaiigs;  mais  il  faut  que  celle  eau  soil  loujoursiiure, 
car  celle  qui  est  corrompue  les  fuit  prom]ilciîieïit  îuourir.  On  fera 
bien  de  semer  du  cresson  dans  cette  eau  pour  reutreleuir  saine* 
Comme  la  conscrvalion  des  aljcillcs  est  très  iiU|ioi'faiile,  nous  di¬ 
rons  quelques  mots  sur  les  moyens  d'en  prévenir  la  defilructiûiu  Les 
abt^illcs  ont  des  maladies  qui  seiuldenl  être  le  résultat  de  leiu's  mœurs 
aclivcs;  elles  sont  sujettes  a  des  dyssentei'ies,  des  cloufTemenls,  et 
elles  éi>rouvent  aussi  des  dlgeslious  laborieuses*  Les  cullivaleurs 
d’ïdïcilles  leur  font  un  siro]!  mélé  de  miel  et  de  via  rjui  les  soulage 
Ijeaucoiqu  Ou  leur  pi'éseulc  ce  breuvage  près  de  leur  laiclie,  sur  un 
pial  assez  long,  dans  leqiud  on  ]d:ice  un  morceau  de  pain*  Les  abeilles 
inaUulos,  attirées  i^ar  Todeur  de  ce  médicamciil,  vienneiU  se  poser 
sur  le'jmin,  se  pcnclieiil  vers  la  liqueur,  en  avalent  quelques  gouttes 
et  sont  très  souvent  guéries  a  rinstaiit  même*  Lorsque  des  abeiîles* 
encore  trop  jeunes  pour  avoir  lu  connaissance  des  plantes  qui  leur 
conviemneut,  sc  sont  laissé  tromper  par  im  suc  malt'aisunt,  elles  re- 
vieiineul  saisies  de  vertige,  et  sont  Jongtemps  à  sc  remettre;  riuel- 
quefüis  même  elles  meurent  dans  de  eniclles  convulsions.  Les  enne¬ 
mis  de  cos  précieux  insectes  sont  principalement  les  araignées,  les 
guêpes,  les  crapauds,  les  grenouîHes,  les  lézards,  les  mésanges,  les 
moineaux,  les  petits  i-ougeurs.  Il  est  aussi  des  abeilles  sauvages^ 
soliUiîrcs  et  nuisibles,  qui,  par  jalousie  sans  doute,  font  k  guerre  à 
leurs  sœurs,  si  utiles,  si  brillantes  et  sî  vantées, 

IVaulres  ennemis  encore  s'inirodiiisenteu  félons  dans  les  ruches, 
y  déposent  leurs  œufs  dans  un  coin  obscur*  De  ces  œufs  naissent  des 
chenilles  qui  restent  cachées  derrière  les  rayons  jiistiuk  leur  déve 
loppcmciit.  A  celle  épot|ue,  ces  ennemis,  une  espèce  de  papiltou, 
se  répandent  dans  riiabitaliou  des  iibeilles;  le  dégîU  quMls  y  font  est 
tel  riue  souvent  les  propriétaii-cs  abaiuloiinent  leur  ruche  et  vont 
ailleurs,  par  un  travail  nouveau,  réparer  leur  ruine- 
Tous  les  climats  sont  loin  de  coji  venir  également  à  la  cul  turc  des 
mouches  à  miel*  Les  pays  cliaïuls,  où  la  terre,  abondamment  hu¬ 
mectée  de  la  rosée  des  nuits,  se  pare  d'innoîiibrablcs  fleurs,  sont 
surlout  propices  wm  alKulles;  dans  les  pays  |)lns  fnnds,  où  les  sai- 
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iiicnnshinles»  l’pfabliî^sciiieiil  cio  oes  însocles  cïiîVe  [iliis  ilo 
(lirtiouKoso!  sc‘s  rosultaîs  [tlîis  fi'iM0«n1iïn<lt‘.  Cot^f  flaïiï?  eos  ras-là  ([i;o 
kl  iinitlonco  ilciil  naupoiisor  los  dosavanlajros  nafiirols,  ol  qidiînc^ 
iiiiollifjentc  allc^iîlioïi  ihîit  diriger  le  eiillJvalcHir  rîaiiH  eetle  îiranchc 
intorcssiuile  do  lYTOnoniie  ninde.  Unoiiiiio  la  France  iio  soit  que 
niediocreniont  fàvorabieà  redîicalimi  des  alicillos,  qnolc[nos  dépar- 
lemoids  fournissent  crpeiidaiit  des  ([uanlités  considéraijios  i  le  iniol 
et  de  cire.  Ceux  du  Lauguedoe*  du  I  taïqïhiué,  tlu  Cad  nais  et  de  la 
Hretagno  on  ]irOfhnseul  hcaiicnop,  înais  de  qualités  fort  dilférenles, 
scion  respéeo  et  lu  nulin  e  des  végétaux  sur  lesquels  losalieillcs  les 
ont  recueillis*  Le  ineîlletir  miel  vioid  de  Xarljomte  et  tîc  ses  envi¬ 
rons,  parce  que  les  plantes  odoriféranlcs  inelliliées  y  rroissenl  on 
ahüiidance* 

Lorsfpden  faîsiint  la  récolte  de  cire  an  prinlenqss,  on  no  trouve 
que  peu  on  iioiulde  couvain  dans  inie  ruche,  cVst  r|iie  la  reine  est 
morte  pendaid  riiiver.  On  reconnall  aussi  qirun  essaim  est  sans 
reine,  quand  les  îdaulles  restent  tranquillement  dans  leur  nirlie, 
et  f[irnn  voit  le  petit  nombre  de  celles  e|iu  sont  sorties  revenir  sans 
rieu  rapporter*  Dans  ces  deux  cas  on  pourrait  reinéilicr  à  Tabsencc 
de  la  reine  et  iirèvcnii’  lapert(Mle  ressaun  en  introdiusant  dans  la 
ruclie  une  ])Orlioii  de  couvain  renferiuant  dos  œufs  d'idicillos  ou¬ 
vrières*  Xoiis  avons  vti  coininenl  ces  ouvrières  agrandissent  qne!- 
ipios-iiues  des  cellules  dans  lesquelles  cos  ouifs  sont  l'cnfcrmcs,  don¬ 
nent  aux  larves  uiit^  lunirritnre  particulière  et  font  éclore  ainsi  de 
véritables  rci[îes* 

La  rultiire  des  abeilles  et  les  ninvens  de  récolter  la  cij'e  et  le  mief 

Ir 

sont  un  olyet  trétncle  asse;^  compliriiié,  et  riiiiporlance  qu*on  re¬ 
tire  du  commerce  de  ces  denrées  iresl  pas  contcslalde*  Chaque  ruelie 
rapporte  à  son  ])roiiriélaire  six  à  sepi  fi'ancs  par  an  ;  pour  peu  qu’on 
établisse  un  inîlUor  de  ruches,  on  ne  tardera  pas  à  apprécier  Ta- 
vanlage  de  cette  spécnlalion. 

■  Les  aîieilh^s  onl  leur  imporfrnice  constatée  ]>ar  un  nrliclo  du  code 
qui  fait  de  ces  insecles  nue  jiropriété  respectalde  aux  jeux  delà  loi* 
Le  propriétaire  (|ui  jïossède  dans  ses  domaines  des  essaims  d  abeilles 
rsf  protégé  rontre  Ir  vol  qidon  bu  rn  ferait,  roTnine  pour  tout  fl  ni  ce 
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iarriii  prùjiuliciablc  à  sa  |n'0[jriét(>.  Ainsi  cesaiiîiiiaux,  en  Iravaillniif 
avec  un  zèleaclir,  no  se  doutent  jias  qtrils  se  Irojnfsent  onroro  sur 
le  but  de  leurs  travaux*  Un  seul  olyel  Fenil>lc  roelanier  leurs  stniis; 
cela  est  si  vi-ai  (]ue,  s'ils  perdent  leur  reine  sans  esiiuir  rte  la  rem¬ 
placer,  on  voit  loiiles  les  ouvrières  et  les  iiourriecs,  dèsanivrées  et 
inquiètes^  sortir  de  la  ruclie  sans  raison,  car  elles  y  jeiitrent  sans 
butin.  Et  pourtant  celle  reine  n'est  ([ii'un  jnvtexle  que  la  nalui  c 
a  pris  pour  caclici' auv  yeux  des  nli(‘illes  l’ambition  d'im  roi  plus 
absolu  que  leur  véritable  souveraine*  C’est  pour  IMiomine  qiu;  ces 
abeilles  en  définitive  se  falifuicnl  el  travaiilcul;  et  la  peine  inlinie 
qu’elles  se  donnent  est  pour  ce  maître,  qui  les  soignera  ou  les  ancan- 
tira  selon  son  udérél  ou  son  caprice. 

On  sait  que  l'on  noninie  faiiv  liuurdons  les  mâles  des  abeilles;  il 
ne  faut  pas  les  coufondre  avec  les  bourdons.  Ces  insectes  sont  aussi 
de  l’ordre  fies  byménoptéres*  Ces  iKiurdons  font  une  easte  à  part, 
qiioiqii’ayant  des  rapiïorls  avec  ralieille,  soit  à  cause  des  trois 
sortes  d’individus  qui  composent  leur  société,  soit  parles  iuslru- 
ments  dont  ils  sont  pourvus  pour  récolter  te  pollen  des  Heurs, 

Cointnc  les  abeilles,  les  bourdons  vivent  en  société,  mais  en  nom¬ 
bre  beaucoup  moindre,  puisqtdil  ne  sVdève  généralemeni  epTà  une 
vingtaine  d’iiidividus,  quelquefois  à  cinquante  ou  qiiafre-viugts,  (d 
jamais  à  plus  de  ti'ois  eeiils.  Clnu[uc  société  i>ermel  plusieurs  10- 
inellesLlans  son  sein,  mais  ces  femelles  sont  l’objel  d’une  moins  vive 
alTecüon  de  la  part  des  ouvrières  que  dans  le  royaiunc  des  abeilles. 
En  cela  les  monirs  ne  sont  nullemenl  les  inénies;  d’ailleurs  les  ou- 
vrières  devjenneul  ([uebpiefois  mères  à  leur  tour,  et  rintéi'étqu’ellf^s 
portent  à  leur  propre  ramille  nuit  aux  soins  f|idelles  imurraienl  tioii- 
lier  à  celles  des  autres. 

Ordinairement  les  premiers  froids  anéantissent  la  colonie  tout 
entière*  Quelques  femelles,  èchajjpées  vers  le  pjaidemps,  s’occupeiil 
à  construire  leui-s  nids  ;  elles  le  font  en  creusant  la  terre  à  trente  ou 
soixante  centimètres  <le  profondeur.  Les  prairies  en  pente,  les  col¬ 
lines  ,  les  plaines  sèches  et  les  lisières  des  bois  sont  les  lieux  qu'elles 
clioisissent.  Ûiielrpies  bourdons  s'établissent  un  bas  des  miii's,  dans 
les  lézardes  des  hatinienis,  ou  sons  une  piene  qui  se  Iroiive  iin  peu 
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botiilii'c  à  rinttVieur. 


I^orsqu'ils  font  leur  tleineure  dans  des  cre¬ 


vasses,  Us  5  porlont  assez  de  dommage.  C’est  avee  de  l;i  moiissc  l)ien 
fqdiu'liéo,  inüiée  à  de  la  terre,  qu’ils  tapissent  le  dème  de  leur  lia- 
bilalion  ;  les  murs  intci'ieurs  sont  cudiiits  d’une  cire  grossière  qui 
empêche  rimmidité  de  pénétrer.  Le  nid  est  au  fond  de  l’iiabi ta¬ 
lion;  on  y  arrive  par  une  galerie  d’un  ou  deux,  pieds,  couverte  de 
mousse;  c’est  sur  ce  lit  jonclié  de  feuilles  que  reposent  les  couvées. 
Des  gdleaux  de  miel  coiuinun  sont  placés  à  terre;  iis  ont  la  foi'tnc 
de  l’oiilcs,  et  c’est  dans  des  espèces  de  petits  vases  recouverts  en  cire 
que  SC  consor\e  le  miel  de  bonne  qualité. 


Bout  don. 


Les  bourdons  ooiiiposent  un  genre  nombreux  et  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  monde*  Leur  présence  se  révèle  par  le  bruit 
assez  fort  qu’ils  font  en  volant*  Cet  insecte  est  soumis  aussi  aux  trois 
métamorphoses;  mais  les  larves  de  bourdons  ne  demandent  pas, 
comme  celles  de  rabcllle,  une  nourriture  choisie  et  préparée  d’a¬ 
vance  pour  clics.  Elles  Irouvcnt  répandues  autour  crdles  les  sub¬ 
stances  avec  lesquelles  elles  se  nourrissent  en  naissant.  Ce  n’est  que 
lorsque  ces  premières  provisions  sont  épuisées  que  les  ouvrières 
leur  en  apportent  de  nouvelles* 

Les  accidents  qui  résultent  de  la  piqûre  des  bourdons  sont  ab¬ 
solument  du  même  genre  que  ceux  causés  parles  aljcillcs,  les  guêpes 
et  les  frelons*  Sculemenl  ils  sont  plus  dangereux*  La  seule  chose  à 
faire  lorsqu’on  est  piqué,  c’est  de  tâcher  d’exli'airc  le  dard  resté 
dans  la  plaie;  on  fait  ensuite  plonger  pendant  plusieurs  heures  la 
partie  blessée  clans  de  Veau  â  la  glace,  poison  lu  recouivre  de  com- 
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presses  imbibées  (rijuile  d’ulive,  oti  niieu\  encore  on  l'enveloppe 
do  linges  treinpos  dans  tio  Fcaii  Ires  froide  salurée  de  sel  de  cuisine. 

Beaueoup  d'aniniauv  conspirent  contre  les  Ijourdons.  Les  petits 
rongeurs,  les  fourmis  et  Ijcaucoup  d’aulj'cs  insectes  foorï^agenl,  ra¬ 
vagent  et  rcnversenl  leurs  retrailes.  Là  connue  ailleurs,  les  ciine- 
inis  abondent  et  empêchent  pur  une  salutaire  destruction  fju'un 
animal  inutile  à  riiommo  ne  sc  propage  en  trop  grande  quanlilê 
pour  arriver  a  lui  nuire* 


LÉPIDOPTÈRES. 


Du  bourdon,  dernier  insecte  de  Tordre  des  iijniéuoplêrcs  que 
nous  venons  «le  décrire,  nous  passons  à  Tordre  (jue  les  naturalistes 


Mü  6ü  l'YjiOiiûiuculû. 

dcsjgnciit  SOUS  le  nom  de  lépidoptères*  Ce  sont  lotis  les  insectes  ap¬ 


pelés  vulgairement  pajiillons. 

Ces  insectes  ont  quatre  ailes  recouvertes  sur  leurs  deux  faces  de 
pet  îles  écailles  colorées  de  luumces  variées,  et  souvent  cTim  éclat 
merveilleux,  La  fragilité  de  cette  'parure  est  telle  qu’au  moindre 
attouchement  elle  tombe  en  poussière.  >Vussi  le  papillon,  glorieux 
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de  |ioi‘U!rsi‘ï?  ailes  tluivesel  Inmsjjarenles, évite,  dans  sou  vol  ra|)irle, 
de  so  lieurler  a  des  ajqis  ivsislanîs  ;  il  se  pose  aveiMléUeatcsse  sur 
les  Heurs  doiil  ü  suce  le  miel.  Mais  avant  de  devenir  ]Kipillons,  ces 
animiuix  que  tout  le  ujoiide  admiiv,  que  Yon  [)Oursui(  dans  les 
eliaMi|>3  avec  des  pièges  dégagé  légère,  que  Hoii  recueille  s<uis  des 
verres  polis  pour  lu'oièger  le  velours  el  les  |ûéj‘reries  dont  ils  sem- 
fjleiil  revêtus,  ces  inseclessuliîssciU  des  luétaïuoqdioses  complètes  ■ 
np]‘ès  rætif,  leur  premier  clal,  ilsdevieiiiieiit  clienilte  rainpaiite  et  vo¬ 
race.  Là  jjkiparl  se  noiurisscu!  des  feuilles;  il  en  est  jîiè[iic  ipii  un 
respeclenî  ni  lescacliemires  ni  les  founauTS.  Ils  chaiigeiil  quatre  fois 
de  peau,  et,  lorsqu'ils  sont  stir  le]Hvint  desetransfoiancr  en  nymphes, 
ils  se  renferment  dans  une  coque  cousin li le  avec  une  malière  soyeuse. 
i\  Tèlal  de  nymphes,  les  lépidoptères  ressemhlenl  à  une  momie  et 
sont  appelés  clirysalides  ;  ils  sont  enimailloftés,  et, lorsqu'ils  ont  suhi 
Ions  les  cliangeineuls  qu'ils  doivent  épi‘(juvcr,  ils  sorteul  de  leur  étui 
et  [aîr\ ieiiueiit  à  l'étal  parfait  de  développeuicnh  C'est  alors  qu'ils 
deviennent  paiiillons  aux  plus  belles  couleurs,  et  (]u'îls  vont  cher¬ 
cher  leur  Uüiirriluré  délicate  el  sucrée  sur  les  fieurs  îes  [dus  l>olles. 

C'est  surtout  dans  ccl  ordre  de  la  classe  des  insectes  (pic  se  re¬ 
marque  dans  lüiiîe  sa  perfection  l’adjnirahle  industrie  qui  préside 
h  la  conslruetiou  du  nid  des  clirysalides.  C'est  ainsi ,  par  exeiiqïle, 
([lie  qucUiues  espèces  se  iuétauiür]ih()sent  en  s'accrothant  a  quel¬ 
ques  fils  de  soie.  Il’auli'es  ont  la  précaulion  de  se  passer  en  travers 
une  sorte  de  sangle  qui  les  empêche  dVie  liallollécs,  ou,  sc  nièlani 
à  la  trame  d’une  toile  Icnduc  en  Ire  deux  feuüles,  elles  l)ravent  le 
vent  el  la  pluie  ;  telles  sont  les  clu'ysalides  de  ryponomeule,  dont  les 
nids  rcsscnihleiit  à  du  crêpe,  et  qui  couvrent  parfois  les  linmclies 
entières  de  nos  arhres  fruitiers. 

On  divise  les  lépidoptères  en  trois  grandes  familles  :  les  diurnes, 
les  crépusculaires  el  les  nochinies. 

Les  lépidoptères  diurnes  se  reconnaissent  (Y  leurs  ailes,  qui  sont 
vei’ticalcs  pendant  le  rc[)ns,  tandis  ([ue,  dans  les  deux  autres  famil¬ 
les,  elles  sont  liorizoïitales  ou  inclinées.  Leurs  antennes  sont  cîï 
général  terminées  par  une  ijclilc  massue  arrondie;  d'aiiires  fois 
elles  s'amincissent  vers  rextréinifé  et  s^'  recourbent  de  manière  à 
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foniiei-  un  crudieL  Ces  paiiillüiis ,  cuiniue  riiuliqLu;  îcui  najii,  [io 
dierclionl  leur  tiouri  iliii  e  cl  iio  voloiit  (|üc  pci n huit  le  jour  ;  leurs 
('luilciirs  soûl  en  griicnil  ^ives  et  ag’rc:^hleincnl  varices. 

On  raille  dans  celte  taînitlc  les  papillniis  prü[jrcmcnts  dits,  les 
\nnesses,  les  liesperics,  les  n\ jnplialeSj  les  (huiaulcs,  i“lc. 

Le  genre  vauesse  cuîuprend  les  vuleains,  les  paons  de  jour,  les 
uiorplies,  les  salyrcs,  brassolides,  érycines,  de,,  espères  assez  cujii- 
niuues  dans  nus  eainpagnes.  Leurs  clieiiilk's  sonl  ehargccs  de  nuiu- 
hreuscs  épines. 

Le  paou  est  un  des  (dus  In  ill mis  pajdîlons;  ce  nom  hiî  \  ientdcs 
grandes  lat  lies  en  IVn-îiic  d'jeux,  peinles  sur  iin  fond  rougefilre, 
donl  le  dessus  de  ses  ailes  osl  orné. 

Les  sa!  y  res  rrétjuerilenl  les  lieux  secs  el  ariiles,  ils  oui  le  vol  bas 
el  saecinlo.  Nous  devons  aussi  [uirler  des  lies[>éries  el  des  polyo- 
Jiiaües,  (]ui  oui  les  ailes  déniées  et  criiiî  hrmi  nuir  airc  en  dessus. 

Les  lépidojitércs  eiv|mscula]rcs  ne  volent  (jiie  le  soir  on  le  nnilin  ' 
lels  sont  les  ]iapi]lons-iiour(tons  on  sjdjinx. 

L(^  sphinx  à  lé  te  de  niort  a  les  ailes  sujiériiMircs  brunes  sairpon- 
dtées  de  idenàtr(%  avec  des  lignes  omltdées  Idancbdtres;  ses  ailes 
i  nié  ri  CUITS  soûl  jamais  et  Ira  versées  par  deux  bandes  noires.  Le 
(‘or|ïs  est  jauiîe  aussi,  avec  des  cercles  noirs  qui  coiipenlnue  bande 
élajgie  sur  le  dos  trun  bleu  cendré.  Le  cojsciel  est  brun  SiUipoU’ 
(li  é  de  Iden  connue  les  ailes,  avec  une  laebe  blanche  figurant  à  peu 
jirès  une  léte  de  uiorL  Lelle  denjicre  circonsUuicc,  piiiile  h  Tajipa- 
i  ilion  d'un  grand  nonibi  e  de  ces  jKqiilUms,  a  élé  un  su  jet  d'épou¬ 
vante  i)our  les  liabitants  de  cerlnins  caillons.  Le  s[)lnnx  a  élu  uussi 
le  sujel  des  rccberchcs  de  quebjiics  naluralisles  par  le  Inaiil  qu’il  a 
la  facnllé  de  [U'oduire  lorsqu'il  est  saisi  du  crainte. 

Le  sphinx,  pour  su  ropailre  à  st>n  aise  dn  miel  qu'il  préléreùtoiile 
autre  substance,  chcrclio  souvent  à  s'iiilroduirc  dans  les  ruches  des 
abeilles;  niaîs^  dans  les  pays  on  (t  ]iapiilon  est  coiUHiiin,  rinlelU- 
gencc  des  abeilles  n’estpas  en  défaut  pour  opposer  une  vive  résis¬ 
tance  à  leur  Cïmenii.  Elles  réirccissont  renfrée  de  leur  riicîje  dc^ 
ruîinière  à  ce  (]ue  le  spliinx  ne  [niisse  y  [lasser,  et,  si,  avec  heimcouii 
d'efforts,  riinprudenl  pénèlre  dans  rintérieur  du  royauniu  ,  lus 
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alieilles ,  averties 


tnsîoiBE  xatejrelle, 


par  le  bruit  tm’i]  f;iii 


ï^our  jïüi'veuir  à  S0  rctirçr 


Vaiicââc  paon  Je  juur. 


/Jj  IJ  aide, 


Ztîpfivfe  imlyojiiüUe, 


^yn]phaIe* 


lîcspério. 


inn  I  ^  +  ^  soufenil  J  assaut,  ctj  foiidaiit  par  milliers  sur  lui,  le 

lit  et  font  ainsi  justice  de  sa  témérité. 
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Les  sinci'iiitlies  dinèrent  dos  sphinx  par  leurs  aiilonnes  déniées 
en  scie  ;  les  infôrieui-cs  dépassent  les  supérieures ,  et  ils  sont  lourds. 


Spliyin  dek  vi^ne. 


Les  lépidoptères  cpiü  Toii  désigne  quelipiofuis 
niun  de  phalènes  ne  volenl  onliiKiircincnl  que 


sous  le  nom  com- 
la  nuit  ou  le  soir 


» 


Stuciinilic  lo^ 


après  le  coucher  du  soleil*  IJans  quelques  espèces,  les  femelles  sont 
privées  d’ailes  ou  n’en  ont  que  de  très  i^etites*  Leurs  chrysalides 
sont  presque  toujours  arrondies  et  logées  dans  une  coque* 

CcUe  famille  est  très  nombreuse  et  se  divise  en  plusieurs  tribus; 
la  plus  intéressante  api'ès  les  cossus  est  celle  des  boml>yces,  dont 
les  ailes  inclinées  en  toit  fonnent  un  h  iangle  avec  le  corps. 

Lebombyee  duinùrier  est  de  tous  les  insectes  celui  qui  intéresse  le 
plus  riudustrie  des  hoinnics,  car  c’est  sa  chenille,  connue  sous  le 
nom  de  ver  à  soie,  qui  nous  foui'iiit  la  soie* 
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A  l’état  parfait,  cc  papilloit  esl  Wanclïâtre,  avec  deux  ou  trois  raies 
oliscurcs  et  Iransversalcs,  et  une  ladic  en  croissant  sur  les  ailes  su¬ 
périeures.  Sadieuitle  a  le  corps  ras  et,  au  nioiiicnt  de  sa  naissance, 
n'a  guère  rpf une  ligue  et  rpiart  tlo  long  ;  mais  par  les  progrès  de 
Page  elle  alleint  jusqu'à  ti'erUe-si\  ou  quarante  lignes.  Le  ver  à  soie 
vit  sous  celle  forme  environ  quatre  jours,  et,  pcîuiant  cc  temps, 
cliange  quaire  fois  de  peau.  11  se  nourrit  de  feuilles  do  mûrier.  A 
r6|ioqne  des  rimes,  il  s'engourdit  et  cesse  do  manger;  mais  apres 
avoir  cliangé  de  peaiq  son  appètil  rcdouldc.  Lorsqu'il  est  prêt  à  se 
cliaugor  on  chr\siilidc,  il  devient  flasquo  et  mou,  otdierctio  un  lieu 
proin'e  à  la  conslruction  delà  coque  dans  huiudle  il  doit  s'enfermer. 
Il  cniplüîo  le  premier  jour  à  lixor  d'une  manièru  irrégidiore,  aux 
corps  voisins,  dos  lirins  de  soie  dosliués  à  lui  sci'vir  de  points  d'aji- 
pui,  et  que  Ton  nomme  Isourrc  J^esocuml  jour,  il  commence  à  nnd- 
ii[ïlier  ces  (ils  de  nianièj'e  â  s'y  envokqïjïer,  et  le  troisième  jour,  il 
se  cadio  cntièreinont  dans  sa  coque.  Coite  espèce  de  ind  ti’ost  forméo 
que  d'un  seul  hvm  de  soie  l'epUno  ou  zigzag  et  collé  par  une  sorte 
do  gomme  riutî  secrète  ranijuaL  Oji  estime  que,  dans  un  cocon  or- 
diuairo,  ce  (il  a  (dus  de  tians  oonls  Jiièlrcs  de  long.  Sa  foiane  est 
ovale,  et  sa  coulcnir  tanlût  jaune,  tantôt  hiandio. 

Le  boinbyce  reste  h  Tolat  do  ohrysalîde  dans  riuléiieur  de  son  co- 
corj  ]>ondaiit  à  poo  près  vingt  jours,  et,  lorsqu'il  a  arlicvo  sa  méta- 
morpliose,  il  dégorge  sur  un  i)oint  des  parois  de  cette  cnvclo[qic  une 
îiqiiour  (pii  la  rmmdlil  et  lui  permet  d'y  praliiiuerun  trou  rond  par 
lequel  il  s'édiappe. 

Cotte  clienillc  précieuse  parait  (Mrc  originaire  de  la  partie  septon- 
Irionale  de  la  Cliinc*  LUe  a  été  iniporîéc  on  Kurope  par  dos  mission¬ 
naires  grecs,  du  temps  de  Jiislinîen  ;  mais  cc  n'est  (pi'à  répoque  des 
croisades  que  sa  culture  passa  de  la  Grèce  en  Sicile  cl  en  Italie. 
Quelques  gcutiisliommes  qui  aviiient  accompagne  Cliaries  YIII  en 
Italie,  pour  eoiniuérir  le  royaume  de  Naples,  rapporlcrcnt  en  Franco 
des  plants  de  miiricrs.  Sous  les  règnes  de  Louis  Xil,  de  François 
de  Henri  H,  de  Charles  1\  et  de  Henri  HI,  il  se  planta  on  France 
plus  do  quatre  millions  de  pieds  de  ces  aiiires  précieux-  Henri  IV 
encouragea  do  tout  son  pouvoir  royal  cette  culture  intéressante, 
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de  laquelle  nouvail  nnitre  une  hiilustne  du  plus  haiil  produit* 
Ce  roi  ii'hésita  pas  à  Iranslonncr  le  jardin  des  Tuileries  en  une 
pépinière  de  mûriers,  et  les  cours  de  son  palais  en  magnaneries, 
Bienlüt  rexcinplo  du  roi  lut  suivi  de  toute  la  France;  des  plantations 
de  luûriLM's  cntuiirèreiil  les  plus  belles  villes  du  rovaume  et  des  ma¬ 
gnaneries  s'j  élevèrent,  La  Touraine  cl  rOrléanais  iiroduisirent  les 
premiers  d'abondantes  récoltes  de  soie;  à  Paris,  on  bâtit  la  place 
Kovalc  dans  le  but  (Vv  établir  des  métiei's  de  brocard  d'or  et  d'ar* 
gent  ;  riniportatimi  des  étoiles  de  soie  et  les  tissus  d'or  et  eVargent 
étrangers  lurent  prohibés,  et  la  France  ne  porta  plus  lujrs  du 
royaume  Targoiit  destiné  à  acijuéilr  les  soieries* 

Lacnllurc  du  mûrier  fut  négligée  sous  le  règne  de  Louis  XIII; 
mais  elle  reprit  une  vigueur  nouvelle  sons  Louis  XIV*  Les  plan  ta¬ 
lions  sVUeiidirenl  dans  les  [U'ovinccs  du  Poitou,  du  Maine,  de  la 
Fninehe-Comté  cl  dans  la  Uonrgogne*  t.e  l.yonnais,  lo  Languedocet 
le  Dauphiné  se  couvrirent  de  même  de  rombrage  du  mûrier.  On 
anava  méine  à  encourager  sa  culture;  le  cidtivideur  le  plus  Iiabile 
obtenait  une  prime  [jrotKU'lîoimée  an  nombre  de  pieds  de  mrtîdcrs 
qu'iJ  faisait  ci’oîtrc  chaque  année,  La  culture  du  mûrier  a  été  suivie 
d'une  étude  approfondie  du  ver  à  soie,  tpii  appi'ciid  les  moyens  de 
le  miilliplier  avec  le  plus  d'avantage. 

Ce  |)Ctit  insecte  nciiinort  en  tin  mois  un  voluuic  mille  fois  plus 
grand  qu'à  sa  sortie  de  ruuif.  Dans  cet  inlei'valle  où  sc  développe  sa 
croissimcc,  le  ver  à  soie  demande  a  la  nature  qiuitro  robes  difTé- 
rentes;  il  lui  faut,  comme  à  nos  enfants,  des  robes  du  premier,  du 
second  et  du  troisième  âge. 

Lorsque  rinseclc  va  passer  à  rélatdc  nymphe,  il  mange  très  peu; 
c'est  alors  qu'il  s'occupe  à  construire  ce  précieux  asile  qui  nous  le 
rend  si  cher. 

Le  ver  à  soie,  à  réUit  libre,  vit  sur  les  mûriers  Je  T  Asie  ;  il  pond 
ses  œufs  par  milliers,  non  loin  de  l'arbre,  sur  le  preiniej'  corps  so¬ 
lide  qui  s'oÛVe  à  lui*  Ces  œufs  éclosent  au  printemps  suivant,  et  des 
myriades  de  larves  se  répandent  sur  les  nombreuses  plantations  de 
mûriers.  Elles  s'y  nourrissent,  s'y  développent,  s'y  enveloppent  en 
(liant  leur  soie,  et,  à  leur  parfaite  croissance,  iiercenl  leur  prison 
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pour  aller,  revêtus  tle  leurs  ailes,  se  nourrir,  au  uiilieu  de  l'air,  des 
atomes  et  des  substances  nutritives  qu’il  contient. 


11  est  iiiiportaiU  (le  ne  Uoiincr  jiour  iiourrilure  aux  vers  à  soie  que 
la  feuille  du  mûrier,  La  feuille  (tui  confient  le  jtlus  de  matières  su- 
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crées  cl  résineuses  est  celle  tiui  lui  eouvieul  le  iiiiciix.  Les  liabita- 
liuiis  que  Tüji  destine  aux  vei's  à  soie,  aiqïclées  magnuncrîes,  doi¬ 
vent  être  idaeécs  sur  de  petites  éîévations,  loin  des  marais,  des 
rivières  et  des  eaux  doiTuantes;  leur  forme  doit  être  im  carré  lonj, 
et  leur  exposition  le  coucliant  el  le  levant  Ces  petites  constructions 
doivent  avoir  des  fenélres  fermées  soiüenietit  avec  des  châssis  de 
toile,  et,  lorsque  le  Irokl  est  trop  actif,  il  faut  garantir  rîiitérîcur 
par  des  volets,  cl  avoir  soin  de  remmvelcr  Taii'  pur  raclioii  du  feu. 
Les  œufs  ou  graines  de  vers  à  soie  sont  revêtus  d’une  liquem^  qui 
les  colle  il  Téloflé  ou  au  papier  sur  lesquels  la  mère  les  a  déposés. 
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Oii  peiil  les  décoller  eu  les  plongeant  dans  Teau  IVaîclic,  et  ensuite 
on  les  îaisse  seeber.  Il  faut  les  conserver  dans  un  lieu  sec  dont  lu 
température  soit  de  dix  à  douze  degrés.  Lorsque  les  cludcurs  eom- 
riiejiceiil  à  sc  faire  sentir  en  avj'il,  il  est  lion  de  ne  pas  y  exposer 
les  œufs^  qui  éeloraieni  avant  que  les  pi^cmières  pousses  du  mûrier 
fussent  assez  grandes  pour  fonruir  lu  nourriture  aux  jeunes  vers.  On 
retarde  donc  ce  inoment,  d’autant  plus  qu'il  est  convenable  tle  faire 
éclore  h  peu  pi  és  tous  les  mufs  ensemble,  ou  du  moins  par  couvées 
proportionnées  h  riinportanee  de  rexploitation.  On  réunit  les  œufs 
eti  nouets  aplatis,  de  trente  grammes  ou  un  peu  plus,  que  (les 
femmes  snsiiendent  li  leur  ceintiirf^  et  placent  sons  le  chevet  de 
leur  lit  ;  on  visite  ces  iioiicts  do  temps  a  autre,  ou  bien  on  les  lient 
<L  réiiive^  dont  on  élève  peu  à  peu  la  cbaleur  jusqu’à  vingt-quatre 
degrés*  Le  travail  de  la  iiatiu'o  dure  huit  à  dix  jours;  au  bout  de  ce 
temps  on  ^  oil  éclore  le  ver. 

On  étend  alors  sur  la  graine  une  feuille  de  papier  criblée  de  trous 
qui  ont  un  jnillimètrc  de  largeur,  à  travers  lesquels  les  jeunes  vers 
passent  pour  trouver  Jes  feuilles  do  mûrier  qidon  y  a  ]dacées.  Oji 
porte  avec  soin  ces  feuilles  chargées  de  vers  sur  uu  clayon  garni  au 
fond  do  papier  gris.  Cette  levée  sc  renouvelle  deux  fois  le  Jour. 

A  mesure  que  les  larves  croissent  on  leur  donne  plus  dVspace 
et  une  nourrifurc  [dus  abondante;  sur  les  nattes  où  ont  été  déposés 
les  (Tufs  au  premier  ilige,  on  fait  une  espèce  de  litière  composée  de 
hachures  de  fouilles  de  mûrier;  au  second  Age,  la  litière  irexiste 
plus;  mais  sur  la  iiatlo  qui  reçoit  la  larve  on  siil>sljtue  des  feuilles 
grossièrement  coupées.  On  ne  transporte  le  ver  à  soie  sur  sa  nou¬ 
velle  demeure  que  lorsqu'il  a  revêtu  sa  seconde  robe.  Après  leur 
troisième  toîlellc,  leur  mets  n'a  plus  besoin  d'ôtre  préparé;  on  leur 
donne  des  feuilles  entières  qu'ils  dévorent  avec  une  avidité  extraor¬ 
dinaire. 

Peu  de  temps  après,  l'iiiscctc  cesse  de  prendre  de  la  nourriture 
et  paraît  s'amaigrir;  il  abandonne  les  feuilles,  eliorebe  à  grimper 
sur  les  montants  et  à  se  caclier  dans  un  lieu  isolé  ;  c'est  à  ce  moment 
qu'il  veut  filer  son  cocom  Ou  lui  donne  des  rameaux  de  bruyère,  de 
genêt,  de  petit  chêne  verl,  d'nlaterne,  oICm  qifon  ilispose  sur  les 
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labiés  el  en  Irtruie  d'allées  de  dix-lmil  [Huiees  de  lai'f^e  conftindaiit 
eu  haut  leurs  brauelies.  Des  cnrnels  de  pajiier,  des  eopeaux  de 
menuisier»  des  hnifl'es  <le  eldeiuleiil,  seul  disposés  pour  les  vers  plus 
flili^ients,  cl  plus  laid  pour  les  (dus  paresseux.  Le  ver*  se  me!  à 
coiislruiro  son  eoeon  on  étendant  ses  fils  en  diflérenls  sens  :  ce  n’esi 
d'aboj'd  (iit'iine  soie  {^Tüssicre;  mais  elle  devient  plus  réj^udière  et 
(dus  line,  et  la  (dienille  en  forme  une  sorte  d'œuf,  en  conlnuiaiant, 
comme  nous  Tavous  dil,  scs  fils  en  yÀg/Mÿ  cl  couche  par  couche 
tout  autour  d'elle. 

La  coque  consisle  en  un  lissii  mince,  lrans]>arenl,  scmldable  A  de 
la  gaze.  A  Iruversses  iiitersliccs  on  tfistin^uc  un  second  cocon  pins 
petit,  de  forme  allongée  et  d'une  lexlnrc  laliis  cojnpacle.  Pour 
l'ormer  l'envelo|)])e  extérieure  ,  qu'ou  [uorl  <  nmiiaiTr  h  une  sorte 
d’échafaïuiage ,  la  elieiiîllc,  après  avoir  choisi  un  endroit  convci- 
iiableenh'e  deux  branches,  commence  par  ndler  rexlrémité  de  son 
fil  à  l'un  des  points  en  questhm;  elle  le  conduit  ensiiife  au  point 
o)ipüsé,  Ty  fixe,  et  continue  celle  nianteuvre  jiisf|ü'ii  ce  ([u’elle  se 
soit  enlourée  d'nn  réseau  lâche  et  h  fUisparcuL  C’est  dans  rîntérieur 
deceliiLci  (pfellc  pose  les  fondemcnls  du  cocon  extérieur.  Se  fixaiil, 
au  moyen  de  scs  fausses  pattes,  aux  fils  environnants,  elle  coiulie 
son  corps,  cl,  porlanl  allcnialivcmen!  sa  lélc  de  coté  et  tfaidj-e,  elle 
file  Lïne  couche  du  coté  opposé,  la  couvrant  foiirà  lour  de  nouvelles 
couches,  jusqu'u  ce  (|nc  la  cavité  iiilérieiu  c  se  Ij'ouvc  réduite  à  la 
dimension  nécessaire. 

La  matière  de  la  soie  est  liquide  dans  le  corps  du  ver,  mais  elle  se 
durcît  à  Fair,  et  le  gluten  qui  l'enduit  eolîc  les  fils  les  uns  sur  les 
auij'cs.  On peiilïnémecxlrîdre  du  corps  de  ranimai  celle  sidjslance 
eu  niasse,  cl  en  formcj'  un  lîsSii  transparenl  de  gros  jil  insoluble. 
Trois  ou  quatre  jours  suffisent  u  !a  fahricalion  du  cocon.  On  doit 
(léi  amer  peu  après,  c'est-à-dirc  61er  les  cocojis  de  la  hruyère.  On 
treille  pour  séparer  les  pins  heauv  cocons  qu'on  réserve  pour 
graine-  A  l’époque  naturelle,  après  dix-lmit  h  viugl  jours,  le  pa¬ 
pillon  se  développe,  perce  son  cocon  en  lieiu'tant  de  sa  léte  avec 
viedénee  contre  le  tissu  d’une  extrémité  qu'il  a  hiunecléc  et  dont  il 
écarte  les  fils  avec  ses  pattes. 
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OiKinl  aii\  cocons  fjiii  tloivenl  être  il  ïnul  ne  pas  attendri^ 

plus  de  dix  h  douze  jours  pour  les  êtouiïei' ;  car,  si  on  laissait  k  la 
rlirysaliiie  le  leuips  (réeinre,  sou  rocou  sérail  perce  e1  iTaurait  plus 
la  îiiêine  valeïir. 

La  soie  est  ordiiinircmeid  jatine,  f]nelfjuerois  hkiiiebe  ou  inèine 
vürl-poiîinte,  La  soie  Idaucdie,  qui  provieril  (rime  variété  de  ver  de 
la  Chine,  est  préréréo,  parce  ([uVlle  iTa  pas  Ik'Soîji  de  subir  Topéra- 
lion  du  décreiisa^e  pour  la  ilécolorer*  Ou  chaufJb  d(!  reaii  daus  mic 
bassine,  ou  y  plonge  les  corons  pour  ilissoiulre  la  gomme  qui  colle 
les  lils  les  nus  aux  aulres.  Ou  agile  les  cocons  avec  une  hotte  de 
verges  qui  arrache  la  iiourre  et  lait  trouver  le  lunilre-hîin,  qiTou 
dévide  ensuite  sur  un  asjde  a  quatre  ailes* 

La  soie  iLun  cocon  i^se  deux  grains  el  demi;  res  (ils  ont  l^cuii- 
roii)ï  de  force,  surtoiU  lorsqu’on  eu  réunil  jiUisienrs  ejisoiidiliN  cl 
poiirlaiit  ces  lils  soni  d’une  finesse  excessive. 

Le  ver  à  soie  est  sonniis  à  dr^  nondu  cuises  maladies  (pToii  doit 
éludier  e(  eomiaître,  si  Ton  veut  réussir  dans  rimpartante  ndlure 
du  vot  a  soie.  Lne  niagnauerie  veut  des  connaissautTs  approfondies 
de  la  iialure  el  des  îiesoins  ilc  cet  iusi^lc;  relie  iuslructiou  néces¬ 
saire  demande  des  éludes  que  imiis  ne  [huivous  délidller  ici;  nous 
dirons  seidemenl  que  la  tempérahire  de  leur  lialulalioii  doil  ii’élre 
ni  trop  élevée  ni  îrop  froide,  l'n  air  froid,  îmmide,  malsain,  esl  très 
iuiisilde.  Leur  nourriture  doil  élie  rraîefie  oL sèche  à  (a  lois,  hrovée 
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convciiiililcnient;  ]n  plus  grande  propreU'î  doil  [trôsiiier  <ï  ràn-aii- 
goment  de  toute  chose,  cl  l’on  doil  oliservcî’  encore  nue  grande 
ri''gnlnriU'î'  dans  la  manière  do  leur  servij-  leur  repas.  Ile  J’ordi-e  ci 
des  soins  dépend  le  hicn-èlre  de  ces  aiiiinanx,  el  pni  lant  In  siio- 
cès  de  ces  ètahlisscmienls  miles. 

N’esl-ce  pas  un  agrément  réel  ((iie  de  pouvoir,  sans  beaucoup  de 
frais,  orner  ses  apparleinenls  de  ces  étolîes  soyeuses  (pii  forineni 
des  plis  onduleux  et  brillaiils?  N'osl-ce  pas  aussi,  ])uur  des  Inmn'ies, 
une  jouissance  d'avoir,  pour  se  parer,  ces  moelleux  Ijssus  sous  les¬ 
quels  leur  taille  parait  jdus  svelte  et  plus  gracieuse?  C’est  à  ne  pas 
comprendre  ce  qu’on  pouvait  porter,  dans  les  jours  de  cérémonies, 
lorsque  ces  petits  insectes  ne  travaillHicni  pas  au  profit  de  tiotre 
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coquellerie.  Eh  !  que  nous  sommes  loin  de  savoir  les  peines  qu'a 
coiTU'es  le  ruban  que  nous  jetons  avec  mépris  au  chiffonnier ,  parce 
qu’il  aura  perdu  son  éclat  et  sa  fraîcheur. 

Dans  l’ordre  des  lépidopléres,  oîi  nous  venons  do  voir-un  insecte 
si  important,  nous  en  ti'ouvons  qui  cons])irenl  contre  nous  en  dé¬ 
truisant  les  olqcls  nécessaire  à  notre  hien-èfre.  Nous  citerons  la  tei¬ 
gne,  petit  papillon  qui  s’atlacho  aux  draps  et  gcnéralement  à  toutes 
les  étofics  de  laine  ;  ainsi  les  beaux  tissus  du  Tibet,  les  vigognes, 
les  cachemires,  servent  de  nuis  à  eos  misérables  insectes.  Si  l’on  ne 
prend  des  précautions  pour  les  éioigner,  il  suffit  que  le  papillon 
toucha  un  instant  .an  tissu  pour  y  déposer  ses  œufs;  alors  de  ces 
œufs  iinperceptihles  sort  hicnlùt  une  petite  larve  qui  grandit  eu  se 
nourrissant  de  la  substance  sur  laquelle  elle  est  née.  B:ile  ronge^ 
elle  dévore  ;  ses  ravages  sont  tellement  considérables  qu’en  peu  de 


A+  CboüiUe  tiîc  la  Pyralc^  FtuUlc  üe  Tigne  attaquea  par  la  Pyrale, 

B*  Feuille  par  la  Cbcnillc*  4  mâle,  a  femelle,  tf  chenille,  c  çeufs,  .rf  et  c  chrys. 

temps  on  a  vu  dos  niagasins  de  di'aps  détruits  par  oes  insectes,  Poiti' 
éviter  ces  inalheurs,  on  doit,  avant  Vépoqne  où  rinscctc  dépose 
ses  œufs,  envelopper  dans  des  toiles  serrées  les  olyets  qu'on  veut 
conserver,  cl,  pour  rendre  les  soins  plus  efficaces,  il  faut  jeter 
sur  ces  étoffes  des  essences  ou  des  poudres  fortes,  telles  que  chi 
poivre  on  du  t  aniphri'  pilés. 
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Les  lorrieiiï^os  ont  une  [ïliysiononiie  pnrliruii^rc,  diio  h  la  Tonne 
de  leut^  iülcs  sup^^rîeurosi  dont  le  bord  supérieur  est  arqué  à  sa 
base*  On  les  iiomiiic  qiielquefais  (dialénes  k  larges  épaules.  Klles 
sont  de  petite  taille  et  aprréablemenl  coloriées.  Leurs  dienillcs  se  lo- 
f(ent  en  général  dans  des  feuilles  qu'elles  loïtleiU  et  roulent  eu  d* 
vers  sens,  et  qu'elles  réunissent  avec  de  la  soie,  de  manière  à  s'en 
former  un  tuyau  dont  elles  jiiangent  ensuite  les  parois.  C'est  dans 
ce  genre  que  se  rencontrent  les  pyrales  qui  ont  occasionné  tant  de 
ravages  dans  les  vignobles,  et  qui,  à  rétaf  de  chenilles,  nesc  bornent 
pas  à  dévorer  les  feuilles  de  la  '^vigne,  mais  détruisent  aussi  les 
grappes,  en  les  entourant  des  mêmes  fils  dont  elles  construisent 
leurs  cocons. 


DIPTÈRES. 


Les  diptères  sont  des  insectes  dont  les  ailes,  an  nombre  de  deux 
seulement,  sont  membraneuses  et  étendues. 

L’enveloppe  générale  do  ces  inseeles  est  très  mince  et  peu  eoii- 
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sistante;  leur  boiiclic  a  la  forme  d’une  ti'oinpe  et  n’est  propre  ((ii’à 
sucer;  leure  pattes  sont  on  général  longues  et  grêles.  On  rapporte  à 
cette  famille  les  cousins,  les  lipides,  les  moiiclies,  les  taons,  clc. 

Les  cousins  ont  le  corps  allongé  et  velu,  les  antennes  en  pana- 
elles  et  les  pieds  Ibrl  longs.  Oii  sait  combien  res  insectes  sont  îti- 
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fOiniiKHlfï',  siirtuiil  iLdJS  Ir  Miisiiiitgi*  t!os  riitri'es  un  (ifs 
(l’iüui,  uù  ils  su  (rouvi'iil  C)i  pliisgruntlcaliotiilaïuH*.  Avklos  ilu  notre 
sang,  iis,  nous  iioursiiîvcnl  partout,  ontront  dans  nos  habitai  ions, 
partkulicrciiient  le  soir,  s'aiuioiuant  par  un  bourdonnomonl  aigu, 
poiTonl  uoli’L'  peau  avec  les  soies  do  ieiir  lrüin|ie,  et  distillent  une  li- 
qiieiir  veniineiise  dans  la  pelife  plaie  (pi’ils  ont  laite. 

I/Ainérii[iie  j»rotliiit  tmo  ospèce  de  inoiisliipies  ou  inai-iiigouins 
dangereux  [jour  les  aniniatix,  (jii'ils  piituejil  au  point  de  les  faiÉ-e  pi- 
rir  s’ils  s’allachent  à  eux  eu  grand  iioiubre.  (les  insectes  sont  aussi 
lorl  incomniodes  ijoiir  riuiniine,  qui  iJOurlEint  s:*  protège  contre 
leurs  allaqnes.  Dans  ce»  pays,  on  euloiii'e  les  lits  de  g-uzes  légères 
a(iu  de  les  eiiipècher  d’approclier.  La  nuniilc  des  cousins  semble 
une  supeiïctalion  gênante  dans  la  nature;  uotie  vue  bornée  iie  voit 
pas  ruiililé  de  cet  iiuccle,  cl  tunis  ne  coinpveuons  pas  sin  lout  à 
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vn  eiïof^  d\QZ  te  yetil  [jeuploailé,  tiinj  ou  six  générations  île  ilonx 
ù  trois  centfi  œufs  chacune* 

Apres  a\oir  (^Ijservé  ccl  insecle  sous  son  joiUMléfavorahle,  nous 
tlcums  parler  de  ce  qui  peut  intéresser  nos  lecleuj's  a  sa  luitin-e* 
Cet  insecte^  si  frêle  qiril  nous  a  piqué  souvent  sans  a^oir  révélé 
sa  présence  aiihannonl  que  par  la  (loaleiii*  f[irîl  cause  ,  passe 
les  deux  tiers  (le  sa  vie  dans  Teaii  avant  de  voltiger  dans  les  airs. 
Si,  lorsque,  arrivé  à  son  élut  t^arfail,  il  jouit  de  sa  liberté  aérienne, 
il  songe  à  sa  progéniture,  il  sait  que  ce  idest  pas  sur  la  terre  qu'il 
doit  lui  donner  naissance,  et  voici  ses  [iréeau fions  ingénieuses  pour 
lui  procurer  fasde  (pu  eonvji'nt  à  sa  preiuiére  nature,  Ifahord  il 
fait  avec  une  feuille  légère  un  hcrccau,  esjièce  de  radeau  sur  lequel 
l'insecte  dépose  les  cen laines  d\eufs  ipii  recèlent  les  gennes  de  sa 
future  famille;  par  lu  forme  i|if il  donne  à  celle  feuille,  à  mesure 
qu’il  pond  scs  œufs,  ils  se  trouvent  placés  comme  sur  une  nacelle 
dont  les  exlrimiités  seraient  fermées.  Quand  il  a  pondu  tous  scs 
(Ciifs,  ils  s’élance  avec  son  petit  ]>àtîmenl  sur  Tétang  ou  la  petite 
pièce  d'eau  (ju’il  a  choisie.  ’  '  " 

..  Une  fois  embarcpié  sur  la  plage  lii|iîidc,  il  ubandonne  ses  œufs  et 
leur  berceau  H  rélément  rpii  doit  l*^s  aider  à  traversin'  les  difl'éreiite*' 
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sa  première  pulrîe*  Les  mxi's  tpie  leur  mère  n  ainsi  abamlonnés, 
sans  pour  cela  les  avoir  perdus,  ees  œufs  éelosenl  sur  la  feuille  pm- 
lectriee,  el,  à  leur  èfal  de  larves,  Ils  j  Iroiiveut  les  uiuyens  de  vivre  ; 
ear  l'eau  sur  laquelle  ils  onl  pris  uaissaueo  reurerjue  les  èlèiiieiils 
qui  leuj'  sonl  iiéeessnires  pour  arriver  à  TétaL  de  nympbes.  La  ùym- 
plie  représente  une  sorte  de  tuyau  ob  Tinsuele  pariait  est  ren fermé. 
AViristanl  oit  elle  doit  tpïiller  eette  eiivclojipe  pmu'  s’élancer  dans 
les  airs,  ia  iiyinplic  s'apprf>eli('  de  la  stirracc  de  l'emu  Ce  momenl 
est  pour  l'animal  le  plus  dUlirile  et  le  plus  dangereiiv  à  passer;  il  lut 
faut  ([uitler  snu  enveloppe  et  son  élan}>  sans  touclier  à  reau;  car,  si 
son  corps  élail  liinneclé,  il  lui  sérail  iiiipossilïle  de  s'élancer  dans 
les  airs  ,  et  il  Iroîiverail  son  loiulieau  dans  Fasile  qui  Ta  proiégé 
avant  de  iiaîtrop  Aussi  que  de  précautions,  (jue  de  soins  il  lU'eîid 
pour  eonqiiéi'ir  sa  liherlé!  avec  quelle  iulelîigence  il  dé^^age  d’abord 
sa  lélc  de  la  iiyniplie,  etisuile  ses  ailes,  puis  loul  tloucemenl  les 
pariies  inférieures  de  sou  corps,  Jusi  ju'à  ce  qu'il  ne  lien  ne  jihis  t\  sa 
prison  f|iie  jïar  sî  peu  de  ebose  fiull  lui  suriîsc  d'un  léger  effart  jKiur 
sVn  érbapper  el  s'élancer  dans  les  airs  ! 

Dans  le  nouvel  élément  qui  le  reçoit,  il  va  elien  lier  de  nouveaux 
moyens  de  vivj'c  ;  cVst  aloi^s  {[ii'il  (‘OJnniejR'O  iï  nous  être  impoj  tuii, 
jusqu'au  jour  ou  la  nature  lui  donne  sou  reiKle/-vous  au  tien  de 
sa  naissance,  et  qui  rrest  (Uis  éloigné  de  sa  dernière  heure. 

Nous  dirons  aussi  quelques  jnols  de  hi  jiiouche,  du  laoii,  de  la 
pangouie,  du  bomhyle,  de  la  rliiugie  îi  bec,  famille  nombreuse,  si 
petite  qiFon  Taperçoil  à  licine  quelquefois  à  la  simple  vue,  et  d'au* 
très  fois  il'iiii  ceulimèfre  de  longueur;  tous  insectes  i)Ius  ou  moins 
incoiiutiodes*  On  sait  combien,  dans  les  chaleurs,  on  est  assailli  par 
ce  petit  monde  ailé,  qui  pénètre  dans  les  apparteiiieuts,  va  goûter  îi 
roflkc  tous  1(‘S  mets  qu'on  prépare  :  viandes,  pâtisseries,  gelées, 
confitures,  sucreries,  fromage,  ton!  leur  couvumt.  Dans  les  laîleries 
la  mouche  vient  se  noyer  dans  le  );dl  ;  elle  s'atlacbe  aux  bestiaux, 
aux  chevaux  qu'elle  désole  et  louruieute,  et  nous-mêmes  sommes 
portés  quelquefois  à  la  tuer  nvec  colère,  laiit  nous  sommes  tracassés 
par  ce  misérable  inserle.  Les  mouches  pins  redoutaldes,  pour  les 
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sui  loiil,  çv  soni  les  laoiis;  leur  |iiqt'ire  linit  por  (Icvonii'des 
blt'ssnres  roollos  dont  ils  ont  poîiie  à  fruérii'.  Ces  animaux  déposent 


leui'S  œufs  les  mis  ilans  la  Uni'e^  rrauli'es  sur  le  fumier,  dans  les 
\  landes  crues,  les  feuilles  el  les  friiiis.  Ils  [lassent  de  Tétât  d'œufs 
à  l'élal  paî'fail,  à  lœiidcinodîficalions  prés,  connue  les  insectes  ailés 
que  j'iii  décrits,  Unelqties-uns  de  ees  insecte  sont  vivipares* 

Nous  mentionnerons,  h  cote  des  taons,  les  inydas,  les  xyl0}diages, 
les  acîinilioinéres,  les  panops,  les  héiiops,  les  strationics,  qui  vivent 
dans  les  parties  cariées  ou  fumiides  des  arbres,  et  dont  les  larves  ont 
lies  haldludcs  pareilles  à  celles  des  larvTS  de  cousins» 


Acnnlhonière. 


Nous  devons  ;ui#si  iiürlci*  des  trsli’cs,  si  redoutai) les  au  Jjœiif,  au 
dievid,  à  rano,  au  mouton  el  auli-es  miimiuix  doinesli({ues  par  l'iia- 
biUulcqulls  ont  de  déposer  leurs  œufs  dans  le  corps  de  ces  animaux. 
Cliaque  espère  s’altarhrà  un  animal  parlieuller.  Les  uns  percent  la 
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licau  de  leurs  viclhnesà  raicicd’iino  tarière  èeuilleuse,  el  iiiUotlui- 
scnt  au  tbiul  de  la  plaie  leurs  teul's,  doiil  la  i»*èseiiee  (lél(?rniiiie  la 
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funuiiliun  de  (iimeiu'S  (dus  ou  inouïs  grosses^  ijui  s(n‘\eii!  d  uljinenl 
h  laîarvo,  àtaqiiellc  les  habitants  do  la  campafiiie  <lüjnicnl  le  nom 
do  taon.  D^aiilros  doiiosenl  siuiiilenionl  leur  æid's  dans  le  voisinage 
de  ruîic  des  ouvcrlurcs  dn  eoi*|is,  et  les  larves  (jui  on  naissent  po- 
notroiil  par  oelto  voio,  soit  dans  les  lossob  nasales  ou  les  sinus  du 
ricz^  SI 


Fanopa  œillé. 


iJcnûpii  Iki^su, 


Dos  que  la  croissance  des  œslres  est  tenuhiée,  ils  sortent  de  leur 
deuieure;  ceux  qui  ont  xécu  dans  rostoiiiac  desceiuleiit  dans 
riritestin  avec  les  matières  cxcrénienlitiellcs;  ils  se  laissent  alors 
tomber  îi  terre  et  se  transt'orment  on  nyinplios,  L'o'slrc  du  mouton 
plarc  ses  œufs  sur  le  boi-d  inlertie  des  iiiiriues  do  ce  quadrupède, 
qui  L'iicrclio  à  l'en  euiiièehor  en  s’ajiilautol  eu  se  eiH'hanl  le  iiuiscaii 
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ru  lerrc;  U'is  larvos  jouiunleiit  jusi[ue  lUms  leij  sinus  ilu  IVonl,  ou 
rllüs  sr  lixrjil  a  Ta  i  lie  rle^i  ciYxIjets  du  ut  leur  hoiirlio  (‘St  aiinér,  H  ^ 
iTsli'nt  (lopiii^i  le  mois  iloinîû  ou  di- jiiillol,  jiis([ir;iii  mois  d’aM'il  do 
l’ai  mot'  suivanlo. 

» 

Avant  do  lenniurï'  l'rtude  dos  insectes,  dont  nmis  avuus’escjiiisBé 
ridsluiro  dans  leurs  faïuilles  les  plus  îiitéresi^iules,  disons  ijuc  cc 
petit  jHonde,  ipu  Cfïni()le  des  inilliers  de  geiiiTs  et  d>speces,  offre 
oeiïl-èire  luie  olisorvidit)!!  pltis  curieuse  cTicore  quelesanijiiaux  trim 
ordre  supéj'icnr,  dont  fin  lelligejiee  ou  rinstijie!  doit  moins  siirprcn- 
dre*  Notre  raison  ida-l-ellc  pas  droit  d’elro  confondue  ou  voyant 
deseh'es  qiiinoiis  seiuhlenl  la  plnjHvrt  une  poussière niouvaiilc  af^ir 
avec  disrernonienf ,  pourvoir  h  leur  subsistance ,  h  leurs  besoins, 
ordonner  leur  exisleneo  et  leurs  travaux;  avoir  des  travaux!..*  les 
eoinineneer,  les  conlirmor,  les  finir!  avoir  une  foidune,  la  türiger,  la 
(xinserver,  baiigiuentei'!*.*  avoir  des  alTeclions,  les  honorer,  les  res¬ 
pecter,  soigner  leurs  seinblaldes,  les  protéger  contre  desenneniis, 
et,  grains  de  sable  [)ens;infs,  auiir  le  droit  de  loiu'incnter  Je  roi  de 

la  len'c  ! . Ces  ètres-Jd  viennent  sur  la  terre  habillés  pompeuse- 

menl  ;  dos  fées  tdaïu'aienl  tui,  de  leurs  doigts  surbuinaiiis,  fonner 
le  tissu  <le  leurs  ailes;  le  saphir,  le  diainanl  y  semblent  répandus* 
A  d*aiilres,  la  nature  a  donné  des  casques,  des  etiirasses,  des  boU’ 
eliers,  des  sabres,  îles  épées,  des  slylels,  des  poignards.  Plusieurs 
[lorteid  des  poisons  avec  des  acides  tfiîi  brbleni  et  tuent  leurs  enne¬ 
mis,  el  tous  possèdent  des  tenailles  (pii  leur  servent  h  se  défendre 
conlre  leurs  advei'saîres.  Puis  vient  eniiii  celte  faetdlé  de  s'élancer 
flans  les  airs  pour  y  fuir  un  enneini  terrestre  ou  y  poursuivre  une 
proie  saUilidre, 

Tous  CCS  avantages  réunis  sur  les  iusectessont  une  conipensation 
fie  la  prévoyante  nature, Vpd  semble  n'avoir  créé  ces  animaux  que 
pour  prouver  àTliommc  qu'il  lèy  a  pas  do  faiblesse  fatale,  si  elle  est 
iiccompagnée  de  courage  el  de  prudence. 
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Kn  descendunl  retliullu  des  L*tivs,  iioiiï^  fuiwe  iU*  (ïüsser 

(run  récit  in lcîTf;^laïU  ù  l‘hi^>toire  (raniîUîiux  ([uc  le  savant  seul  a  le 
droit  (l'cslîinrr*  Ainsi  les  inscfles,  malgré  leur  railïlosse  et  îeurs 
fragiles  en velopprs,  ont  pu  ii.\er  rallention  île  nos  let-leiirs*  Nous 
n'esperons  pas  qull  en  soit  de  même  h  régani  des  iinnélidi^s,  cefle 
classe  (raiiirnaux  dont  raspeeî  dégoùU\  tels  (|ué  le  ver  de  Itare,  qui 
apparlient  à  cet  ordre.  Mais  la  naltire,  qui  es!  élcnielleiiient  pré- 
vojiuiîe/en  civant  les  annélifles  y  n  placé  la  famille  des  sang- 
sues,  comme  pour  réhabiliter  Tordre  toiil  en(iei\ 

En  général  les  ntmélides  ont  peiuragililé;  plusieurs  vivent  enfoois 
flans  la  îeiTo  ou  renfermés  dans  des  Uihes  solides  qiTils  se  t'alui- 
ipîenlel  don!  ils  sortent  rai'enicnt. 

JTappareil  digeslif  des  annélides  no  présenle  rien  de  (ros  reniaj - 
quable,  si  ce  (Test  la  ventouse  on  suçoir  dont  !a  iioiiehede  plusteurs 
dVntre  eux  est  garnie;  iraidiTS  ont  une  longue  trompe  qiTfls  el- 
iongeiit  ou  raeemircissent  h  leur  gré,  et  souvent  ils  sont  (loiirvus 
(le  petites  niAchoîres  cornées,  Ces  animaux  passent  pour  être  car- 
nasslet^. 


Le  sang  des  annélides  dilTej'C  de  celui  de  tous  les  autres  animaux 
invertébrés  par  sa  couleur  i^oiige;  il  circub?  dans  un  système  bien 
lîomplel  cl*ar(éres  et  de  veines,  et  paraît  sou  vent  être  mis  en  moiiv<’- 
menl  ]iaj‘ plusieurs  venljacules  eliarmis  qui  peuvent  élrc  considérés 
comme  des  «arurs.  Les  sangsues  vont  d'abord  nous  oeeuper. 


Les  sangsues  se  nourrissent  aux  dépens  iLaiitresaniniaiix,  qifellcs' 
sucent  ou  qiTeUes  avalent  par  portions  nu  même  en  en  lier.  Tantêî 
elles  s’atlaehcnl  aux  poissons,  aux  reptites  aquatiques;  laiitél  elles 


lUtiTOlllt  >ATUKIiLLE. 


se  iiuiiiTisseiil  de  jîiuilus{{iies,  d'annélides ,  de  larves  d*însectcs  et 
iTit^inc  de  cruslaces.  Certaines  espèces  s’attachent  aux  chevaux  et  aux 


ditîor'ents  hesüaux  qui  vont  boire  dans  tes  mares,  les  étangs  ou  les 
fonlîiines;  elles  se  nichent  quelquefois  sur  le  palais,  sous  la  langue, 
et  jusque  dans  les  fosses  nasales  ou  même  IVsopliagc,  et  y  denieu- 
rciil  tixèes  Ires  longtemps. 

Dans  rexpédition  il’ÉgyiUc,  elles  caiisèrcnÉ  parfois  des  accidents 
tiTS  graves  à  des  soidats  qui  avaient  Jm  aux  fontaines.  Lorsque  le 
froid  SC  fait  sentir,  ces  aimclides  sc  retirent  généraleinciit  dans  tes 
creux  des  pièces  d’eau,  et  ils  y  passent  lliiver  dans  un  état  d’en- 
gourdissemoiit  d’où  ils  sortent  aux  prenners  jours  du  printemps. 
Les  sangsues  paraissent  très  sensibles  aux  impressions  et  aux  chan- 
gciiuuits  atmospliériques  :  lorsque  le  vent  souflle,  elles  s’agitent; 
eils  s’enfoncent  dans  la  vase  quand  le  ciel  so  couvre;  elles  montent 
à  la  surface  de  l’eau  lorsque  les  orages  grondent.  Ces  observations  , 
faites  par  les  personnes  qui  récolletil  les  sangsues,  les  ont  portées  à 
supposer  que  ces  animaux,  qu’il  est  aisé  de  tenir  rcnferinés,  pour¬ 
raient  bien  ,  si  ou  les  ] datait  dans  un  hoeal ,  monter  et  descendre 
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suivant  Télal  atmosphérique,  et  elles  oui  imaginé  iren  taire  luic 
sorte  lie  baromètre.  Mais  rexpérience  ii'a  pas  répondu  complète¬ 
ment  à  ce  qifoii  en  attendait,  et  cet  inriicateui'  des  vaiaalions  at¬ 
mosphériques  est  fort  loin  de  mériter  tu  eoriüunce  que  les  gens  du 
peuple  lui  accordent. 

Les  sangsuessont  devenues  dans  Tart  de  guérir  un  nun  en  de  traite- 
ineiil  énergique  et  Ton  en  lait  un  emploi  considérable,  Dans  les  hô¬ 
pitaux  de  Paris  seulement,  la  consommation  s'élève  ù  plus  de  ([uatre 
cent  mille  sangsues  par  année.  Lu  France  possède  ces  animaux 
bienfaisants  en  grande  quantité,  et  pourtant  elle  est  forcée  d'en  tirer 
de  rAllcmagne  et  de  ta  Hongrie,  Pour  conserver  les  sangsues,  il  suftit 
de  les  tenir  dans  imc  eau  qifoii  renouvelle  souvent;  cet  animal 
jeûne  tant  qu’on  ycuI:  avec  celle  précaution,  il  peut  rester  ainsi  des 
années  sans  périr.  Les  sangsues  sont  rares  en  Angieterre;  on  y  paje 
une  sangsue  un  sclielling,  et  dans  les  colonies  une  pistole* 

l^a  sangsue  est  oviiuirc;  elle  dé|}ose  ses  œufs  dîuis  îles  li-gus  qifelle 
forme  dans  la  vase,  et  qui,  au  haut  de  quelque  jours,  donnent  nais¬ 
sance  à  de  [letites  sangsues.  L’animal  alors  a  trois  centimètres  de 
longueur,  et  il  a  la  grosseur  d’une  corde  de  violom  La  famille  des 
sangsues  est  assez  nombreuse;  celles  qui  sont  choisies  par  la  méde¬ 
cine  pour  lui  fournir  un  moyen  de  soulager  les  soulîranccs  ne  doi- 
vent  inspirer  aueiine  crainte-,  ces  animaux  sont  aussi  propres  (pt’ils 
sont  utiles;  c"cst  folie  de  redouter  leur  contact,  cl  c’est  à  la  fois  un 
défaut  d’ordre  et  une  cruauté  de  les  tuer  après  en  avoir  reçu  un 
secours  qui  peut  sauver  de  la  mort. 

Touchez  doue  de  vos  mains  blarieltcs  et  délicales,  lemiues  habi¬ 
tuées  H  la  peur,  touchez  ces  animaux  dont  rapplicatioii  pi\>nqdc  et 
vive  peut  devenir  d’un  si  grand  secours  pour  les  êtres  qui  vous  sont 
chers  et  pour  ceux  que  votre  bon  cœur  veut  soulager.  Il  y  a  mille 
circonstances  où  le  temps  qu’on  perd  à  j  ira  tiquer  celle  jietite  ojiéi'a- 
tion  empêche  son  effet  d’èlrc  salulaii  c. 

Un  jour,  une  mère  vil  sou  enfant  rougir  et  entendit  sortir  de  sa 
frêle  poitrine  ce  sifllement  cruel  qui  annonce  un  embarras  dans 
les  voies  de  la  respiration.  La  pauvre  mère  ne  savail  tpraimer  son 
enfant;  n’avant  pas  besoin  de  conseils  pour  lui  donner  tout  sou 
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t'ilr  nrn  i\\m[  tlenjHMilé  poui’  v\vn^  iîï  W  riuiip,  roHr  t'rudle 
% 

ïijijlndiu  (\ui  siiisit  tni  ploine  tTs  |H']!fs  H\  c^  au  iiiomeiü  où 

h'Ufsi  iuùres  Uiuinonlj  lunuTHHeii,ilîUis  leurs  le  cj'oup  s'élait 
(léclnré  (‘liez  le  ium\re  orilaut.  On  va,  rui  court;  point  de  luédecitu 
Klle  ();h  I  elle-nienie  ;  elle  en  li'ouve  tiu  cnlVu;  il  ordonne  dessant^’^ 
sues.  Klle  avviw  avec  ce  moyen  de  salut,  Jiiaîs  elle  ne  sait  coni- 
inerit  isS  (UTiidre  poui^  ra[i]di(|uer  ;  on  va  eliereluT  un  éliauig'er, 
l^*llLlai^l  loulesces  Llùuiarelies  le  mal  lail  des  )n*Ofirès  rapides^  et 
ipifURl  le  diicUaie  vînt  voir  le  résidlat  de  ce  qu  \l  avail  presenl,  Ten- 
Tant  était  inunrant  et  m  mère  nu  dèses|ioic.,,  «  Qiiq  no  savieZ'Voiia 
[lüsec  des  sangsues!  dit-rl;  voire  enlant  serait  peut-èlro  sauvé,  »  Ces 
niüis  cruels  [jour  celle  â  qui  ils  sTulressalent  sont  une  leçon  pour 
les  jeuiiês  femmes  tiiiî  airraicnl  le  mallicur  de  lui  ressembler  dans 
ses  terreiii'set  dans  soji  îgiinî  iUice, 

Nous  élevons  juentionner  aussi  les  aimélides  qui  ont  tes  anneaux 
(le  leiircür[ïs  armés  trajqjeiidices  cliarnus  que  Ton  nomme  ciniies, 
cl  qui  servenl  à  ia  locomotion  et  h  la  défense  de  baniinaL  Un  do 
ces  animaux,  riïésione,  nage  et  marche  Irès  Ijieti  ;  mais  il  vit  le  plus 
ordinaïi  tnnèiil  sous  les  jnerres,  parmi  les  eofjitilles,  ou  enfoncé  dan!l 
le  saille,  laie  espèce  de  liqueur  nmqueuse  suinlo  de  leur  corps,  et 
cojislilue  souvent  autour  iretix  mie  gaine  lulmlaire  dans  laquelle 
ils  lîaldlerd;  mais  ce  fourreatt  irollVe  jamais  la  solidité  que  Ton 
reinarrpie  dans  celui  île  la  [jluparl  des  Uildeoles,  et  rcanimal  peut 
toujours  le  r]uilier  et  aller  au  loin  elierclier  la  proie  dont  il  so 
nourrit.  Tous  les  aimciides  ori'ants  sont  marius;  oti  en  connatl 
un  assez  grand  noudire,  et  il  en  est  dont  les  ]iècheiu’s  font  usage 
pour  amorcer  leurs  lignes. 
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Lesii  cj‘uslaces  soûl  tics  aiiinuiu.’î  iirlicuk'H  poiiiMis  il'iin  sjsIühic 
circiilutoire,  d’organes  icspiratoires  o^lrrJeurs  ou  l)rtmcliies,  cl  do 
pieds  m*tieuî(5s.  Tous  ces  aniniaux  soûl  coiislriuls  surleiueine  |)lun 
général  que  les  (‘rabes  et  les  écrevisses*  beur  lufui  de  cruslacés 
vient  de  respèce  do  oroùU^  de  coiïcrélion  |)ros(|ue  pierreuse,  (jui 
l'ecouvrc  le  coriïs  cite/*  la  plu  pari  d’eulrc  eux,  lis  s'éloignent  des 
nnnéliiles  et  jT'Ssemldenl  aux  înserles  et  aux  ararbnidés  pai' 
rexisleute.du  saugblauc  et  des  paüesurïiculées,  et  ilssedislingiieut 
de  ces  aniuiauv  par  leur  res[)iraliiui  brancliiaîe,  par  le  lUHîïbre  de 
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]eiu‘ÿ  jiiittpset  par  plusîeui's  autiTS  canuitrri's. 

Leslifux  cuü  niliniaux  sdiiI  Mrs  vai'irs  :  le  [ilusi^ritiid 

nombre  tlescruslaeés  vivoiil  dans  îles  Irons,  à  dos  proibnileiirsooii- 
sUlôrablos  ;  d’autros  so  {iitent  dans  les  cron\  dos  rodiors  ;  d’aii!ros 
pi’tTèrent  les  eaux  d ouïes,  ol  oiilin  ipiolquos  csfiôoos  \ivi‘iii  sm-  lu 
torj’e  en  se  creiisaiil  dos  lorriors  profonds. 

Les  rrustaoés  sont  ovipares  ;  lu  mère  porto  iivoe  soi  ses  œufs 
jusqu’i'i  Téolosion.  Cos  atiinianx  ont  les  formes  les  [)lus  liizarrcs,  et 
l’on  poui'raiî  dire  les  [dns  monstroonsos.  Ihins  sa  Jounosso,  le  ernS' 
lacé  n’a  pour  se  couvrir  tpiTme  peau  ilo  la  oonsislanfc  d'une  peau 
deganl;  peu  à  peu  eolto  peau  se  dnroil  et  devîoid  la  oarapuoc  que 
les  naturalistes  ont  nommée  squelette  exténoiir. 

La  foi'iiio  de  leur  corps  varie;  mais  lixs  anneaux  qui  le  eotnrenl 
ont  en  général  une  roiisislance  très  gi-unde;  la  tôle  est'soiiveiil  tout 
à  fait  confondue  avec  le  llionix.  Les  |>aitos,  dont  le  nombre  est  or- 
dinaireniont  de  cinq  lui  de  si:pl  paii’cs,  sont  lormévs  do  |dusieurs, 
arliolos  et  s’iiisèronf  au  IIioi'hx;  la  télé  est  [tourvnoon  avant  do  doux. 
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paires  Ll*a[îi>eiuUcos  grt^les  et  lilitbnncs  qifon  nonuiic  antennes; 
elle  est  aussi  ai'mee  rte  plusieurs  paires  rte  indchoircs;  elà  rextré- 
inilc  rte  leur  corps  soiil  d’autres  a[qienrticcs  qui  ont  la  forme  ilc 


nageoires.  La  rcspiralion  des  ci'usUiœs  csl  presque  toujours  aqua 
tique  et  se  l'ail  à  raide  de  branchies.  Ces  organes  respiratoires  sont 
placés  h  rextréinito  rte  leurs  pattes»  La  classe  clos  crustacés,  Tune 
des  plus  grandes  du  régne  animal,  sc  divise  en  plusieurs  ordres. 


Crabe,  tÿiilop8. 


Le  plus  important  de  ces  groupes  est  celui  des  décapodes,  ainsi 
nommés  du  nombre  des  pattes,  qui  est  de  dix*  Ces  crustacés  ont 
Ions  la  léle  confondue  avec  le  1  borax  et  cachée  avec  lui  sous  une 
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esjKVe  de  lionelier  lîoiiiiué  raj'.ipncc.  Ils  oivl  aussi  les  yeux  porlés 
sur  des  péitoncules  mobiles.  Leur  bouciic  est  armee  de  six  paires 
de  mâchoires  dont  la  première  est  désignée  soiis  le  nom  de  man- 
dibute,  les  deux  suivantes  de  mâchoires  prü|>remcnt  dites,  et  les 
trois  dernières  de  pattes-machaires. 

Les  décapodes  à  courte  riuene,  comme  on  les  appelle  ordinaire* 
ment  (hrachyures),  sont  coninis  aussi  sous  le  nom  général  de 
crabes,  La  [duparl  vivent  tonjours  dans  la  mer,  et  eoui  erU  sur  la 
plage  avec  assez  fie  vitesse;  leurs  pattes  sont  disposées  de  telle  sorte 
que  cVslde  coté  qu'ils  marchent  le  plus  aisément;  mais  ils  peuvent 
se  diriger  dans  ions  les  sens,  Los  pattes  de  la  première  paire  ne 
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swvonl  pas  à  l<a  locomotion  ;  ces  pattes  ont  ia  fonne  lic  jiiiicos.  Kiifin 
les  uns  ont  une  espèce  de  queue,  organe  pnissaiil  de  natation,  et 
d’auti'cs  en  sont  coinplétcinent  dépoumis. 

Ces  aniniaux  sont  hideux  d’après  notre  appréciation  du  beau.  Ils 
habitent  les  rochers,  et,  quand  la  nier,  obéissant  à  son  mouvement 
de  marée,  ne  haigiie  plus  leur  hahitalion,  ils  restent  iinmobitesct 
attendent  ([ue  le  (lux  les  ramène  dans  l’caii. 

Malgré  cette  indolence  apparente,  les  erahes  ne  manquent  pas  de 
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üoui'fige;  iift  oUvlhU  rèdsler  avec  avanlago  aux  seclios,  auv  calmar:^ 
et  aux  poulpes,  qui  leur  l'onl  la  guerre.  Dans  ces  luttes  assez  !on- 
goes  et  assez  vives,  les  çra)>es  se  rîéfendent  jusqu^i  ce  qu'ils  soient 
vairu|ueurs  ou  vaiiieus.  C’esl  aux  junuciies,  aux  sangsues  et  aux 
petites  grenouilles  ipie  ecs  aiiiniaux  s^ulressciil  pour  leur  subsis¬ 
tance.  La  chair  de  cet  animal  est  fort  estimée;  mais  il  faut  se  dé- 
l’endred'en  trop  manger,  elle  est  indigeste.  La  substance  de  lentes 
pattes  esteniplojée  dans  quelques  préparafions  pharmaceutiques; 
CCS  pattes,  dans  une  espèce  de  crabes  de  bi  Nouvelle-Hollande,  at- 
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teignent  quelquefois  ta  grosseur  du  liras  de  riimume.  Les  cral)es 
sont  très  communs  sur  les  cotes  de  rOeénn.  Ils  sont  bien  plus  abon¬ 
dants  encore  dans  les  régions  étiualoriaies  et  sous  les  Irnpiques. 

!.a  femelle  du  crabe  met  au  moiule  cim[  à  six  cents  indnidiis  qui 
ont  besoin  d'une  année  pour  arriver  à  leur  parfait  déneloppcmcuL 
Parmi  les  principales  espèces,  ou  cite  le  tourlourou  ou  crabe  de 
terre.  Celui-ci  vil  une  partie  de  raunée  dans  des  terriers  qu'il  se 
creuse  h  une  assez  grande  jirofondeur;  c'est  surtout  iieiidant  la  iiuif, 
après  une  ]diiie  abondante,  qu'on  les  voit  sortir  en  foule  de  leurs 
liabilalious  souterraines  pour  chercher  leur  nourriture.  Quelques 
esjièccs  vivent  principalement  de  végétaux,  mais  (rautres  recher* 
ebenl  avec  avidité  les  substances  nuimales. 

Vn  des  points  tes  plus  curieux  de  l'iiistoirc  de  ces  animaux  est  le 
voyage  annuel  qifils  font  vers  les  bords  de  la  mer.  C'est  dans  la 
saison  dos  [duies,  à  répoque  où  ils  veulent  pomlre  leurs  œurs,qn'ils 
aliandonuciiL  teiirs  lerriei^.  Ils  se  réiuiissenl  en  troupes  presque 
iiuKunlirabléS,  et,  guidés  par  un  instinct  inconipréheusible  pour 
nous,  ils  se  dirigent  toujours  en  ligne  droite  vers  la  mer,  bien  qidils 
aient  souvent  des  distances  très  granités  i\  parcourir  avant  que  A\ 
arriver*  Ils  voyagent  principalement  durant  la  nuit,  et  ne  se  laissent 
arrêter  ou  détourner  de  leur  route  que  par  de  grands  fleuves;  ils 
escaladent  les  maisons,  franc  lussent  les  rochers,  et  délniisenl  sou¬ 
vent  les  plantations  qu'ils  Iraverseiif,  en  coupant  avec  leurs  serres 
les  jeunes  plantes  qu'on  y  cullive.  Parvenus  au  rivage,  on  voit  ces 
armées  de  crabes  s'y  baigner  à  plusieurs  reprises,  puis  se  retirer 
dans  les  plaines  on  les  bois  voisins.  Quelque  temps  après,  les  fe- 


« 


c  ri;  STAC  i;  S- 


nielles  >iennent  lie  nouveau  à  l’oan^  eî  \  défiosoiil  leu rn  tint puis 
tous  ils  reprennent  le  (dteinin  de  leur  demeure  ordinaire;  mais  ils 
soîit  alors  si  maigres  et  si  taildes  que  c'est  avec  peine  que  quelques- 
uns  parviennent  îi  l'atteindre* 

Le  cra])e  dont  la  ciiair  est  la  plus  estimée  se  nomme  le  pOupart  ou 
tourteau;  il  est  assez  connu  sur  nos  côtes.  On  classe  une  trentaine 
de  familles  de  crabes  qui  diftci'ent  de  grossem^  et  tlonl  la  cara¬ 
pace  est  de  forme  et  de  couleur  variée*  Pai'tiii  les  crabes,  il  en 
est  tic  presque  microsco)iiifues;  ils  restent  dans  les  citernes, 
les  ornières  fangeuses,  les  mares  stagnantes;  Veau  esl  quelque¬ 
fois  colorée  de  rouge  par  lu  )n^ésence  de  myriades  de  ces  pelîis 
animaux* 

Il  exisle  un  petit  en islucé  que  ses  liabitiides  ont  fait  nommer 
rermite,  A  sa  naissance,  ce  petit  eriistacé  se  choisit  une  coquille 
proportionnée  h  sa  taille;  tieventi  islus  gros,  il  cjuiKe  ce  pre¬ 
mier  ermitage  lunir  eu  choisir  un  autre,  et  il  conlimie  ainsi  de 
suite  jusqu’à  sa  [ïarfaite  croissance,  ou  il  passe  aillcui's  un  l^ail  à  vie 
avec  lu  dernicre  maison  qu'il  s"est  appro[U'iée*  Pour  qu’il  s’empare 
trune  coquille,  il  l'uul  (lu’elle  soit  \ide*  QueUpies  auteurs,  pour  ren¬ 
dre  la  cliose  plus  poétiipic,  ont  dît  tpi’ il  assiégeai l  le  véritable  pro¬ 
priétaire  pour  SC  rendre  maifre  du  logis  ;  mais  des  observations 
faites  avec  soin  ont  ussiii'é  du  contraire*  l-orstpie  ranîinal  a  eboisi 
son  logement,  il  le  porte  avec  lui,  en  fait  une  JUiccllc  pour  voguer 
sur  les  eaux,  ci,  fonune  le  poulpe  navigateur,  si  queltpie  ennemi 
s’approclie,  il  s’enfoiicc  dans  sa  coquille,  se  laisse  couler  it  fond 
avec  elle,  et  reparaît  à  la  surface  lorsque  hï  danger  est  passé* 

L’écrevisse,  qui  est  de  ia  juéme  lamille  que  rermite,  sans  avoir 
ses  habitudes,  sc  dislingiic  par  ses  pattes  terminées  pur  des  pinces 
et  les  deux  grosses  \nnces  placées  avant  les  pattes*  (hi  suit  que  la 
carapace  de  cet  animal,  d’unfirun  livide  dans  Pélat  naturel,  devient 
pur  la  coclion  d’iin  érial  rouge  très  vif,  cl  se  méUmioi'jdiose,  de  très 
laid  qu’il  est  vivant,  en  un  animal  assé:i  licaii  après  sa  mort*  I.’écre- 
vissc  est  vorace  :  elle  attaque  les  molliisipies,  les  poissons,  les  larves 
d’insectes,  les  chah'S  corronquîes  qu’elle  rencontre;  et  lorsque 
toul  eela  lui  maiU|ue,  (die  se  tamlente  de  Vlierlie  leudre  qui  barde 
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les  iliisseàux;  Unit  est  h  an  ctvnvcimïice,  pourvu  qu'elle  dévore.  Cet 
auinial  peut  vivre  vingt  ans,  cl  sa  taille  augniculc  lotis  les  ans*  Cha¬ 
que  printemps  elle  dépose  son,  lest  pour  en  prendre  un  autre;  en 
peu  de  jours  son  iiouveiiu  manteau  est  aussi  solide  que  rancien. 
On  a  pu  remarquer  souvent,  en  mangeant  des  écrevisses,  des  my¬ 
riades  de  pelits  œufs  tenant  sous  la  queue  de  rimiinal  ;  les  œufs, 
avant  <récloro,  atteignent  beancoiip  de  croissance,  cl,  lorsque  les 
petites  écrevisses  en  sortent,  elles  vicnnenl  sc  réfugier  sous  la  mère 
pendant  plusieurs  jours.  Celle-ci  les  couve  et  les  protège  jusqu'à  ce 
qu’elles  puissent  aller  seules  et  clicrnJier  leur  nourriture.  Un  feit 
très  curieux ,  c'est  que  récrevisse  a  la  projnaélé  de  régénérer  ses 
patios  si  un  accident  en  fait  casser  nue. 

L’écrevisse  est  essentiellement  aquatique,  et  d’une  délicatesse  ex¬ 
trême  pour  le  clioix  des  eaux.  Les  eaux  douces  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  lui  conviennent  plus  que  toute  autîT;  arrivée  au  fond  des  eaux 
qu'elle  choisit ,  elle  j  marche  lentement,  en  avant,  à  reculons  et 
même  de  côté.  Si  elle  remonte  dans  la  plaine  liquide,  elle  y  nage 
avec  une  vitesse  extrême,  mais  toujours  à  reculons.  Huhituelleiiient 
elle  se  tien]  dans  les  cavités,  et  n'en  sort  que  pour  aller  à  la  rencontre 
fie  sa  proie.  Cet  animal,  si  vorace  dans  la  belle  saison,  rcslc  pendant 
rhiver  enseveli  sous  les  pierres  cpi'il  rencontre  au  fond  de  l'eau,  et 
ne  prend  alors  aucune  nourriture.  L' écrivisse  est  Irés  commune 
dans  tous  les  pays  de  la  France,  ainsi  qu'en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  lh)lognc  et  en  Suisse  ;  en  Russie  elle  acquiert  de  grandes  dimen¬ 
sions,  La  chair  de  ce  cnislacé  est  fort  cslinié;  le  commerce  lire  un 
assez  beau  [irofit  de  sa  pécbc,  qui  se  fait  par  diftérents  procédés  et 
occupe  beaucoup  de  monde.  Uu  des  moyens  les  plus  usités,  c'est  de 
s'emparer  des  écrevisses  durant  le  jour,  en  les  cbçrclianl  à  la  main 
flans  les  trous  où  elles  se  retirent.  Pendant  la  nuit ,  où  elles  sont  à  h 
poiii'sujtc  de  leur  proie,  on  les  rassemlde  à  la  lueur  de  torches  et  de 
llambcaux*  Pkisieui's  pêcheurs  onlrc  aiilrcs  fixent  un  liîet  au  pour- 
leur  d'un  cercle  de  fer  placé  lui-tnéme  au  bout  d'une  perclie,  et  y 
renferment  un  morceau  de  viande  corrompue,  pour  le  plonger  dans 
l'eau  vers  le  soir,  c'est-à-<Ji]‘e  à  l'époque  où  les  écrevisses  quittent 
leurs  trous.  Elles  ncconrciit  eu  foule  vers  cet  appât*  dont  les  éma- 
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Nous  ferons  coiiiiLiîli'c  aussi  le  crustarc  liduijiié  élégant,  mie  îles 
espèees  du  genre  alpliée*  Il  ne  fnnt  pas  croire  f|nc,  [Jour  avoir  ce  beau 
nom,  les  formes  de  l'alphée  soienl  plus  gracieuses  que  celles  des 
animaux  du  même  genre;  loîti  de  là,  mais  il  esj  revèUi  dbine  cara¬ 
pace  distinguée  par  les  couleurs  écUdaules  (pd  la  couvrenl.  Uuoi(|ue 
du  genre  alphce  ,  rélégant  iie  reste  [las  coin  nie  lui  altacJie  au 
lieu  qui  Ta  vu  nailre;  il  nage  avec  force  et  adi'esse  dans  la  patrie 
des  coraux  et  des  madifpores,  et  Ton  nes'en  emiiarc  (fifavec  beau¬ 
coup  lie  peine. 

I.e  crustacé  ri|)pel6  liimde  doit  aussi  nous  occuper.  Cet  aninud 
al  teint  soixante  cenlimétrcs  de  longueur;  sa  <[ucuecst  une  arme  assez 
redoulabic  par  la  pointe  qui  la  lenniiie  et  dont  le  limule  se  sert  avec 
assez  dliabileté  pour  se  défondre  ou  aUaijiier.  Les  [leiiples  sauvages 
craignen!  beaucoii])  la  iiiqdre  de  cetle  queue;  ils  jiensenl  à  tort  qu’elle 
est  venimeuse;  mais  il  est  certain  que  la  blessure  qu’elle  fait  se  guérit 
avec  peine.  Les  limules  viennent  le  soir  sur  le  rivage  pour  respirer 
ef  se  promener  sur  la  plage  des  mers  rpi’ils  habitent.  !.o  mâle  et  h 
frmellr  y  jvaraissenl  euseudde,  )iortés  riin  parTantre;  et,  ebose 
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nations  U‘s  iillicenl  de  loin,  et,  lorsquVItes  sent  OMUJ  ées  à  dif'vom' 
ce  mets  friand,  on  lève  le  filet  ot  on  les  i-elii-e.  Qiiclrîiies'iins  renfer- 
iiient  la  viande  veulent  faire  iisngc  au  centre  d’iin 

faftol  d’épines  dans  les  l>rtns  duquel  s'cmljaiTassenl  les  éerevissns, 
souvent  an  nombre  de  plusieui  s  douzaines  à  la  fois. 
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u'esL  preétiuo  toujours  Iti  t'eiuelle  i[ui  porte  Ir 
iiuVlü  sur  le  soiuuiet  de  sa  cara]Kice*  Ces  aïiitnaux,  après  leur  pro¬ 
menade  sur  lerre^  reiitioiil  tous  tîcux  vej's  la  nuit  dans  TOrèan;  ils 
tiennent  ieiir  cor|ïs  à  inniliè  luïrsdo  reaii  pourrespiivr  pins  à  Taise 
pendant  leur  repos.  Le;  linmle  est  sans  courage;  il  Ihul  qîTun  dan- 
g^er^iiiuninent  le  luenacc  [jour  ({iTil  se  décide  à  rjuilter  la  |)lacc  ou 
il  semble  (ixé  par  une  puissance  supérieure* 

C’est  dans  ce  genre  que  se  placent  les  pandarcs,  qui  vivent  sur 
diverses  esijéces  de  poissons;  le  luquin  en  nourrit  une  variété. 

Le  homard,  les  laugouslcs,  sont  des  genres  de  crustacés  dont  la 
chair  est^  comme  on  sait,  1res  estimée  des  gaslronoines*  Ils  iTonl  pas 
d’auli'c  intérêt  pour  nous  que  le  service  qiTils  nous  rendent  sur  une 
lal)lc  o(i  Ton  pose  des  mois  distingués,  et  pas  daulre  gloire  à  esiié- 
rer  (pic  <Teirc  étalés  morts  ebez  les  inarcliands  de  coincstihles;  car, 
s’ils  y  jKiraissaicnt  vivants,  le  promencLir  ne  s’ai'réterait  pas  pour 
les  admirer,  Mais  morts,  leurs  [Jalles  sont  en  repos;  leur  robe,  d’un 
rouge  pile,  les  omfjûctie  tTèlre  aussi  repoussaiils  que  lorsqu’ils  sont 
vivants  et  habillés  de  vert* 

Xommoiis  aussi  la  petUe  crevette,  pour  fjuc  les  amateurs  de  sa 
chair  délicate  ne  nous  accusent  pus  de  la  mépriser. 

Comment  supposerait-on^  si  les  savants  ne  Tavaicnt  afïîrnié,  qiTll 
y  ait  du  rapport  entre  un  cloporte  et  une  écrevisse?  Mais  cos  peliles 
tuMes  sont  aussi  rceouveries  d’une  espèce  de  caraijuce  qui  ressemble 
à  de  petites  ccuillcs.  Au  lieu  d’élre  aquatiques  comme  les  jirécé- 
dentes,  ils  vivent  à  terre  cl  sont  Ires  comnums  dans  nos  caves,  sous 
les  pierres  el  antres  lieux  süiiilires  oUuimidos, 

La  démarclie  des  eloporles  est  assez  vive  lorsqiTon  les  inquièlc. 
Ils  se  nourrissent  de  maliéres  végélales  et  s''rntre-(lé\oi'enl  même 
quelquefois.  Les  femelles  gardent  leurs  œufs  eiilrc  leurs  pattes, 
sous  les  écailles  de  la  queue;  iis  y  éclosent,  de  sorle  que  ces  ani¬ 
maux  sont  ovo-vivi  pares. 

On  préconisott  aiijrefoEs  les  cloportes  comme  mi  médicament 
souveruin  dans  les  maladies  de  poitrine;  anjoui'd’hui  peu  de  mé¬ 
decins  en  font  iisaae. 
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Nous  an ivotis  à  la  tloscripliovi  des  araelniides,  donl  les  nifeiirs 
présonteiil  assez,  triïilérdi  oi  variéiit  selon  les  especes.  Fresque  fontes 
les  arachnides  son[  des  aiiiiiiniix  leereslres  ;  anssi  lenrs  pâlies  sont- 
elles  coiitbnnéos  pour  la  niaiThe  ou  pour  le  saut.  Ces  organes  sont 
souvent  très  longs  et  ordinnireiuent  terminés  par  deux  crodiets. 

On  ne  sait  presque  rien  siu'  les  sens  de  l’ouïe  et  de  rodorat  (‘liez 
cesaTiiinaux  ;  en  liant  et  en  avants  sur  la  partie  thi  cor]>s  rpurejiré- 
serite  la  tète,  on  trouve  chez  piTsque  tous  un  certain  nondire  de 
points  luisants  qui  sont  les  yeux  (en  général  il  y  en  a  liuil).  On  dé¬ 
signe  ces  organes  sous  le  nom  d*yeux  lisses,  pour  les  dislhiguer  des 
y  eux  îï  i^seau  des  insectes;  cliacnri  (roux  se  compose  truue  iietj'Lc 
cornée  lixinsparentc  convexe  cl  sans  trace  do  division,  derrière  la¬ 
quelle  SC  trouvent  un  pcIU  cojps  vitré,  une  coticlio  de  matière  coJo- 
ranfe  et  la  tci'niînaisdji  dhui  nerf  optique. 

Plusieiu's  de  ces  animaux  sont  doués  irune  organisation  assez 
parfaite  ]>our  viviT  de  leurs  propres  ressources,  et  ils  acquièroiit  par 
leur  uuUislrie  cl  leur  courage  une  importance  assez  grande  dans  la 
série  des  animaux*  La  idqiu'e  de  quelques  aracliiiiiles  n’est  pas  sans 
danger,  mais  Tcspèce  venimeuse  ndiahito  que  les  pays  chauds. 
Toutes  les  aradinîdcs  on  général  inspirent  à  riiuuiine  une  sorte  de 
crainte  qui  lui  vient  plutôt  de  son  antipatîiie  poui'  la  laideur  que  de 
tout  autre  motif;  car,  je  le  irpèle,  it  est  très  rare  de  trouver  des 
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gereuses. 


La  classe  des  arachnides  se  partage  en  deux  ordres  :  les  arachnides 
pulmonaires  et  les  arachnides  tracliéemies.  Ces  dénominations  sont 
reladvps  a  Fêtai  de  la  respiration  citez  res  animaux. 
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La  division  rlc^s  arnclinîdes  pulmonaii’os  ront'eniio  loti  (os  Ips  aral- 
gnéos  ord  in  aires.  Ce  firouiie  sc  sul>d  irise  en  doux  fannlles  :  les 
lilcuscs  el  les  |i6di|Kdjies* 

Los  fileusès  iConl  (itnine  on  doux  paires  de  ca\ilos  |niljnonaires; 
leurs  [lalpesonlla  rurnic  de  |ïclils  pieds  sans  pince  an  hoiil, 

I  n  des  idiénoniènes  les  pins  eni’ienx  de  Hiistuirt^  de  eos  anijinuix 
est  la  manière  dont  ils  saveti!  filer  des  soies  cl  lal>rit]ueï',  avorres 
malériaux  délicats,  des  toiles  qui  sfnil  son  vent  aussi  remarqua  îdos 
par  leur  étendue  f[iie  jKir  la  régularité  de  leur  trame. 

Cette  soie  est  une  matière  sécrétée  par  un  appareil  parliculiei-  que 
]H)Ssé(le  ranimaL  l.es  araiiéides  sédentait'os  celles  qui  ne  vonl  [las 
à  la  citasse  de  leur  |)rüie)  ourdissent  avec  ces  (ils les  iodes  de  foi'iiic^s 
variées  dont  elles  se  servent  conime  de  pièges  pour  saisir  les  insectes 
nécessaires  à  leur  nourriture.  Quelquefois  ces  toiles  sont  si  fortes 
qifolles  an  éU'iil  de  petits  oiseaux  ;  mais  on  géuéj  al  elles  sont  très 
délicates  ehey.  nos  arauéides  mojeimes,  l/araignée  on  raranéide 
qui  Ta  cousîriiile  se  [dace  tanlu!  au  centre  de  son  l'éseau  ou  au  fond 
de  sa  Iode,  laidut  d;ins  une  lialntalioii  parlicnlière  située  auprès  et 
à  un  do  ses  angles.  Aussi tiVL  qu'im  insecte  s'esl  endiurrassé  {lans  les 
(ils  déco  [dége,  l’aratgiiée  accour!,  s'ajqiroche  de  sa  proie,  tint  tous 
ses  cITorts  pour  la  (liquer  avec  rc^spéce  tie  dard  dont  ses  mandibules 
sont  armées,  eldistidedanssa  [ïlait^  un  jjoison  qui  agil  tréspronifde- 
meut,  Loï  S(]uo  riiisecte  o]qtose  mie  trop  lorte  résislame,  ou  qu'il 
serait  dangereux  pour  raraignée  de  luUer  avtT  lui ,  ede  se  relire 
un  instant  afin  (ralteudre  qu’il  ail  perdu  de  ses  forees  mi  qu’il  soit 
plus  enlacé;  ou  bien,  si  elle  réa  rien  ù  (  raimire,  elle  s’empresse  de 
legai‘iN>uer,  en  dévidanl  aidour  desnn  corfis  destils  de  soie  qui  Teu- 
velnpperU  quelquefois  enliércmeid . 

I^es  aranéides  femelles  se  servenl  aussi  tle  leur  suie  [lonr  cou- 
strnire  des  coques  destinées  ii  renferiiier  leurs  œufs, 

ïœs  flocons  blancs  el  so\en\  qidon  voit  volligei'  au  printemps 
ef  en  automne  les  Joues  où  il  v  a  du  brmidlarfL  et  qu’on  nomme 
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vulgairoiueul  lilïi  do  la  Vierge,  ne  sonl  uiUro  cliOî>e  ijuo  des  soies 
prodiiilesjiiir  dhorscs  jeunes  araneides;  ce  soni  pniicipiüciiicnt  les 
grands  fils  qui  doivent  soî  vir  d'allaéfic  aux  rayons  de  la  toile,  ou 


Ariü^jin'c- 


ceux  qui  on  composeid  lu  riiuine,  et  qui,  deveuanl  plus  [)eSEinls  par 
retrel  de  riiiiinidilô,  s";draissejil,  ^o  ra|ipr(KdM‘iîi  li'S  uns  fies  anPu^ï 
et  linissejd  pai'  sr  lonm^r  i‘u  peloloiiH* 


U I  tint*. 


l.orsiiiie,  iriiii  cüiii»  de  idiiineau  léger,  nous  dégageons  nos  ap- 
parteracnlsde  ces  toiles  où  raraigiiée  a  dépensé  son  indnslrie  pour 
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se  laiie  une  ImiKUtlioji  qui  doit  si  liiej»  pruUîj^er  sou  e\istenu%  rani¬ 
mai  csl  perdu  sans  rossoiu  ce,  et  nous  nous  occupons  fort  peu  de 
nous  rendre  compte  de  l’aid  qui  a  préside  à  cette  fabilcalion  légère. 
Nous  écïMsons  riin,  nous  détruisons  !’au(n\  sans  jeter  sur  Touvrier 
et  riiabîtafion  un  seul  regard  (rintéréK 
l.e  [lelit  dessin  que  nous  [dacons  ici  donnera  une  idée,  quoique 
imparfaite,  du  travail  de  l’araignée  doinesti(|iie.  Hn  voit  que  les  lils 
eNléraeiirs  de  la  toile  forment  des  triangles;  cela  vient  de  ce  que 
raraignéc  se  place  le  plus  souventà  raiigle  de  dcu\  murs  pour  po¬ 
ser  ses  premiers  dis;  ces  lils  servent  iraiipui  aux  autres.  L’animal, 
aviml  de  commencer  son  travail,  dépose  d'abord  sa  liqueur  gluante 
a  rangle  du  mur;  il  en  prend  une  i>arcelte  et  va  on  tikml  allaeiicr 
son  premier  fil  en  ligne  droile;  Î1  forme  nu  uutiv^  lit  eirattacbe  eu 
ligue  droile  lil’aulre  muraille,  puis  revienl  au  point  de  départ.  Ces 
[ireuucrs  (ils  élant  aijisi  lixés,  ii  les  îi*av(Mse  de  part  ou  part,  tlans 
nu  sens  [Uiis  dans  raulré;  il  a  soin,  en  filant,  de  ménager  les 
distiuiees  égales,  el,  pont'  rendre  su  toile  plus  solide,  il  y  pi^alirpie 
aux  lioi’ds  une  sorte  de  lisière  en  ernisaut  scs  lils  à  [dusiem's  reprises, 
il  dispose  aussi  un  trou  à  rcxlrémilé  de  la  toile  pour  pouvoir  en 
sortir  et  y  j'enirer  sans  s'exposer  k  la  crever,  |nns  une  sorte  de  ca- 
\ilé  cylirulrique  pour  y  déposer  ses  œufs;  l  elte  cavité  est  une  retraite 
ofi  se  réfugie  raraigiiée  a  Tépoijne  ii(*  la  ]uinte, 

L'aiTJignéo  so  lient  conslnnunenl  au  centre  de  sa  toile;  de  celle 
]HJsilion  elle  sent  tous  les  corps  étrai^gers  qui  y  louelient,  el  elle  en¬ 
tend  le  liruissement  des  insectes  qui  s'approchent.  C'est  avec  une 
N  ivacilé  iucroj  ablc  qiie  l'animal  s'élance  lîour  les  saisir  et  les  tuer 
avec  son  dard;  en  (pielques  instants  j]  peut  dc[JOser  sur  sa  toile 
des  provisions  énormes  de  petits  cadavres  de  moucb es,  Cctanimal 
(^st  très  vorace  :  quand  il  ne  peut  se  procurer  assez,  d’inscctes  pour 
sa  nourriture,  il  s'en  ivreiul  à  sa  propre  espece. 

Le  jnàlc  de  l'araigiiéc  inspire  a  la  femelle  une  solde  (rhorreur,  et, 
à  moins  ipdiiue  provocation  ne  Tail  invité  avenir  prés  d'elle,  i!  ne 
peut  l'approcher  sans  être  puni  de  sa  lémérité  :  ruraiguée  femollo 
se  jette  sur  lui,  le  tue  el  le  dévore, 
ft  y  a  une  araignée  nomince  vagabonde,  sans  doute  parce  quelle 
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ne  iireiul  domit  ile  mille  |»avl.  Celle-ei  «’êluiiée  sur  les  hisceies,  les 
saisil  en  cuuraiil  cl  en  simliiul  uvec  iiiie  mlrcsse  CAtrèine.  Elle  ne 
fait  lias  de  loile,  elle  vil  au  jour  le  jour,  sans  jirévoyauec  ni  fravail. 

11  csl  lies  araignées  uoininées  mygales,  (|ui  seereuseiit,  dans  les 
lieuv  secs  el  inonliieux ,  dos  galeries  soiilerraijies  eu  forine  de 
lioyau,  don I  elles  la|iissoiil  riidéricur  d’un  lissii  soyeux  el  dont  elles 
lerinent  l’eulrée  à  l’aide  il’im  ooiiverdo  garni  d’une  çliarnière  et 
lonué  de  plusieurs  eouehos  de  lils  inélés  de  terre  gàcliêe.  I^a  dispo¬ 
sition  de  colie  porte  est  telle  que  son  poids  sulTit  pour  la  ieianer; 
mais  lorsque  la  mygale  eraiiit  de  voir  sa  domeuro  envahie  jiar 
quelque  eunemi,  elle  s’ucerodie  à  des  trous  praliqiiés  à  ce  eoii- 
ieirle,'ilu  cAlé  opposé  à  lu  diarnière,  cl  emi>èdie  de  rouvrir. 

L’observation  ([ne  nous  avons  faite  sur  la  reiirodiiclion  des  pattes 
des  crusiarés  peiils’appliipier  aussi  aux  araignées  :  leurs  pâlies  imi- 
lilées  repoussent  en  qucl<]iies  jours. 

Nous  parlerons  maitMeiiant  du  genre  le  plus  dangereux  des 
aradmides,  du  scorpion,  qui  fut  diezles  anciens  iiu  sujel  de  table  et 
de  lei'reiii’.  l/aslronùniie,  par  analogie  de  sa  tonne  avec  la  disposi- 
lion  d'un  groupe  d’éloiles,  lui  a  fait  rboniieur  de  donner  son  nom  à 
rujic  des  eonsidlallons. 

Les  seorp ions  bail i lent  les  pays  tbaiids  des  deux  liémispliêi’es, 
vivent  à  terre  ou  dans  les  lieux  sabkinneux,  s’v  cadiciil  sous  des 
pierres  on  d'aulros  eor|is,  le  plus  souvent  dans  des  masures,  dans 
des  lieux  sombres  el  frais,  oit  même  dans  riiitérîeiir  des  maisons; 
ils  courent  vile  en  recourbant  leur  queue  eu  Ibrnic  d’are  sur  leur 
dos,  el  ta  dîrigotil  en  Ions  sens  en  s’eh  servanl  connue  d'une  arme 
offeusive  et  défeusive.  Le  dard  de  leur  <|uetio  présente  au-dessous 
de  la  jioinle  plusieurs  omeiturcs  qui  cunmiiiniijuent  avec  iiuü 
glajule  vtniiuicuse,  el  la  piqi'ire  de  ees  arachnides  est  suuvenl  mor¬ 
telle  ])Oiii’  les  animaux  Jiièine  assez  gros,  leJs  ijiie  les  cliicns.  Les 
grands  scorpions  dos  pays  ciiauds  sont  aussi  très  rodoulables  [loiir 
riiomme;  mais  la  piqi'ire  des  espèces  i[iu  bahilenJ  rEiiropenc  parait 
pas  avoir  été  niorlelle  pour  lui.  11  en  résulte  ordinairement  une  in- 
Itanmialion  plus  on  moins  vive,  aceonijiagnée  de  lièvre  et  d’engniir- 
dissemeid,  cl  quelijiiefois  de  voiuisseuieiils,  de  tliuileurs  dans  tout 
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io  cor[ïS  et  de  Ireiiiblejiicnl.  Voiiv  coinhrdlre  ces  accidejits,  les  iné- 
tleciiis  conseillent  rasage  de  raniinoiiiaque  (alcali  volatil)  adniinisti'ê 
a  l’intérieur  aussi  bien  qu’à  rexléï'ieuCj  eirairidicafion  de  substances 
émoi  lien  tes  siii'  la  [jlait^  Leurs  serres  leur  servent  à  saisir  les  in¬ 
sectes  qui  doiveiil  faire  leur  nmii'riUire;  ce  sunl  ordinairement  dos 
crabes,  des  charaneons,  des  clotiurtes,  des  ui’lboptci'es  et  trautres 
ijisectes  vivant  à  tej're  qui  cleviemumt  leurs\icliines;  ils  les  jiiquciit 
avec  raiguilion  ile  leifr  queue,  et  les  font  ensiûle  fiasser  à  leur 
boiK  lie  pour  les  dévorer.  Ces  araclmides  sont  si  inulli()lîéos  dans  cer¬ 
tains  pays  chauds  ([u’elles  devionuenl  pour  les  fiabitants  un  sujet  de 
crainte,  et  que  meme,  suivant  qiiel([ues  lémoignages,  cm  s’ost  vu 
forcé  cpielq  lie  fois  d(‘  leur  abandonner  le  terrain. 

On  Iroine,  dans  eeîte  tril)ü  redoutable,  l'obise,  qui  se  rencontie 
dans  les  em irons  de  Paris,  le  scorpion  lyropreinriil  dil  et  le  buthus. 

Nous  ne  )iouums  oiildicr  lesbcoses,  lc*s  lélipimnes,  dont  une  es- 
]ièce,  appedée  la  larentiile,  jiarce  c|ü'elle  esl  ronumme  aux  environs 
de  la  \  ille  de  Taroïite,  esl  iie\eiiiu‘  célèbre  pai‘  les  fables  dont  son 
histoire  a  été  chai'gée.  Ou  a  prèlejulu  que  la  inorsiire  de  cel  animid 
produisail  des  accidents  li  és  gi  aves,  même  la  mort  ;  niais  qu’au 
sou  de  la  musiciiie  le  iiialadcMlansail  jualgrè  bii,  exercice  violent 
aiujiud  il  devail  atlribuer  la  giicrisoii  qui  suiwuÊ  intaillibienieiil. 


Le  second  uj'di  e  desaracimides  réunit  les  araclmides  truchoeînies. 
Dans  cette  division,  les  organes  i'es]>ira1oires  consistent  en  trachées 
rayonnées  ou  ranuliées  ((iiishnivronl  au  deliors  par  deux  stigmates, 
ün  range  dans  celte  dis  isioii  la  raniïlle  des  faucheux,  si  reniar- 
(|uablcs  pai*  leurs  longues  pâlies.  Ces  pattes,  démesurées  relative- 
ment  à  la  longueur  de  l’animal,  lui  donnent  uu  aspect  particulier* 
fhi  dit  que  leur  nom  \  ixuii  de  l’analogie  (|idon  leur  a  tj'ouvée  avec 
les  ouvriers  (|iii,  armés  (rune  faux,  dé|ïomllciU  cliaque  aimée  nos 
champs  de  hic  et  rpdà  cause  de  cela  ou  nomme  faiictieiu's* 
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Ces  ouvriers  niarclieiit  Iculeuient,  a  [las allongés,  il  esL  vrai;  mais 
pour  cela  rcssemblenWlsü  Taraignée? 

L'aiiiinul  nomiué  faucheux  se  disliiigue  îles  autres  ai-aiguoes  jiar 
scs  yeux,  ([iii  ue  sont  ([u  au  nombre  de  deux  au  lieu  de  six  et  de  Imit, 
comme  nous  Tavoiis  \  u  dans  iriuitres  genres*  Le  taucljCLix  se  nour- 
ril  d^insectes  qu'il  clicrehe  sous  la  pierre  où  il  vil,  ou  dans  le  creux 
des  arbres,  ou  dans  les  ebanifjs,  un  dans  les  coins  obsciu's  dont  il 
tail  aussi  sa  demeure.  Ce  goni-enc  lile  pas  dé  toile  et  n'oiïrc  rien  de 
bien  l  emarquable  dans  ses  mœurs. 


FaaL-liCLi}:  nmruUlcs. 


La  Irilni  des  acai  ides  ou  des  miles  apparlieui  aussi  à  ce  groupe;  et 
se  coin|)(jsc  presque  eiiliérement  d'arncliiiides  niieroscopii|nrs,  on 
dn  moins  très  petites.  Les  unes  sont  erranti^s  et  vivent  sous  les  ]der- 
res,  dans  la  tei're  ou  dans  reiui. 

Le  leple  autoïnnal,  eoinui  sons  b'  mnn  vidgaij'edc  rouget,  est  une 
i^s)jêce  de  mite  (|ui  est  Irès  eojiJinuiie  en  aulonme  sur  le  idé  et  sur 
fraulres  [danlcs. 

On  doit  encore  faire  coimatlie  une  espèce  ibaracl initie  microsco- 
[lique  (]ui  s’insinue  sous  la  peau  de  quelques  )Rn  sonjies  le  pins  soli¬ 
ve  jU  malpro[)i‘es,  et  (|ui  y  dévelop|ïC  un  mal  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  gale;  c’est  la  petite  araignée  rnuiirnée  aearus*  Lite  aüa([ue 
souvent  les  cluens  et  les  bœufs,  que  nous  i‘ecoinm(Unl€rons  défaire 
liaigncr  sonvciil,  dajis  les  ctialeiirs,  pour  détruire  ces  parasites  qui 
tou rmeii lent  les  animanx  sur  lesquels  ils  clierchent  à  vivre, 

11  ne  nous  reste  pins  a  décrire,  pour  com[dét(T  llïisîorj'e  des  ani¬ 
maux  que  nous  olTrons  dans  cet  ouvrage,  (tue  le  qualricnie  et  der¬ 
nier  emlirancliemenl  dn  règne  aiiimaL  les  /,ooidiyies. 
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Lc‘suniinaux  r|Lie  rniiul  lu  classo  des  x/iOpliyles  &011I  npiielés  aussi 
niyonnês,  sans  donlc  parce  rpie  îcnrs  organes  sont  )>!acés  en  maniei  c 
lie  rayons  anIouïMrun  poiid  central,  coinino  les  lenilles  qui  entou- 
r(?nt  la  reine-marguerite  ;  quelquefois  encore  ces  animaux  singuliers 
ont  la  forme  d'une  étoile.  On  ne  pcul^au  premier  aspect,  les  prendre 
pour  des  êtres  01‘gariisés;  qtielqnes-niis  semhicnî  tenir  davanlage  ati 
règne  végétal  rpéau  régne  animal;  aussi  les  faciillés  de  ces  êtres, 
jioiir  lesquels  les  savants  ont  été  forcés  de  crmsiruire  im  dernier 
éclielon  au  bas  ele  récliolitMles  animaux,  sont-elles  compléteinent 
dépourvues  de  facultés  inslinclives.  Ils  naissent,  vivent  et  sc  mulli- 
[jlienl,  et  aiiciiii  système  nerveux  ne  viciil  animer  Unir  existence. 
On  peut  en  conclure  qu'ils  uVqvrouvenl  aucune  sensation* 

La  pluiKitd  des  zoopîiytes  nianqnent  aussi  de  vaisseaux  sanguins, 
ol  nUuil  |ms  d'organes  parliculiers  pour  la  respiration,  cetle  fonclion 
se  faisant  par  la  surface  générale  du  cor|is.  Cependaul  im  certain 
nombre  d\uUre  eux  ont  une  bourbe  armée  de  dents, 

Cetle  classe  a  été  tlî visée  en  écluuodermes,  vers  intestinaux,  ueix- 
lè]>ties,  polypes  et  infusoires* 


r 


Ces  animaux  ont  la  peau  hérissée  il’épiticsoii  de  (entaoules,  el  rc- 
présenleiil  une  organisaliun  plus  compliquée  (nie  la  {dupart  des 
zoo|)1iyles.  ilsonisouveiil  une  sorte  de  squelct le,  des  vaisseaux  pour 
la  circulaliüii,  el  des  organes  pai'lieuliers  |i(iui‘  la  respiralioii. 


ZfXHMl  VILS* 


L’aistt'ric,  mise  à  la  lele  des  tTliijjodujihes  par  Ciiûuîs  iiüus  uecu- 
pcra  d'abord, 

l/aslene  est  réloilc-de-inor  h  [ilus  reiiiai'ijiîalde;  elle  doil  son 
nom  (rotoilo  à  sa  foi'ino,  qui  esl  en  elîot  celle  d'uiio  étoile  ornée  de 
cinq  rayons;  ces  rayons  sont  placés  aidoiir  du  centre  de  l'animal; 
de  petits  tubes  sont  disposés  à  leur  surface  pour  rejeter  rcau  qu'il 
întroduileu  trop  grande  ahondauce  dans  sou  estomac;  la  boiicbc 
de  l'étoile-dc-iuer  est  lixée  au  centre  de  !a  sui'Hu  e  inCérieiiro  de  son 
corps.  Si  l'astérie  penl,  parmi  événement  imiirévii,  un  on  plusieurs 
de  ses  rayons^  celle  perle  est  hieiilAt  réparée.  Ils  se  re[u  oduiseiit  avec 
une  puissance  extraordinaire,  cl,  pour  cela,  il  surtit  de  trois  ou 
ijualre  jours* 

Mais  ce  phénomène  ne  s'opère  que  s'il  reste  à  ranimai  an  moins 
un  de  ses  rayons;  car  s*il  est  dépourvu  de  tons,  il  langriiilet  meurt 
bientôt*  Ces  animaux,  privés  de  la  vue,  de  l'ouie  el  de  rodorah 

é- 

sonsihlcs  au  la  hiniièrc  of  aux  uilaii’î;.  Cotniiieut  cc  jilu^iio- 

luùiic  a-t-il  üpu?  On  a  pu  i'ohsci'VC]’  ul  non  le  iliîlinir.  Ccsaniniaux 
se  traîiieul  ijliitùl  fpi’ils  ne  lïiiiidietil,  el  iiajîenl  avec  une  peine  ex¬ 
trême,  Four  inTiver  lui  Ibml  ilc  l’eau,  ils  s’y  laissent  lotnljcr  en 
niasse,  sans  l'aire  aucun  inouvcineiit  ;  s'ils  veulenl  rcnionter  it  la 
surface,  ils  sont  forcés  de  clicrchcr  un  frapnonl  de  roclier, 
jiour  s’y  altaclier  et  griiii[)er  on  se  traînant;  c’usl  à  foiTé  de  lomps 
el  sans  doute  de  fatigues  (pi'ils  parvieiuioiitau  ici-tue  de  leur  ascen¬ 
sion.  Aussi  sont-ils  liés  disposés  à  rester  imniobiles  dans  une  sorte 
de  slagnalion  dans  le  même  ciulroit. 

Lorsque  l’asléric  a  rencontré  un  banc  do  bemi  sable,  elle  peut  y 
passer  sa  vie.  On  en  trouve  eu  abondance  attachées  à  la  voûte  des 
groltes  soiis-inarines  el  sous  les  pierres;  là  elles  vivent  de  vers  et  de 
petits  iiiüilusqiu's. 

1,’astéric  varie  beaucoup  de  taille  et  de  couleur.  II  existe  des  es¬ 
pèces  qu’on  ne  peut  observer  ipi’à  l'aide  dit  ndcroscopc;  d’autres 
alleigneiit  lui  diamètre  de  tccnle  cenliiuèlres.  Ces  animaux  offrent 
à  riiomine,  pour  tout  avantage,  de  servir  d’engrais  pour  scs  terres; 
en  Normandie,  par  cxenqde,  on  en  fait  une  grande  récolle  à  ccl 
cflel.  Plus  de  i|uui’aiile  espèces  d’astéries  sont  coiiiuies  :  dans  ce 


niüiuiiii;  >  A  i  i  lu-j.i.h:. 
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nombre,  on  accoi'cle  quiiize  «|»\es  à  l’Em-ope,  seize  csijêees  aux 
niei’s  ries  Indes,  einq  a  rAni(-i  ii[no,  et  seiilcmenl  une  à  l’Afrique. 


Atilérie  uLoitetï. 


AiHéfîe  Uîscüïde, 


Comme  tous  les  animaux  rayonnés,  les  asléiàes  sont  beaucoiq) 
plus  nombreuses  dans  les  pays  cluuicls  (jue  dans  les  pays  froids. 


oui-sins  ont  le 


Hoiuiuriti  cpiiieubC. 

uorp^  jvluÿ  üu  luüiii^  globuleux  et  j'evetu  d'un 


zonrin  rus. 


:ui 


tesl  culcaiîT  i\e  (l(^  :ui{^tilcu^rs^ 

cxaclemenl  rèiinios  onlrr  La  sinlViir  flo  o<^(te  cofjiuî 

aniuV  trt'|*inoi^  l^h^^  <mi  niiïins  lon^itrï^,  pnrU^rîi  sur  ûcs  lîilx'r- 
cuirs  arrondis  (i  iuol)ilcs  an  ^iv  <l('  l’aiiiiïial. 

Ou  dislingur  encore  dans  la  classe  des  écliinodei'nies  les  luiî- 
inaiix  cou  mis  sons  le  nom  rrhoînliiries^  (]ni  ont  lecojps  (ddoiif*,  co¬ 
riace,  avec  une  ouvorinie  à  [‘lia nue  eNîrémitt''.  Leur  Imnefie  est 
garnie  truii  cercle  de  pièces  osseuses  el  présente  en  avatil  des 
tentacules  très  coiivpli<[ués  [[ui  [len veut  rentrer  enlièremenl.  (juand 
ces  uniniaux  sont  inquiétés,  ils  se  (‘onlraclent  qiielqucfois  avec 
tant  de  iorce  [ju’its  se  déeliiienL  Leur  classeinenl  est  établi  d'a- 
près  la  distribution  de  lenirs  [lieds.  Nous  cilorons  riiololiirie  épi¬ 
neuse,  longue  de  plus  de  treule  eenlinièlrcs,  large  six  à  biiil  cen¬ 
timètres,  crénelée  tout  autour,  ayant  le  corps  cartilagineux,  aplati 
horizontaieiueiiL  avec  des  bords  Irnucluints,  Cette  hololiirie  Imbile 
la  Médilerrauée,  i-es  mers  irHurope  en  prodiiiseiil  aliondainmenî 
une  espèce  de  {îonleur  noiràire  cl  (|ni  a  [dns  fie  treule  eentiinèb‘cs 
dans  sa  grande  extension  ;  son  flos  est  liérissé  de  [unntes  coniques 
cl  molles;  sa  bouebe  offre  vingt  tentacules  hrauclms;  on  rappelle 
hololurie  tremblante. 


IXTKSTIXAl  X 


Tctrarynfjue, 


Lci^ik'C. 


Planaire, 


I.f’s  zodiiliylos  (1p  CO  nom  sonl  tlo  rnctiios  trôs  vnriôos.  Ils  vi vont 
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pour  la  pliijiarl  dans  los  organes  des  aiUres  nniiiiaux,  ainsi  i]ntMhnis 
le  loie»  le  eervean  et  ïndnic  dans  les  iniisdrs*  Ils  n*OHl  pas  d'or- 
gaiies  do  la  respiration,  ol  la  [jeau  ({iû  les  recouvre  est  Jiitc  cl  contrac¬ 
tile.  On  a  lujïglejn|js  jïensé  et  ijuelfjiie  naturalistes  ponsonr  encore 
aiijourdMuii  que  les  vers  intestinaux  naissent  sponlanéiiiont  ;  ce¬ 
pendant  on  sait  acluellenienl  que  cos  animaux  produisent  des  œufs 
e.\tri>iucuieîil  tonus  ou  dos  pelîts  vivants. 

Nous  citerons  parmi  les  înteslînaux  les  filînires,  dont  une  cs()ècé, 
Irèsconiniime  dans  les  pays  chauds,  jiorle  le  nom  de  ver  de  Mediue 
ou  de  Cuiiiéc.  Ce  ver  s'insinue  sous  la  peau  de  Hiomuie,  surtout 
sous  colle  des  jambes.  Ld,  si  Tou  en  croil  quelques  auteurs,  il  ac- 
rpiiert  jiîsquVi  (juatre  mètres  de  long'  ;  il  ficul  no  causer  aucune 
sensation,  luèine  pendant  plusieurs  annecs;  d'aulrcs  fois,  les  dou¬ 
leurs  ijiill  (iroduit  sont  intolérables.  S’il  sc  montre  au  dehors,  on 
tdebe  de  ne  pas  le  rompre,  en  le  retirant  avec  beaucoup  de  pt^éeaii- 
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tion.  Sa  grosseur  égale  celle  du  tuyau  d'une  plume  de  [dgeon;  le 
l)oul  de  sa  queue  est  pointu  ou  erocliu. 

Les  ascarides  ont  le  corps  rond,  aminci  aux  deux  cxlrénulcs  ;  on 
les  trouve  dans  tonte  espèce  d’animaux.  Nous  d<ivons  aussi  parler 
des  ténias,  parmi  lesquels  nous  eilerons  deux  espèces  :  le  ténia  large, 
qui  a  coinnuméinent  sept  jnètres  do  loi1g  sur  deux  centimètres  de 
large,  La  [partie  antérieure  est  toujours  un  peu  t)lus  élroito  que  îc 
reste  du  corps.  Ou  le  reucoiitre  dans  le  coi'ps  de  rbommo  au  nord 
de  rEiii'opo,  ctiez  les  liusscs,  les  Polonais  et  chez  les  Suisses. 

Le  téidaà  longs  anneaux,  ou  ver  solitaire,  se  reucontj'e  dans  les 
intéslius  de  riiojmue  ofi  (’rauce,  en  Italie  et  ou  Allemagne*  Sa  cou¬ 
leur  est  [n'es([tie  l>lanrbe,  sa  léto  un  peu  globuleuse;  il  a  (ruïi  à 
trois  juèlix's  de  long,  d’aiiliTs  Ibis  l)ieii  davantage.  Il  ne  faut  pas 
croire,  ainsi  que  sou  nom  ^emble  rindicpier  et  comme  on  îe  [ïensc 
eu  général,  qu'il  ne  s"en  trouve  Jaïuais  qu’un  dans  im  individu. 
Cestundes  plus  daugereux  des  vers  iniestiuaiix.  On  en  a  vu  qui 
avaitmt  plus  de  trente  mètres  de  long;  les  grands  oui  près  éle  deux 
centimètres  de  large.  Les  lèLiias  sont  très  tenaces;  les  remèdes  les 
plus  vidleuls  usaient  peine  à  les  ex)uds(M',  On  a  découvert  dans 
la-  b'iiille  de  grenadier  des  )irn] iriètès  particulières  f|ni  jUM'mel- 
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tt'îU  ireF.[iértn^  a  l'avpiiir  la  dislruclinn  la's  liùks  ilaiif4tH^ou\. 

Parmi  les  autres  espèces  do  celle  famille,  il  en  est  une  li  és  eoiimie 
qui  se  lient  dans  les  libres  ties  muscles  des  cochons,  el  qui  produit 
la  maladie  désignée  sous  le  nom  de  ladrerie.  Cette  espece  est  pelîie, 
se  muhiplic  ])eaitcouji  el  peucire  jusque  dans  le  cœur  el  les  yeu\. 
Le  sanglier  sauvage  ou  est,  dil-on,  e\oin[iL  11  n\m  csl  pas  de  même 
du  singe  et  qiiel(]iiefüis  aussi  de  rhonime;  dans  ce  dejaiier,  ces  vers 
portent  le  nom  d'hyilalides;  on  les  y  trouve  tantôt  libres  cU  séparés 
les  uns  des  antres,  tauUM  réunis  entre  eux  au  moyen  de  lilameuls. 

Nous  devons  aussi  rappeler  mic  espèce  bien  célèbre  qui  so  déve¬ 
loppe  dans  le  cerveau  des  moutons,  el  (jui  leur  cause  ime  paralysie 
nommée  le  lournis,  parce  que  ces  animaux  tournent  de  côlé  connne 
s'ils  avaient  des  vertiges  :  c'est  ranimai  nommé  cœnnre,  qui  produit 
quelquefois  le  mémeelïet  dans  le  ])œui'  et  d'autres  ritiinnanls* 

Les  planaii'es  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  douves,  mais  n'ont 
pas  (le  ventouses  cf  ne  vivent  pas  dans  rinlérieiir  d'autres  aniniaux. 
On  les  Irouvc  dans  les  eaux  sÉagnantes  aussi  bien  que  dans  la  juer; 
ils  rampent  comme  deslijnaces  et  sont  très  voraces;  on  leur  voit 
des  püiiitH  noirs  q[û  sont  iirobablement  des  yciix^  souvent  des  Icnla- 
cules.  Prés  d'eux  se  placent  les  lélrarynqiies,  Iesh;niées* 

ACAIJ'PHKS, 


Osaiuniau\>a|qielés  orlies  de  mer,  a  cause  de  rirrilation  quèleiir 
contact  produit  souvent  sur  la  peau,  sont  des  animaux  gélalîueux 
ijui  nagent  dans  les  eaux  de  la  mer  el  oui  le  cor|ïs  creusé  d'iiiK? 
cavité  fl'où  parlent  un  grand  Tuanbre  de  canaux  ramiliés. 

Les  mé<luses,  (pii  ont  en  géneœal  la  forme  d'une  cloche  ou  d'uii 
ehanqûgnon,  apparticnnenl  à  celle  dernière  classe  iq  sont  Irès  com¬ 
munes  sur  nos  côtes. 

La  tdeme  des  méduses  est  élégaule,  hnirs  couhuus  soni  brillanles 
el  variées;  leur  laille  atleinl  parfois  [ilusienrs  mèires  do  largeur, 
d'autres  fois  elle  est  A  |)eîue  visilde.  On  les  appelles  encore  ombrelles, 
parce  (|ue  leur  foiane  rappelle  celle  d'un  j^aiMso!  onverl  :  du  centre 
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ilo  CO  nH'tïf^pojuionî  <los;ï|>|ien<lirCîi,  cs^pùcosflo  lu'nstnii  IniosorvoiU 
à  nager  et  ii  saisir  leur  proie  ;  elles  se  nouiTisseiit  de  tonies  sortes 
franimaiK  marins  et  îiiènic  fie  poissons.  Une  dos  especes  les  (dns 
remarquablGS  est  le  ! liizoslonie  bien,  rjur  nu  pas  de  iKiuclie  e1  qtii 
paraît  se  nourrir  par  lu  succion  fjircxercent  les  rainitîcationsde  ses 
tentacnlos.  On  le  trouve  partoiil  stir  le  sable  rie  uosecMes,  lorsque  la 
marte  est  basse.  Son  ombrelle  a  jiisqii'fti  soixante  centimètres  de 
largeur. 


RUntoP-toiiif. 


On  un  pu  observer  des  nuuluses  que  la  forme  de  leur  corps;  ces 
aniniuiix,  a  peine  sortis  de  rcan,  perdent  tonte  consistance  ets’eva- 
])orent,  pour  ainsi  dire,  en  nn  liquide  transparent,  analogue  à  Ttlé- 
rnent  dans  lequel  ils  vivent.  On  doit  à  >1.  Bory  iîe  Saint-Vincen!  des 
nl)serva lions  très  (‘urieuses  sur  la  nature  de  la  matière  du  corps  des 
méduses.  Ces  animaux  sont  bons  nageurs;  ils  exécutent  des  jnouve- 
menls  singuliers  dans  leurs  lrajLqsaf|iia1iqiies, 

Les  méduses  sont  rétiaiidnes  avec  [profusion  siu' toutes  tes  mers, 
]irincipalomeîil  dans  les  zones  les  [)lns  eliaudes.  Il  faut  que  leur  ac¬ 
croissement  soit,  très  pl'ornpl  ;  car  il  iVest  [ïas  vraisemblalde  que  des 
coiqts  aussi  peu  consislanls  puissent  ivsister,  pendanl  une  longue 
suite  framiéès,  au  rlioc  des  vagues  et  à  la  voracité  des  poissons  qui 
vivent  a  leurs  dé|mns.  I.es  cétacés  en  font  une  prodigieuse  consom- 
nouion.  On  soupçonne  que  les  [jeliles  iléjnangeaisons  causées  ])ai' 
rattouclu'meiU  des  tentacules  des  uiédiises  siiflisent  itour  mettre 
tiors  de  comlinl  les  petites  piïues  vivimtes  dont  ranimai  vent  sVrn- 
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))ur(U'  pour  les  porlci’  n  sa  IxuicIr’.  Mitllicur  au  poisson  sorlaiit  do 
l’iL'ul'  qui  sc  li'üiivc  à  la  porléc  de  eos  filels  (ou  jours  en  moiivoineni  ! 
Dans  les  guerres  dVxleniiination  dont  les  mers  sont  ritmueiise 
tliéiUrc,  on  ne  peut  citer  aucune  classe  d’animaux  rfui  soient  os((i;- 
lumenl  inotîensifs,  cl  la  séiâc  des  destructions  coiitimic  ù  être  oti- 
w’i'vôe  mtmc  parmi  les  fîtres  niicroscopi(iue8. 

La  plupart  des  méduses  ré[umileiit  une  lueur  blancliàlro  et 
idiospliorcscente  dans  rol)SCurité  ;  mais  on  n’a  observé  ce  pîiéno- 
mèiic  que  dans  quelques  es|)èces. 

Les  grands  bancs  de  niéilusos  rpie  l’on  rencontre  entre  les  Iropi* 
qiu's  ofirent  quelquefois,  pendant  les  nuits  sombres,  le  magnitupie 
s|)cctacle  d’une  mer  eu  l'eu.  Deiuhmt  le  jour,  on  se  plail  à  voir  les 
Ix'lles  couleurs  cl  les  formes  élégantes  de  ces  masses  (lottantes,  Icui's 
eoinlures  dorées,  leurs  bras  d’un  beau  rouge  et  la  variété  de  leurs 
formes.  On  a  divisé  en  plusieurs  genres  ces  animaux  d'après  les  ob¬ 
servations  qu’on  U  fa  lies  sur  eux. 


Stojihanomic. 


riiyss{>|thDrt‘. 


Ou  les  distingue  tm  méduses  gastriques  <q  méduses  agastiâ- 
ques;  cette  division’ est  fondée  sur  l’idisenee  ou  la  présence  d'un  es¬ 
tomac.  Les  savants,  séduits  sans  doute  par  l’originalité  «le  leur  sub- 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


sUmcp,  qui  en  faii  dcsiMtt's  (H’osque  imniatoricls,  ont  donné  fi  plu- 
sionrs  cs)iéccs  des  noms  mjtliologiqnes  cl  d’auli'os  qui  rappellent 
des  feniincs  célèîn-es.  Il  va  la  méduse  cudorc,  la  héj'énice,  la  pc- 
lagie,  l’aglaiin',  lainélieci  le  ;  voilà  des  noms  Iden  beaux  pour  dési- 
giier  des  éli'cs  de  si  peu  d’imporlaiiee. 

Les  acalèplios  liydrostntiipios  se  reeonnaissenl  à  une  ou  plusieurs 
vessies  ordînaiiement  remplies  d'air  qui  contiifuient  à  les  faire 
flotter  dans  l’eau,  et  qui  surmontent  une  umllitudc  de  tentacules  et 
(rapiieudices  de  Ibiaues  variées.  La  si  rue  [lire  de  ces  singuliers  ani¬ 
maux  et  les  usages  de  diverses  pai'lics  de  leur  corps  sont  encoi-e 
peu  connus.  C’est  dans  ce  groiqic  que  se  voient  les  pliyssopbores, 
les  stéphanoniies,  eic.  Xous  laisserons  les  méduses  ]iüiirnous  occu¬ 
per  d’autres  zoopliyles  qui  ont  le  plus  étonné  les  savants  cl  qui  ont 
été  pour  eux  Vobjot  de  reclterclies  inlinics.  Nous  vouions  parler  de 
la  classe  des  polypes. 


POLYPES. 


La  ('lasso  dos  poîyijos  se  conijiosc  (ranijiiaiix  (]iu  presque  tous 
vivent  fixés  par  leur  base,  et  qui  ont  la  Ijouclic  oiitouree  trun  ceilain 
ru}uil)rc  de  teiUuoules  qui  leur  douueat  raijparouee  'de  fleurs,  La 
plLqiiU'l  tie  ces  êtres  singuliers  ont  la  faeullc  de  duuner  naissance  ù 
(le  nouveaux  nulîvîdiis  qui  naisseiil  sur  la  supl'acc  de  leur  corps 
nainuc  dos  bourgeons.  Ils  iies'cii  détadient  [las,  mais  s^iccoloiit 
entre  eux  et  coiisliliiejU  ainsi  des  inassosde  roriues  diverses([ui  sont 
en  (pioîquc  sorte  des  animaux  Jiiultijiles  ou  composés.  Idusieurs 
polypes  sécrèlenl  aussi  une  nuilièrc  pierreuse  qui  sert  à  fojiner  des 
osi)éeos  de  cellules  dans  lesquelles  ils  sc  logent  ou  des  liges  autour 
descpiolles  ils  sc  groupoiiL 

Longloinps  on  ne  vit  dans  les  polypes  que  des  brins  d'iierbe; 
pour  y  découvrir  des  Cires  vivants,  il  ralluît  des  observations  bien 
jmtientes  et  bien  di  11  ici  les.  Los  naliiralislos,  qui  no  voyaient  pas  des 
ra}iporls  immédiats  enlrc  les  polypes  el  les  ]!lan(cs,  n'osérent  long- 
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Icmiis  les  classer  dans  le  ifjipic  aniiiud.  Vollaij'c  lui*iuènu',  iiniîgrê 
son  anronr  du  vrai,  mourut  en  sc  ninqiiant  des  savants  qui  voulaietU 
laii’e  inaiifïer  et  rcs|)irej'  le  corail. 

Heureusement  pour  lu  science,  il  j  ('Ut  ileshonuucs  jdus  palieiils 
que  le  ftrand  pli iloso plie,  dont  la  mission  élait  plutôt  d'éludier  la 
nature  lians  les  questions  morales  (pie  dans  les  iiliêncinènes  pliy- 
siipics.  Iles  savants  cou cieiicieu\  olisenèrenl  donc  ces  soi-disant 
lirins  d’Iierlie,  et  les  virent  avaicr  des  proies  vivantes,  les  digérer 
cl  se  mouvoir.  L’organisation  de  ces  é Ires  est  telle  (pi’on  ne  peut 
les  éludiersans  èti'C  confondu  d(;  suiqirisc. 

Rien  n’égalc  l’iinporlancc  des  observations  du  savant  Ti'cnilday 
sur  les  [lolypes,  si  ce  n’est  sa  inodcslic  à  les  faii  e  eounaslre.  liés  que 
les  belles  découvertes  de  Tremblay  fui'enl  publiées  et  sauelioimécs 
par  Réaimuir,  tous  les  savants  de  l’Europe  sc  livrèrent  à  l’obscr- 
vatiou  des  polypes;  les  nouvelles  découverles  efl'aeèrent  les  iilées 
fausses  qu’on  s’était  faites  jusqu’alors  de  cette  jirodiiction  de  la 
nature  et  des  soi-disanl  jilaiiles  qui  aviiienl  été  jtist|u*aloi's  rangées 
dans  le  règne  végétal. 

«  J'avoue  pnurlaut,  dit  Uéauimir  quoique  part,  que,  lorsque  je  vis 
])Oiir  la  première  fois  des  polypes  se  former  peu  à  peu  de  ceitii 
(|iie  j’avais  coupé  en  jdusieurs  parts,  j’eus  île  la  peine  à  en  croire 
mes  yeux,  et  c’est  un  fait  que  je  ne  m'aceoutnme  pas  à  voir,  même 
ajirès  l’avoir  vu  cl  i-evu  cent  fois.  » 

Eomiiicnt  comprendre,  enefTct,  que  d’uii  animal  uniipic  ou 
puisse  former  mille  animaux  si  l'on  parvient  à  liacber  son  corps 
en  mille  paris?  tpie  ccséti'cs  vivants  soiacnt  de  cbaque  parcelle  de 
l’animal  détruit,  organisés  et  complets  comme  celui  aux  dépens 
ducpiel  ils  ont  été  foi’uiés  ?  N’csl-ee  paslàuti  fait  bien  étonnani,  qu’on 
dirait  merveilleux  ù  la  manière  de  l’hydre  de  l.crne,  s'il  ne  li'appait 
les  yeux  de  ceux  qui  l'observent  cl  s’il  n’était  une  vérité  irrcont<;s^ 
table  ?.Mais  ce  moyen  de  reproduction  estime  invention  dcTlioimne, 
ipii,  pour  lui  avoir  réussi,  n’est  pas  la  reproduction  naturelle;  car 
ce  n’est  i>ascn  sc  mullipliant  que  les  polypes  sc  reproduisent  ;  ils 
croissent  })lutôt  qu’ils  ne  naissent  ;  ils  donnent  comme  les  plantes 
des  boutures  tjui,  en  se  développant,  devicnneiil  des  animaux  de 
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la  môme  lia liuxM|uc  leui'S  pareiils,  comme  la  boiilurLMl’mie  piaule 
produil  )a  piaule  eile-mèmcj. 


Actukic  unômoïKï. 


AcCitiic  Vi]ig;w]LC^. 


J/üi'{^‘auibalioii  clos  |iuljiios  ii'ost  puint  cüuijiliquoe,  oJi  lo  [lonso 
Ijioii,  piiisqiî’üii  pciïl  les  (lolmîrc,  |miir  aijisi  dire,  sans  cmiiprci- 
inoître  loin'  naluvo.  Celle  orgainsattoii  esl  la  nieiiio  à  rîiilorieur([iPà 
l’oxU^rieiir  de  raidnml  ;  aussi  ïon  peut,  sans  îui  nûi’o  aucun  mal  en- 
cure,  retourner  un  pedype  comme  un  gant,  et  le  voir  manger,  dig*'^- 
rer  et  rcprodiurc  ses  boutures  comme  si  Ton  avait  res|>et1e  sa 
structure* 

On  a  partage  la  classe  des  polvpcs  en  trois  ordres  :  les  eliarmis, 
les  gélatineux  el  les}iülyiïes  a  polypiej's. 

lïans  le  premier  ordre  sont  placées  les  arlinit^s,  an  corps  ciuirnu 
et  viveinenl  cüIoit,  qui  oiiVciU  de  rumibrtaix  tonlacides  ilisposés  sur 
|)lusieurs  rangs  comme  les  (létales  d'une  Heur  double;  aussi  les 
a-t-oïi  nommées  aucinoues  do  nier*  Kilos  sont  li'cs  sensibles  a  (a 
lumière  cl  s'ouvrent  ou  so  rermenl  suivant  que  jour  est  plus  ou 
moins  beau*  Si  elles  oui  failli,  elles  dilatent  lieaucoup  leur  bouche 
et  dévorent  toutes  sortes  de  crustacés,  île  coquilles  ou  de  [lelils 
(udssons*  Ùîi  en  trouve  plusieurs  es|jèees  sur  nos  eûtes.  Une  d'elies, 
l’actinie  [lourpre,  est,  comme  son  nom  Pindiquo,  (rimbcau  pourpre, 
mais  soiLvent  tachetée  de  vert;  sa  [îcau  est  douce,  finement  striée* 
Klle  donné  aux  col  es  de  la  Jbincbo  rasjiect  rie  cbam]>s  émaillés  de 
Heurs* 


ZüUlMl  \  Tl'-'j. 
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Le  second  ordre  dos  polypes,  les  gélntijieuN,  sont  [)rcsi|iio  tons 
iniiM'oscopi filles;  ils  n’ont  pas  d’enveloppe  dure,  et  leur  corps  esl 
percé  fruDc  cavité  fpii  lient  lieiid’esloinac. 


Ilvdtâ  à  loiigâ  lirds. 
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(i  bras  uu  pohpe  \crl^  qui  liuiil  ii  Turdi  e  <los  |ui*- 
lypri>  gélaliiiüüx*  Uüuvc  cnasseiî  gnnidc  afioiidanccilaiis  les  txiux 
jiiaivraf^ousos»  C’csl  te  polype  f|Uî  fui  loiigU'ni[ïS  jïiis  {Nïiir  deï>  l  tri  ns 
(riiOt  be;  il  n\iüciiil  janiais  h  une  |)lus  granile  loîigiieur  (juc  linij 


inilliiiielivs,  et  ï^oii  dk\inèlt‘c  ne  di^passe  ]m  un 
ses  tentacules,  espèces  do  Invas  qui  servent  aussi  à 


deiùi" n lit li mètre  ; 
cos  aiiiniaux  pom- 
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suisir  leur  \)vow ,  soïil  f]uel(iiiefois  au  nomlirc  de  dix  ou  doiiyir-, 
raiiimûl  les  lient  toujours  oinerts  cl  disposes  ou  eiilonnoirs;  ces 
oruoru'S  ainsi  places  dounciil  à  l'animal  la  Ibnnc  d'une  [ïclite  lloiir 
verte  nnaneée.  Ces  polypes  sont  tes  plus  agiles  dans  leurs  mmivC' 
mcnls  ;  ce  genre  rcn renne  aussi  les  cristatelles. 

Le  Iroisiiniio  oi‘dre  des  polypes  farine  cette  uoinLrense  suite  iTes- 
(leces  qui  a  élé  longtemps  conlbndno  avec  les  plantes  marines;  ce 
sont  les  polypes  ù  polypiers*  Ces  animaux  sont  lixes  en  graïul  nom- 
lire  sur  un  corps  unique,  connne  les  branches  (Tun  arlnx'  sur  le 
meme  tronc.  Ils  y  vivetil,  ils  s’y  nourrissent,  non  pas  des  sucs  du 
[udypier,  comme  les  bnuiebes  d’un  arbre  des  sucs  qui  les  pénètreiif, 
mais  desmatifîres  que  chaque  animal  saisif  et  dévore  en  particulier. 
Les  polypes,  unis  entre  eux  par  un  mystère  ipi'on  u’a  pas  [yéiielré, 
prolitent  cîiacun  des  sutislanees  cpie  Fiin  des  animaux  introduit 
dans  son  cor|)s, 

l/ordrc  des  iiolypes  a  polypier  csl  réparti  en  plusienrs  familles. 
Les  polypesu  tuyau  habifenl(lcslu]>esoiiveiisau  sommet  onde  eùté, 
|H)ur  laisser  passer  les  judypes*  On  y  trouve  les  genres  lubipore, 
tubulaire,  caryophyllie,  tlab  dlairc,  isis,  coralline,  serUdaire,  etc. 

‘  L’espèce  la  plus  connue  (le  lubipore  a  orgues)  est  dhm  Iieaii  rouge, 
t^es  polypes  ont  la  forme  d’hydres;  ils  abondent  dans  rarclnpcl  des 
lîides.  Les  [lolypes  h  cellules  sont  des  animaux  qui  se  ixmfenncnt 
dans  une  espèce  de  cellule  adhérente  à  une  masse  commune. 

Le  tubiporo  musique,  ainsi  nommé  parce  qiFiI  s'échappe  du  cen¬ 
tre  de  son  polypier  une  sorte  de  petit  sifflement,  est  un  des  plus 
beaux  polypiers;  sa  couleur  rouge  jette  un  vif  éclat,  et,  lorsque  le 
polypier  a  atteint  tonte  sa  croissance,  il  offre  l'aspccd  d’une  plante 
ravissante* 

Ces  polypes  se  iTprodnisenl  par  des  espèces  de  petits  œufs  ressem- 
blant  à  des  graines,  renfermés  dans  de  petites  cavités  d'où  ils  naîs^ 
sent,  se  développent  et  se  j-eprodiiisent  à  leur  tour.  Ils  sont  sans 
doute,  avant  leur  pleine  croissanee,  protégés  et  nourris  [jar  le  po¬ 
lypier,  ï.c  madrépore  est  aussi  tin  polype  i  polypier  piorreuix;  ses 
rameaux  sont  garnis  de  tous  cotés  de  cellules  saillantes.  La  plupart 
des  madrépores  parviennent  à  un  accroissement  extraordinaire;  on 
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assure  (jiie,  dans  les  mers  aiislrales,  oit  ces  [lüh  |n's  smu  répandus , 
la  plupai'l  des  récifs  i[ul  croissent  si  rapidcnienl  sonl  dus  an  cléve- 
loppeincnt  proiUffionx  d’une  des  espèces  de  re  genre  <[u’ou  nomme 
madrépores  ahroîanoldes ;  ils  exliaussenl  le  sol,  eomid('nl  les  1  tas- 
fonds  et  li'ès  souvent  ils  ont  été  la  cause  de  nudlicurs  sur  l’océan 
l'ohnésien,  si  fécond  en  écueils. 

Ou  a  donné  le  itoiii  de  eoj'aux  à  des  des  couvertes  des  débris  de 
ces  animaux,  l^e  corail  proprement  dît  ditTère  par  sa  couleur  cl  sa 
tbrinc  des  autres  poly[ders;  il  est  formé  d’imc  ]udpc  vivante  qui  en¬ 
veloppe  un  axe  solide  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Celte  matière 
rougoAlrc  a  la  durelé  et  l’éclat  des  agates.  Ou  trouve  le  corail  dans 
presque  toute  la  Méditerranée.  Sur  les  côtes  de  France  il  est  rare,  et 
ne  se  rencontre  que  sur  le  liane  méridional  des  rorliors,  à  une  [u-o- 
foiuleiir  de  (rois  nièlresau  [dus.  A  Messine,  ou  le  recueille  à  deux 
cents  mélres;  vers  les  Dardanelles,  il  faut  ailei' le  clierclier  à  une 
profondeur  [tins  grande  encore.  La  côte  d’Afrique  esl  le  parage  où 
le  corail  est  le  plus  abondatil  el  le  [dus  beau  ;  on  le  ronroiitre  à  dix 
ou  douze  kilomètres  des  côtes,  à  prés  de  trenfc  mélres  sous  la  sur¬ 
face  de  l’eau.  Los  pécbeurs  ont  remarqué  que  le  corail  se  dévelo|)- 
pait  d’autant  plus  lentement  qu’il  était  situé  à  une  plus  gr-andc  [U’o» 
fondeur. 

Itangé  longtein[)S  daus  le  règne  minéral,  paj'mi  les  i>ierres  pré¬ 
cieuses,  le  corail  a  été  placé  dans  le  ivgne  végétal  par  Tourneforl 
et  par  d’autres  bolJtnistcs .qu’avait  iroinpés  sii  conformité  d’aspect 
avec  les  végéluux. 

11  n’y  a  jkis  longtemps  encore,  le  corail  était  Irés  reclierclié  on 
Europe  comme  objet  du  parure.  Plus  dédaigné  aujourd’hui  dans 
cette  pai'tio  du  iiioiule,  il  a  conservé  une  grande  valeur  dans  les 
Indes,  Les  [leuidcs  noirs  e(  basanés  le  préfèrent  aux  perles  pour 
leurs  [larures.  Le  commerce  du  corail  a  été  longicnqjs  pour  Mar¬ 
seille  une  source  de  revenus  abondants;  mais  aujounl’liui  la  [ièclie 
el  le  travail  de  cette  substaucc  occupent  un  nombre  bien  moins 
grand  de  marins  et  d’ouvriers. 

IjCS  tirées  nommaient  le  corail  roiaienienl  de  la  mer.  Aux  veux 
des  anciens  le  corail  avait  dos  vertus  Jiiédicales.  Cliez  lestiaulois  il 
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oi'iia  les  huiu'Ik'i's  el  les  casifites;  les  devins  eti  i'aisaicnl  des  atiiii- 
k'itcs  (|u'ils  liviiiioiil  à  ia  su[iersli(ioii  ;  ((tieliiues  jidijouues  i>icitses 


Deüdropliyllic. 


tJvidi  t'jiorc  ru&tî^ 


{IVandioiilciU  U'n  oniuïriont^  foriufe  tlo  corail  agi^afiics 
aux  tlieiïv;  le  nouveau-né  trouvait  proloclioii  tlans  la  lirandie  de 
corail  sust)enduc  à  sou  herceau-,  ontiu  le  eoinul  fut  dianté  par  ui» 
poêle  et  un  dcini-dicu,  pai*  Orphée  el  Ovidr%  cl  malgré  ces  lion- 
in'iirs,  dans  tes  tondis  reculés,  il  élail  idacé  dans  le  modeslc  raii}-- 
des  [dantes;  illiillait  pour  l'honorer  lout  a  fait  que  les  lioaiiniur, 
les  IVjssonnel  el  les  Jussieu  rélevasseiit  au  régne  animal. 

Oo  polype,  tout  \îvaiiUiu'iL  est,  rcsle  fixé  par  un  large  cmpàle- 
jiient  aux  rochers;  il  s'étend,  mais  ne  s'élève  pas  à  plus  de  irente 
eenlîuiètres  de  sa  base.  La  consistance  du  polypier  du  corail  égale 
la  dureté  du  marbre.  Toutes  les  ex p()si lions  ne  convieniient  pas  à 
cette  espèce  de  végétation  animale  :  le  conul  couvre  les  rochers 
exposés  au  midi  ;  ii  est  Irés  rare  au  levaiil  et  au  couebant,  cl  on  ne 
le  trouve  pas  au  nord* 

Le  eoiiunercc  dislingue  <[uinze  espèces  de  coraux*  Ce  sont  ces 
brandies  qui,  après  avoir  été  dé]ïoui liées  de  leur  écorce,  sont  mises 
en  circulation  dans  le  commerce.  Elles  sont  alors  dTui  rouge  vif 
idus  ntl  motus  foncé,  très  durcis,  très  pesantes  et  suseetdildes  d'un 
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ioil  boau  [)uli,  Oa  tai  lait  traiilaiit  ji lus  tUi  las,  d’uilluurs,  (]iio  leur 
(‘üiikaii'  est  [Ans  edutank. 

JouiK's  funiJiies  qui  placez  à  vnlrc  bras  (luelquos  perles  taillées 
ilatis  ce  curieux  madrépore,  vous  possédez  une  frac  lion  d'uii  être 
<[ui  a  vécu,  qiéoii  a  arraché  au  sein  dos  mers,  cl  celle  parcelle  de 
polype  qui  ^ous  semlde  si  pou  de  ciiose,  si  elle  fut  restée  ù  la  place 
où  la  luUure  Tavait  lîxée,  pouvait  lui  joins  en  niulliidiaiit  son  oiro  a 
rinliui,  otTrayer  le  naugalcLir,  ou  devenir  la  source  d'un  trésor, 

Nous  parlerons  muinleiiaut  des  é[)ûiigesj  qui  sont  aussi  des  êtres 
\ivants,  dos  êtres  qu'on  voit  luspirer,  qu'on  voit  se  nourrir*  Ou  cou- 
Cüil  bien  que  lonteinps  on  fut  de  l’avis  de  les  ranger  Ineii  loiti  des 
êtres  organisés.  On  crut  les  éponges  des  plantes  qui  scrvaicul  d’a¬ 
sile  a  des  animalcules  qui  se  réfugiaient  dans  les  nombreuses  cavités 
donteeseorps  sont  pourvus;  enün,  desobservationsoîUprouvc  rani- 
inalitédeséi)ongcs:  onlcsa  vues  respirer,  liais  deijuelle  nature  sont 
les  animaux  qui  les  [iroduisenl  ;  quelle  est  leur  tonne;  quels  sont 
leui^  orgajtes  ?  desl  ce  (pdon  ignore  encore,)  EsL-cc  par  des  tioiir- 
gcüJis,  est-ee  par  des  œufs  que  les  éponges  se  inulfiplientï  un  n  a 
pas  encore  |ui  tlécidcr  ces  questions  imporlaïUcs,  !.es  éponges  sont 
quelquefois,  à  la  sortie  de  la  mer,  dam  rouge  vif  et  l)rillant  ;  les 
femmes  des  culcs  siii‘  lesquelles  on  récolle  (-es  esiièces  lîo  polvjiiers 


en  font  un  farti  très  beau;  mais  ils  neixmservent  que  très  peu  de 
temps  cette  couleur  vermeiile,  et  deviennent  blancliàlres,  .jaunes  et 
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lauves.  Qiiclfjiirfob  Tt^pongc  arrive  Jnsqii’ati  noir  en  passant  par 
ïoulesles  nuances  rpii  sencnt  de  Innisition, 

La  ^^rancleur  des  éponfï^es  varie  ilepuîs  un  inilliinêlre  jusqiTa  deux 
niidres»  Lent'  existence  varie  autant  que  les  esitèccst  H  est  des  épon- 
pes  qui  scmlileut  par  leur  Ibrco  résister  h  rintUience  du  tenqis; 
ceüesdà  prennent  une  valeur  considéralde;  d'autres  sont  si  IVélcs 
qu'elles  naisseni,  croisscnl  et  iriciirent  en  (jiielqucB  jours. 

C'est  pi'esque  toujours  sur  les  rochers  cl  dans  les  lieux  les  moins 
exposés  fl  raetion  des  vagues  ou  ries  courants  que  se  trouvent  les 
éponges  a  toutes  tes  profondeurs*  Ces  polypiei^s,  connne  les  madré¬ 
pores,  sont  aussi  très  communs  dans  les  pays  chauds,  moins  dans 
les  t‘églons  tempérées,  rares  dans  les  pays  froids,  et  disparaissent 
complètement  dans  les  eonlrées  glaciales.  C'est  rie  rAinérique,  rie  la 
Médiiorranéc  et  de  la  (iréce  que  nous  viennent  les  éponges  livrées 
nu  commerce* 

Avant  (le  l'aij'e  des  éponges  un  rdïjel  rrcxploitation,  ou  leur  fait 
suhir  une  préjinratiun  pfnir  les  dégager  d'une  odeur  animale 
qu'elles  exhalent  et  qui  n'a  pas  peu  conirihiié  ù  fixer  leur  véritaïde 
place  dans  les  êtres  organisés.  Cette  odeur  vient  ifune  inaliére  géla¬ 
tineuse  qui  enveloppe  le  tissu  Uhi'eux  de l’éjiongc* Celte  observation, 
jointe  aux  oscillations  régulières  rjui  font  mouvoir  Tépouge  et  pro¬ 
duisent  l'elfct  d'nne  respiration  naturelle,  a  décidé  les  snvanis  à 
place cette  prodneUon  végétative  dans  le  l'ègiie  anîmîd* 

I.e  produit  rte  la  liécîic  d<‘s  éiumg^cs  est  la  nieilleure  source  d'exîs- 
Icnce  pour  les  malluHireux  lial)itantsdoqiich]ues  îles  giTcques*  Pour 
qu'un  père  donne  sa  fille  en  mariage  au  jeune  lioinme  qui  la  re¬ 
cherche,  il  faut  que  celui-ci  soit  j-econnn  bon  ]KVtieur  d'éponges; 
et  celte  industrie,  la  seule  ])ropre  h  faire  vi\rc  une  famille,  coiHe 
bien  souvent  la  \ie  à  ceux  qui  l'exercent  i  celle  pèche  consiste  à 
plonger  a  doux  ou  trois  nièti^es  ilc  profondeur  dans  la  mer,  près  des 
roches  oit  ces  corps  sont  attachés;  il  faut  que  le  (miivre  pécheur  y 
reste  assex  longtemps  pour  arracher  ces  coi‘ps  organisés  du  lieu  de 
leur  naissance;  plus  il  en  déelnre  et  plus  la  pèche  est  horme*  1^'é- 
ponge  est  si  légère  ffue  le  pécheur  croit  toujours  nVii  avoir  pas  assez, 
et  quelquefois  le  poids  l'entraîne  au  fomi  des  mers,  d'où  il  ne  re- 
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*vient  (jliis*  Le  croirait'On?ilans  cos  cocilivcs  jiiiî^érables,  les  femmes 
aident  souvent  leurs  maris  pour  ce  pénible  Iravail  ;  ils  plongent  en¬ 
semble,  rocolleuL  ensemble,  et  iiutdqiicfuis  ils  périssent,  en  travail¬ 
lant  tous  les  deux  pour  un  ]>ére  ou  un  enfant  (piMl  faut  nourrir  ! 

L'inslüire  des  polypes  à  polypiers  nous  conduit  k  parler  des  rochers 
cl  des  lies  élevées  par  les  zoo|ïhyles.  Les  inégalilés  que  préscnlc  !e 
fujul  do  la  mer  sont  dues  à  des  amas,  fies  Ibi'éts  de  coraux  et  de  ma¬ 
drépores*  Ces  ^.oopliytes  sont  si  abondanls  dans  la  zùnc  équatoriale 
(le  la  mer  Pa€itH[ua  qn  ils  y  Ibrmciit  une  iiiullitLide  d’îles  cl  les 
nombreux  l'écifs  ou  écueils  qui  la  rendetit  dangereuse  anx  naviga¬ 
teurs.  l/innombrable  f|iiantité  de  pelitos  ües  et  d’tlots  Ibnnaut  les 
aiThjp(ds  qui  s*étendenl  de}mis  les  îles  de  la  Soude  jusque  dans  les 
mers  d’Amérique  ne  sonC  en  ton!  ou  en  partie,  qïie  rouvrage  de 
res  faibles  animaux.  Pr’esqne  toutes  les  îles  basses  de  la  mer  du  Sud 
ont  été  produites  par  eux,  rlil  un  de'^s  coinpagnons  de  voyage  de  Cook. 
Fiic  portion  du  sol  de  la  Aonvelle-Hollamle  leur  doiî  égalemcnlson 
existence*  Vancouver  j‘a]iporto  que,  vers  le  su  il  do  ce  [lays,  la  terre 
est  presque  tonte  fîe corail;  fe  sonunet  d’une  des  inofiiagnes  les  [dus 
élevées  présente,  (rapt  es  son  rapport,  un  [daleau  dont  le  S{d  est  de 
sable  blanc  :  ^  Il  en  sori,  dit-il,  des  brandies  de  corail  exacleniont 
pareilles  à  celles  qu’on  voit  à  la  surface  de  la  mer;  leur  épaisseur 
varie  dejuiis  une  ligne  Jnsqnïi  un  ou  deux  [uuices,  letu'  (jauteur 
au  dessus  dn  sol  est  de  plus  de  Irnis  pieds. 

Ailleurs,  les  produits  de  ces  mêmes  aniniaîcules  entourent  comme 
<runo  circonvallation  de  récifs  lies  les  et  les  tei  ros  de  cette  jjartie  du 
monde,  et  en  défejideîit  sou  veut  Tapprodic  aux  navigateurs;  leur 
travail  s’accroît  joiu  nellemenl  et  bausse  de  plus  en  fdus  le  fond  de 
de  certaines  rades.  Ce  sont  souvent,  d’après  LabillanÜère,  d’immen¬ 
ses  murailles  ou  colonnes  que  ces  êtres  pi-esque  ini|>ercep<ildcs  ont 
élevées,  depuis  le  fond  de  la  mer  jusqu'usu  suj'facc,  cl  dont  qudques- 
iiiies  ont  [ïlns  de  deux  ceiils  métrés  de  Iiauteur* 

Ces  prodigieux  résultats,  et  d’autres  plus  considérables  encore, 
produits  par  une  cause  si  laibie  en  a]>|)arciice,  sont  bien  faits  pour 
élormcr  notre  imagination  et  pour  confondre  nos  nusoimemeuls* 
Péron,  après  avoir  rajvporté  que  toute  une  partie  de  Tile  de  Timor, 
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ainsi  ijitelos  haiiLus  nionlaf^iics  ijir'it  aolo  à  niùau'  (l'y  ulîSLTver,  sont 
LUI  profluil  des  iîoojihytes^  remarque  f[ifon  peut  voir  sur  les  bonis 
iin>nies  de  l'ile  cos  podts  olresconlinimiit  à  élever  leur  immense  ou- 
vivî^io.  Du  cùlt^  trOsoi>a,  Ton  peut,  à  mer  basse,  s’avancer  il  pkis  de 
deux  kilomètres  sur  le  rha^e  abandonné  |kar  les  dots, 

«  C’est  là,  dit  Pérou,  fpî’avee  un  élomiemeut  mêlé  d’aduiirafion. 
Tou  peut  jtuiir  à  son  aise  du  stieclarle  merveilleux  de  ces  miniers 
d’anijualculcs  occupés  sans  cesse  de  la  formation  des  rochers  sur 
les(]uels  on  s'avance;  et  lorstpje  robservaleur,  armé  (rune  forh^ 
loupe,  \icnt  à  eonlempler  ces  êtres  si  faibles,  il  a  peine  à  concevoir 
cüimncnt,  par  des  moyens  si  pelits  eu  apiiarence,  la  naliire  a  pu 
élever  du  fond  des  mers  ces  vastes  plateaux  de  monlagnes  qui  se 
|)ro]oiipfcnt  sur  la  surface  de  Tite  el<[ui  paraisscnl  former  sa  sub- 
slMjice  ju'esque  cidiérc*  » 


IXFÜSOIUES. 


iUi  donne  ve  nom  à  sic  [velits  éires  qui  jrniH  été  découverts  ipie 
par  le  micrnsco[ïe,  cl  ([ui  foui  ïiiillejd  dans  l^^seaux  dormanles,  l.e 
[dus  grand  nombre  ne  monire  qirun  corps  gélatineux  sans  viseèros, 
(d  quelques-uns  paraissent  posséder  un  esfoinac  el  des  organes  du 
uiouvcinenL 

("est  eji  partie  à  Jl,  Iku') -Sîiinl- Vincent  (|ue  Tou  doit  les  ]>re- 
miércs  notions  un  peu  sérieuses  qui  aient  élo  répandues  sur  eelfe 
classe  iranhnaux.  Ce  naturalislc  a  montré  que  ces  tiiyriades  d’iu- 
flivuUis  n’otit  sf>uvent  tle  commun  que  leur  e\lréme  pelilesse,  et 
tjiie,  s’ils  babilont  ensemble  dans  les  eaux  qui  contiennent  des 
sul)stances  animales  ou  végétales  en  pulréfacliou ,  la  science  du 
moins  doit  les  difréreiicicr  el  les  caraclérisor.  En  efîel  les  uns,  exJré- 
niemeiit  simples,  ne  semblent  eu  quelque  sorlc  qu’un  poinLaninié, 
nne  molécule  allongée  ;  les  autres,  beaucoup  plus  compliqués,  ont 
dos  organes  digestirs  ébaucltés,  parfois  des  (pieues  et  vies  cils  jiroprcs 
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aux  inoiiveînciUs  :  un  tes  voit  Irte  vii<%  so  i’a]>|irof  lier  les  uns 
(les  niiUvs  ou  se  tnii% 
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I^e  it)l:Ueiir,  i[iâ  se  ïroiive  dans  les  eaux  croii|ùssau[("s,  se  inenU 
avt'^e  rapidilêr  cfiange  de  roruu^  h  eha(]iic  inslanl,  et,  afn  ès  être  res  le 
humoliile  cl  dcssêelié  des  années  eu  Itères,  ou  le  voit  se  îUüLivoir  dt'S 
4[îi’oii  l'a  hiitncelé* 

\ajü  viljrtojîs,  (ui  angiîillosdu  vinaigre^  sc  dislîngiieut  ijiKdiHKduis 
à  la  vue  simple;  ils  vivent  aussi  dans  la  eolle  [iourrie* 

Les  monades  sont  les  ]ihis  )Kdils  de  tous  les  ;inimaux  eonnus*  Le 
nderoscope  solaire  p(Tiiielde  Ic'Svtdr  assez  (aeilemeiil. 

[Pendant  longleîiips  üu  les  a  crus  privées  d(!  loulo  espèce  d\)i‘ga’' 
nisutiüu;  on  suiiposait  ([iiVlles  ue  sc  JKUirrissuieul  (]üe  [^ar  ab- 
sorplion;  mais  les  peifecbonnemenls  récents  du  micrctseope  et  les 
moyens  ingénieux  em[dnjés  jiar  le  [trafesseur  Khreuboi'g,  de  lîejün, 
ont  prouvé  ijiie  ees  jïetits  animaux,  dont  plusieurs  millions  idoceu- 
peraieul  pas  uii  inilliméfj'e  carre  de  surlaee,  n’onl  lias  moites  ih* 
quatre  estomacs  bien  distincts*  Os  moyens  consistent  tout  simple¬ 
ment  a  colorer,  avecdiicanuiu  ou  de  l'indigo,  le  liquide  dans  leipiel 
ils  vivent;  puis,  tdaeantimc  goutte  de  celte  liqiieuî^  colorée  auprès 
(rmie  goiille  dNam  claij  esm'  un  morceau  de  verre,  ou  laileommu- 
niquer  av(T  nue  nigiuil^Mc^s  deux  gmitU^s  par  mi  pniuL  e|  Us  ani- 
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nialeiilcs  fjui  passent  i]c  h  goullc  rolorée  tluiis  la  goutte  linipido 
t  iennent  s'oflVir  k  ro]>servateiir  avant  des  estomacs  cl  le  canal  ali- 
iiicnliure  reiniîlisdu  lii[uidc  colore* 

Mtdgia:  leur  c\t reine  iietitesso,  ou  a  pu  mesurer  les  infusoires  et 
s'assurer  ([uc  leurs  diiuensious  e\tr<>ines  sont  d'un  h  Irois  niiîli- 
luelrcs  d'une  (mrl,  cl  iruii  milliènie  de  colle  si'^^deur  (raulrc 
]air(*  l.cs  plus  g’iYmds  se  montrcnl  à  Tteil  nu  sous  forme  de  [)oinls 
blancs  ou.  colorés  fixés  k  divers  corjïs  submerges^  ou  coin  me  nue 
poussière  ténue  (loltanL  dans  le  lî()uide.  Ils  sont  [H'esfjuc  tous  demb 
transparenis,  et  paraîssenl  blancs  ou  incolores;  mais  plusieurs  soiil 
colorés  en  vert  ou  en  bien  ;  d'aulres,  moins  nombreux,  sont  ronges; 
enfin  il  en  exlsle  de  bruniitrcs  ou  noinVtrcs. 

Tons  les  infusoires  vivent  tlans  Toau  litjuidc  ou  dans  des  sub¬ 
stances  forlemciU  bumides;  mais  ils  ne  se  ilévelopiænl  et  ncsc  mul- 
tifdieiiU  le  iiliis  souvent,  guc  dans  les  lifjüides  chargés  de  substances 
urgaiiiqucs  et  siilincs^  ou  des  eaux  slugmuitos  dans  lesquelles  se 
sont  déconr]>osées  ces  luémes  substances* 

Les  infusoires  observés  au  microscope  paraissent  formés  d'imc 
sidïstaiire  glut'mcusc,  nue  ou  revêtue  eu  partie  d'une  envelop|se 
]diîs  on  moins  résistante*  Leur  forme  la  plus  oj^dinairc  est  ovoïde 
ou  arrondie*  !.es  uns,  et  ce  sont  ceux  qu'on  reucotitrc  le  plus  fré- 
qiioiumojd,  souf  pourvus  de  cils  vibratilcs  (jur,  se  mouvant  lotis, 
par  instants  ou  coutiimcllemeiit,  servent  cannne  des  rames  innom¬ 
brables  au  mouvement  de  ranimai,  on  lïieu  Vaident  sculemeut  a 
amener  les  armientsàsa  bouclic.  D'autres  n'oul,  au  lieu  de  cils  vi- 
bralilcs,  qu'un  on  pkisieurs  filamenls  tl'une  lénuilé  extrême,  qu'ils 
agitent  d'un  mouvement  ondulatoire  pour  s'avancer  dans  le  liquide; 
d’antres  eiiliu  n'ont  aucun  (iinnient  ou  cil,  et  ne  se  meuvent  qu'en 
étendant  on  en  contractant  une  partie  de  leur  masse. 

Nous  citerons,  en  linissanl,  les  volvoccs,  qui  tniirneut  sur  oux- 
mémes,  et,  les  protées,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  prennent  toute 
espèce  de  formes  et  sc  snbdivîseul  spontanément  pour  açf[uérir 
de  nouvelles  contiguralions* 


CONCLUSION. 


C'est  ici  que  tîoiL  se  lerniiner  ce  que  nous  avons  cru  tlcvoir  ra¬ 
conter  sur  le  Règne  animal,  (lepiiis  les  inainmileres,  preiuier  degré 
derèdiellcdes  aniuuiiïx^JüsiiirauN  zoaphytes,  qui  en  sont  le  dernier- 
Les  lecteurs  auxquels  nous  nous  adrcssojis  nous  saiironl  gré  sans 
doute  de  n'èlrc  pas  entrée  plus  avant  tîans  les  secrets  de  la  ïnitiire 
des  êtres  animés,  llonneriuie  idée  juste  cl  précise  de  leur  struc¬ 
ture,  leur  climat  el  leurs  mœurs,  (cl  était  le  but  de  noli'o  Iraviiil^ 
et  nom  rauronsatteinl  si  nous  avons  réussi  à  intéresser- 

Si  Ton  voulait  coiiiprcudre  la  nature  dans  tontes  scs  lu^oductions, 
s'initier  profondément  h  toutes  ses  ricliesses,  il  iaudrait  être  à  la 
fois  astronome,  idiyslden,  chimiste,  ininérulogislo,  botaniste,  ana¬ 
tomiste  et  zoologiste. 

Pour  juger  el  apprécier  les  eiïcls  de  la  clialeiir,  de  la  luinicï'O  el 
fies  températures  diverses,  pour  comprendre  les  variétés  des  sai¬ 
sons,  il  faudrait  savoir  lu  position  relative  de  la  terre  et  des  astres* 
IV>ur  juger  la  nalure  des  nnnéraux  cl  des  végélaux,  îl  fatidrail 
pouvüii^  pratiquer  sur  ces  coiq^s  les  cxpéneiiccs  dos  sciences  [diy- 
siqnes  et  cbîiniqnes.  Pour  juger  les  rapports  des  aniinaux  entre 
eux,  il  faudrait  étudier  ces  CU‘es  dans  les  détails  les  plus  minutieux 
de  leur  organisation;  car,  sans  ce  travail  qui  ]>ermet  de  lire  dans 
leurs  organes,  lazfïologio  serait  incoïn[U’ébcnsib!e. 

Sans  doiib*  eo  fut  lu  craijile  d'avoir  à  étudier  toutes  ces  sciences, 
pour  en  connaître  une  seule,  qui  pendant  lougLeiups  détourna  les 
gens  du  monde  de  rélude  de  riustolre  luilurelle,  et  leui'  faisEUt  læii- 
ser  que  cet  le  science  était  exclusivement  du  domaine  de  la  méde¬ 
cine-  On  confondailalors  ranalomle  avec  ia  cliiruigie,  la  Ixdanifjue 
avec  la  pharmacie  :  rélude  des  organes  idavait  [loiir  but  fine  de 
poi  lor  le  scalpel  sur  im  corps,  et  rétude  des  plantes  ii  était  fpie  le 
moven  de  faire  des  ]>oissons  cnralives.  La  rlnmie  semblait  tenir  à  la 
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sorcHlc^rii»,  i4  Irs  liOjimics  qui  s'occupaîenl  do  ccdlc  soioiiouj  il  ;î 
!\  iicîiio  uîi  siuolo,  nolïïirnl  pus  loiijours  très  on  sCirclè  pours’èlir 
initiés  il  dos  score ts  qu’ignorait  io  coinniuii  des  lioniinos.  Ce  n'osl 
qu’iui  siècle  do  Bufl’on  (pie  les  gens  du  monde  voukironL  bien  s’nni* 
fier  aux  jouissanoes  que  donne  réîudo  de  lu  nature,  et  depids  cette 
époque  et  de  jour  oji  jour  elle  se  répuiid  davantage  dans  la  sodéic. 
Pour  en  sauciionnor  mieux  riitiliît%  riiîsloiro  naturelle  fuit  partie  du 
[irognunme  de  renseignenicnt  tuiblie*  On  veut  que  !e  jeune  homine, 
son  entrée  dans  le  monde,  connaisse  la  terre  et  ses  [îrcMluclions; 
on  veut  que  le  domaine  qui  ra\u  naili  e,  qui  doit  le  luire  exister, 
ne  lui  soit  pas  ulrunger  ;  oji  veut  qu’il  ne  confonde  pas  enlrc  eux 
les  èires  vivants  qui  rejitoureiil,  alin  qifil  ajj|ïreime  à  éviter  (‘eux 
qui  [ïcuvent  lui  nuire,  etàcheniicr  ceux  (pii  lui  sont  nécessaires; 
on  veut  qu’en  cueillant  des  plantes  et  des  Heurs,  ii  no  coiifoiulc  pas 
celtes  ipn  portent  du  poison  avec  celles  dont  le  suc  est  sululaire.  Ce 
n%'sL  même  plus  seulement  aux  bomnies  qu’on  permet  cette  élude 
intéress^mto;  les  femmes  y  sont  npiudécs  aussi.  Les  femmes,  vouées 
à  l’éducation  de  leurs  cnfanls,  ont  compris  combien  il  leur  sera  utile 
do  savoir  les  instruire  sur  tous  ces  objets  qtii  doivent  frapper  leurs 
>eux  avant  même  que  leur  es[ïrit  ne  les  comjoive. 

Mais,  pour  faire  deseemire  réludc  de  Fbistoire  naturelle  jusqu’aux 
jeunes  bomines  et  aux  jeunes  fenmios,  il  a  fallu  la  rendre  facile  ;  ou 
ï  est  parvenu  à  l’aide  des  classilica lions* 

S’il  fallait  saisir  et  embrasser  d’un  coup  d’reil  tous  les  détails  qui 
romposent  le  monde  où  nous  vivons,  l’homme  le  [ikis  studieux  s<? 
seiUirail  écrase  d’avance  sous  le  poids  de  cette  étude  sans  bornes. 
Il  lui  laul  juger  c(^s  imiombiablcs  êtres  de  toute  es[ièec,  répandus 
sur  fous  les  points  du  globe  :  cos  oiseaux  (pu  peu  pic  ul  et  agi  lent  les 
airs,  soiiiélant  ctso  confondant  aux  insectes  ailés  qui  s’y  trouvent 
répandus  par  myi  iadcs;  les  générations  des  animaux  de  tout  genre 
qui  rampent  et  marcliciit  sur  la  terre,  comme  attaeliés  au  sol  par 
une  puissance  électrique,  debout  ou  couckés,  agissants  ou  posés, 
et  SC  laissant  emporter  avec  la  terre  dans  l’espace  ;  roulant  et  par™ 
courant  des  cercles  immenses  en  quelques  minutes,  sans  se  déran¬ 
ger  du  sillon  qu'ils  traciuu  à  sa  surface.  Tous  sont  agiles  sans  cesser 
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crôïro  oii  repos,  ïTS]Mron1,  liiïuieiU  la  cltJïleur,  reçoivent  rinllMenee 
(les  saisons  et  des  dijnals  sans  sc  mêler  ni  des  dimats  ni  des  sai¬ 
sons.  Bornés  dans  leurs  besoins  comme  dans  leurs  ressources,  ces 
:uiiinaii\,  de  coiicertavcc  les  végélaux  de  toiUo  grandeur  et  de  toiMtï 
esijéce,  ineublenl  lu  croiVle  de  la  lerre  pour  en  cacher  la  midi  lé* 

Les  mers  sont  encombrées  rraniinaux  f]iu  se  dévorent  entre 
eux,  de  i^oissoiis,  de  inollusmies,  d'aimélitles,  de  crustacés,  de  zoo- 
[jliytes  et  de  'végétaux.  Les  lleuves,  ieslacs  et  lesi-iviéres  recèlent  des 
corps  vivants;  (Vautres  êtres  se  font  leur  demeure  dans  lu  terre,  sur 
des  pkmlcs,  H  n'est  pas  la  plus  iietile  des  productions  végétales  qui 
ne  nourrisse  un  grand  u(Jiid>re  d’insccles  ;  le  plus  mince  ruisseau  est 
peuplé,  Pair  que  Von  respire  contient  des  animalcules  imperceptibles 
(jui  iVaiq)araissent  au  jour  que  pour  mourir  et  s(*  eonfotidre  au 
grand  tout  de  Vunhers, 

La  multiplication  chez  les  végétaux  et  les  animaux  ne  semble  pas 
obéir  il  la  infiue  loi;  elle  présimte  dans  1(3S  uns  et  les  autres  des 
disproportions  énormes.  Les  plantes  prodnisenl  toutes  chaque  an¬ 
née  un  nombre  de  semences  souvent  assez  graiiel.  Si  parmi  les  ani¬ 
maux  il  tm  est  qui  ne  font  qiVun  seid  petit  h  la  fois,  frauti'cs  sui‘- 
passent  toutes  les  plantes  par  leur  inconcevable  fécondité.  Qu'on  se 
rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la  perche  qui  pond  trois  cent  mille 
œufs,  de  Vesturgeon  qui  en  a  plus  de  sept  millions,  de  la  morue 
chez  bu|uelle  on  en  a  compté  jusqu'à  prés  de  dix  millions,  etc.,  etc. 

Aucun  cliiflre  ne  peut  donner  Vidée  de  la  multiludo  d'êtres  orga¬ 
nisés  qui  ont  la  terre  lïonr  séjour,  qui  y  naissent ,  s'y  développent, 
et  y  meurent  après  avoir  donné  Vexistcnce  à  de  nouveaux  êtres  de 
même  nature  (pVenx  et  destinés  à  leur  succéder  dans  la  création. 
Les  anciens  naturalistes  ii'ont  pas  même  sou|>çüiiné  que  Von  pût  ja¬ 
mais  découvrir  autant  d'individualités  dilTérentes,  et  peut-être,  dans 
les  régions  encore  inexplorées  du  globe,  y  en  a-t-il  plus  que  nous 
ne  le  soupçonnons  nous-mèJiies. 

Les  botanistes  pensent  aujourd'hui  que  le  nombre  des  plantes 
terrestres  est  de  eenl  dix  mille  à  cent  vingt  mille  espèces  diflérentes, 
dont  quatre-vingt-dix  mille  de  plantes  phanérogames  et  trente  mille 
de  ]>lanles  cryptogames. 
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I)\ipi'ès  ses  l'ak'uls  cl  scs  coijipaj’aisons,  Lîjiuô  avaîl  cslîiné  que 
chaque  espece  <le  ]>kuite  [ïliatiérogaïue  conespondait  à  qualrc  ou 
cirui  espèces  diiïèceutes  (rîtisecles.  Mais  il  est  certain  aujounrfini 
que  celle  propoilion  est  iK^aucoiq)  trop  fuihie.  Il  y  a  des  pays  se[)leii- 
trioiiaiix,  l'Ajiglclcj'rc  par  exenqïle,  (jù  le  noiiiluT  des  espèces  tl’în- 
scclcs  est  pj  csque  dèciqïle  de  celui  des  espèces  cle  piaules,  et  Tun 
sait  que  les  îiisectos  sojit  iidiniincMl  plus  uoiul)reiix  dans  les  ciinials 
li’opioaux  que  dans  les  clîinats  teinpèj'ès.  Aussi  y  iH-il  des  natura^ 
listes  qui  pensent  que  Ton  peut,  sans  exagéralion,  poilerà  cinq  ou 
six  cent  mille  le  nomlue  [iiokible  des  cs[>ècos  trinsectos  qui  ludii- 
tent  le  globe. 

On  peut  regarder  ks  luamiuifèros  counrio  étant  à  peu  près  tous 
connus,  et  le  nombre  de  leurs  esjièces  est  d'environ  huit  cents.  On 
ne  connaît  cci-lameinenl  pas  toutes  tes  variétés  d'oiseaux,  mais  on 
peut  évaluer  à  six  mille  le  imiuhre  des  espèces  dccrilcs.  Enfin 
M.  Ciivic!'  porte  aussi  au  cliifïrc  de  six  mille  le  nombre  tics  espèces 
de  poissons  oiiuUées  jusqu'à  présent,  et  ii  va  un  nomlîrc  immense 
de  ces  animaux  qui  lüiïglenips  encore  seront  dérobés  aux  investi¬ 
gations  des  naturalistes.  Pour  acliever  le  total  des  espèces  d'ani¬ 
maux  vertébrés,  il  raudrai!  encore  pouvoir  meUre  ici  le  nombre 
des  espèces  de  repliies,  efiii  est  au  moins  do  trois  mille. 

Quant  aux  mollusques,  si  Ton  peid  savoir  approximativement  leur 
noiidxT  lorsqu’on  se  borne  aux  espèces  terrestres,  cela  îi'csl  [ïlns  jios- 
sildc  dès  {[ii'on  s'occupe  des  espèces  qui  haliiteni  la  mer.  La  mei'  est, 
en  efl'et,  habitée  par  des  êtres  organisés  jusque  dans  les  profondeurs 
où  nos  yeux  n'apercevraieni  |ïlusaucuuclumicrc,  et  où  règne,  relali- 
vement  aux  liabitanlsde  lasiirtace,  une  obscurité  absolue.  Il  est  pos- 
silde  que  rOcéan,  dans  ses  pins  grandes  profondeurs,  soit  déserl,  cola 
est  même  ]irobabIo;  mais  la  surface  haldtahle  du  fond  des  mei^ reste 
lotijours  au  moins  leilouble  de  la  surface  des  conliueiits  et  des  îles. 

11  faut  encore  joindre  aux  mollusques  cette  foule  itilinie  de  zoophjles 
que  Lamarck  croyait  ne  pouvoir  mieux  comparer  qu'à  celle  des  in¬ 
sectes  qui  vivent  dans  l'air,  et  ces  animaux  [laîNîsiles  qui  sont  sou¬ 
vent  de  trois  ou  quatre  pour  chaque  espèce  qu'ils  exploitent. 

Ajoutons  à  ce  cbillVe  les  myriades  d'êtres  qui  com posent  le 
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lïkoiKle  microscopique ré|miKliL  de  loiUes  parlsihnvs  le  ^vimd  momie 
que  nous  ne  connaissons  que  d'iiierel  sur  t]nei([nos  points,  et  qui 
est  plus  noin]jreu\  en  inclividus  et  [ïeut-ètre  plus  nombreux  aussi 
en  espèces  que  le  monde  apparent  dont  nous  venoTis  de  parler. 

L'iuiivors,  cet  os[)ace  intini  ([iii  recèle  des  moridc^s  iiiniionscs; 
ces  mondes,  qui  sans  doule  onl  aussi  des  êtres  pour  les  peupler,  des 
productions  qui  les  alimentent  ;  ces  conièles  errantes  que  noire 
æû  découvre  et  suit  dans  leui'  marche,  que  nous  éludions  toujours, 
sans  iiièine  avoir  respéraiicc  de  les  conipreiidre,  élude  céleste  ipii 
jamais  ne  faligue  les  cs[U'its  qui  sYdèvent  jusqu’à  elle;  cel  aslre 
qui  maintient  et  conserve  la  vie  des  productions  de  lia  terre  el  des 
eaux,  ce  soleil  iixé  dans  l’esjiacc  comme  poiu'  recevoir  au  Unir  de 
lui  les  mondes  (pii  vont  clierclicr  a  son  foyer  viviliiml  la  chaleur 
éternelle..*,  toutes  ces  merveilles  sont  aussi  de  rhjsloire  nalui'elle. 
Mais  arrêtons-nous  sur  notre  globe  et  lilcbons  d’a]i|U'écitT  les  ri¬ 
chesses  que  le  Créateur  y  a  répandues. 

La  terre  ofIVe  à  sa  surface,  comme  premier  objet  d'observalion, 
des  Iiauteurs,  dt?s  plaines,  des  marais,  des  fleuves,  des  nicj^s,  puis 
des  gûiilïres  et  des  volcans. 

Si  nous  [jénétrons  dans  les  entrailles  de  la  tei  re,  nous  y  Irouvons 
des  métaux,  des  minéraux,  des  pierres,  des  lu  lûmes,  des  sables,  des 
eaux,  des  lualières  de  dilïéi'entes  natures  ;  niais  sur  ces  matières, 
sur  ces  mînéJMUX,  ces  iJÎeiTcs,  ce  bUume  et  ce  sable,  mdh!  ]daïile 
n’aurait  pu  ci'otlre*  Aussi  la  teriT  est-elle  rocou  ver  le,  à  sa  surface, 
(Vune  substance  composée  en  partie  de  sulistances  animales  et  vé¬ 
gétales  délruiles.  Celte  couciie  de  terre,  qui  fait  croître  cl  mûrir 
les  végétaux  ,  est  tioiimiée  teri  e  végélule.  Elle  ida  que  quelques 
pieds  au  plus  d’épaisseur;  c’est  sous  celte  écorce  nourj-icière,  en 
creus;uii  jusqu’aux  plus  grandes  pi'ofondeurs,  queroii  b'ouve,  par 
conciles  superposées,  les  producüons  que  j'ai  nommées. 

IValiord  la  tenu  franche,  c’est-à-dire  la  terre  qui  n’a  été  modi-. 
fiée  par  les  mélanges  d’aucune  matière. Le  sahle,  les  pierres,  Tai*- 
gilc,  les  co(piillages,  le  marlire,  la  craie  et  le  plAlre  se  trouvcnl  en¬ 
suite;  cl,  îi  des  profoudeurs  plus  éloignées  du  soi,  des  mines  de 
1er,  dos  mines  iVov  et  d’argent,  des  blocs  de  granit. 
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Toulos  cas  {U'otUicUoiis  pàraissent  avoir  (irécodr  sur  ia  lern* 
rjioiniiïe,  tloriiicr  ouvrage  de  ï)icih  Dieu,  iliL  Moïse,  vr(\i  Je  ciel  et 
la  terre.  La  terre  était  sans  motLveiucnt  et  vie,  sans  productions  nî 
habitants.  Il  ci^éa  la  limiière,  fiidil  sépara  des  téHèlu*os  ;  il  sé[)ara  les 
eau\  de  ia  ten-e;  les  astres  furent  créés  ensuite;  le  ciel  fut  peu|dé 
iToiseaux,  les  eaux  possédéj^ent  ienrs  habitants  ;  puis  celle  terre 
reçut  à  son  tour  ses  hôtes,  des  animaux  terrestres  s'y  ré]yandîrcnl. 
Au  ndlîen  de  toutes  ces  niervciiles,  il  n'y  avait  encore  riejî  de  digne 
(Tapprécier  la  nature  ni  son  auteur;  riioinine  fut  créé  enhn,  et 
Dieu  Taniiïta  de  son  sonfllc. 

Les  hommes  qui  ont  fouillé  les  entrailles  de  la  terre  pour  en  ex¬ 
traire  et  en  étudier  les  richesses,  ces  boinnies  de  science  qui  sojit 
venus  apporter  au  monde  la  pi-euve  que  la  terre  compte  six  [)é- 
riüdes  distinctes,  ont  constaté,  par  cela  même,  les  six  joints  rie  Ja 
créalion.  L'est  de  celte  découvci'tc,  aussi  importante  à  la  l'eligion 
qu'à  la  Bciimce,  ([ue  le  célèbre  auteur  des  Cotiférences  religieuses^ 
M.  Frayssinous, disait,  dansTiin  de  ces  niémorables  discours:  «  Si 
vous  découvre/,  d'une  manière  évidente  que  le  glolie  terrestre  doi  t 
être  plus  ancien  que  le  genre  luimaiii,  it  vous  est  permis  île  voir, 
dans  cliacimdessix  jours  de  la  création,  autant  de  péiaodes  indéler^- 
minccs,  et  alors  vos  découvertes  seraient  le  connnentairo  explicatif 
d'un  jyassago  de  rÉcrilure<lont  le  sens  n'est  pas  encore  fixé.  ^ 

Ainsi  telle  est  Tétudede  riiisLoire  naturelle,  que  iiüii-sciilement 
elle  condnil  à  la  croyance  de  Dieu,  mais  encore  qu'elle  explique  des 
mystères  que  la  religion  ne  peut  défi  ni 
Pour  mieux  faire  saisir  rencbaîncîiient  et  la  siiceession  de  ces 
grands  cbangemenls  qui,  à  travers  les  Ages,  ont  inodilié  la  consli* 
tnt  ion  de  la  terrr,  nous  allons  )yarcoiirîr  rapidement  te  tableau  de 
ebaciine  de  ces  [Périodes. 

IMIEMIÈIVE  PÉRIODE. 


En  creusant  jusqu'au  noyau  de  la  terre,  on  trouve  lacoudie  prî- 
milivcou  sol  primordial  envelop]ïant  le  globe  entier.  Alors  la  masse 
de  la  tcM're  élail  Iminogrne  et  se  enmposnit  degrnnil  et  syuéite  or- 
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dinaiiet^;  un  iTy  Ij'auve  ni  ciiillüux  j'oulr^,  üi  débris  ür^aiibjiius;  sus 
coud jos  très  inclinées  forment  les^îTands  niiissirs  dos  montaf^nes. 
Il  if}  a  h  celle  époque  aneniic'lrace  (rainniaux  ou  de  végétaux;  la 
lenipéi  (dure  était  trop  élevée  ]H>ur  permeUrc  ([ifaiicun  être  ni-ga- 
nisé  \  \écLd.  L’almosjibére  étui L  très  éimissc  et  coiiienait  en  voliili- 
iisalion  de  reau,  du  soufre,  du  ]doinb,  du  Ijituuie,  du  mercure"  et 
(lu  ^Jnc. 


DE 


CME  DEIUOME. 


(resl  ià  que  commence  la  créatitm  des  éires  organisés  ‘  üji  y  trouve 
(les  aiiiinaiix  aqiiaü(nies  ou  marins,  des  re|diles  ampîiiliies,  quel¬ 
ques  mollusques,  des  plantes  acolylédoiiées  et  des  nionocotylédo- 
nées.  La  nature  est  alors  simple  dans  rorgaiiisalion,  mais  puissante 

4 

dans  le  développement.  C'est  ainsi  qiCon  y  trouve  des  lougéres  de 
vingt-cinq  mètres  de  hauteur.  Aloi's  on  aperçoit  des  palmiers  juir 
toute  la  terre,  parce  que  la  température  est  [ïartout  assez  élevée  jioiir 
(lulls  puissent  se  développer.  Les  tenains  formés  ]>endant  cette 
époque  sont  les  schistes,  les  calcaires,  les  grès  lia  ailiers,  bigan'és- 
cah^aires,  alpitis-calcaires,  jni'assiques  et  crétacés. 

ïiUMSlÈME  PÊIUDDE. 
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Ow  trame  i\  celle  époque  des  cycas,  [lahnlers,  fougères,  cFune 
randeur  gigantesque,  et  (Vautres  arbres  disparus.  Parmi  des  lob' 
siles  Jionil>reux,  on  remarque  des  pins  chargés  de  cônes  cylindiâ- 
ques  et  coiirl)cs  h  leur  base.  AIoj'h  iiaraiL  un  énorme  reptile  dont  le 
corps,  coiïvert  de  larges  écailles  jaunâtres,  ressemble  à  celui  d'un 
poisson;  scs  doigts  sont  envelopiiés  par  d'épaisses  membranes;  sa 
ilueue,  grosse  comme  celle  (Vun  crocodile,  lui  sert  de  gouvernail  : 
c'est  un  saurien  noimné  plésiosaure.  Sa  rosfiiration  est  aérienne; 
son  cou  prodigieux  est  surmonté  Wimc  jieïile  télé;  il  iieut  avoir 
([uinze  mètres  de  longueur;  îl  est  amphibie,  Ihi  autre  rnoiistie  pa¬ 
raît  encore  :  c'est  Vicblhvt^saure.  Sa  tète  l■(SselnbhN1  celle  (Vun  lézard  i 
ollc  csl  porli’f  (iai-  un  pciil  cou;  son  forps  est  L'galnnent  cnuvci'l 
d’éi-iilles  mmiio  un  iillijrator;  sou  fiiiisonu  ;i  relui  <l’uu 
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ilaiiplun  ;  sos  luAchoiros  sont  annreï!:  de  dents  serrées  cl  tnmeliiintes. 
PcMïr  les  ^  peine  si  les  dyeotyléfloiiées  ont  \rdvu  \  on  ne 

trouve  guère  que  des  cycailées.  Parmi  les  aniinaux,  les  es|KH*es  di^ 
la  période  précédente  sont  en  très  grand  nom))re;  on  trouve  des  ani- 
nionites^  des  béUuimites,  des  crustacés,  des  saoriens^  des  poissons 
et  des  tortues;  mais  aucun  oiseau  n'a  fait  retentir  Tair  de  ses  cu  is, 
aucun  luaininirérc  n'a  foulé  le  sol  de  cette  époque, 

QI  ATRlt:ME  PÉRIODE. 

Use  forme,  a  celte  époque,  de  grands  soulèvements  ;  des  vallées  se 
creusent,  les  mers  ct'ies  lacs  se  déplacent.  Beaucoup  d'étres  organi* 
ses  s'éteignent,  cl  de  nouvelles  especes  de  poissons  et  de  i^eptiles 
[ïrennent  naissance.  On  aperçoit  des  gavials,  des  mégalosauiats 
à  ailes  membraneuses  dTin  à  deux  métrés  d'envergure,  à  foitc 
([ueuo;  des  doigts  d'une  gi"indeur  démesurée  supportent  leurs  ailes 
immenses;  plusieurs  autres  especes  arialogues,  tortues,  iézanis,  gre¬ 
nouilles,  crapauds,  tous  monstrueux.  On  trouve  aussi  des  mnflré- 
porcs,  des  /.uopliytes,  des  oursins;  parmi  les  mollusques  à  coquilles, 
«les  ammoiiiles,  béleiiinîtes,  huîfres*  Parmi  les  poissons,  on  voit 
jiaîlre  une  grande  partie  des  paissons  d'eau  douce.  Il  y  a  une  |iro- 
grcssioii  remai'([uable  dans  la  végélalion  :  les  cycas,  moins  nom- 
bi'eux,  foiTiienl  à  peu  pi'és  un  tiers  île  la  végétation;  les  fougères  et 
les  conifères  fournissent  les  deux  autres  tiers,  ainsique  les  cbam|ii- 
gnons,  les  lieliens,  les  mousses,  et  plusieurs  plantes  marécageuses, 

crNQi;if:MK  l'ÉnfonE. 

A  relie  époque,  le  globe  a  éprouvé  de  grands  bouleversements. 
Les  couches  se  pi'ésenlcnt  sons  la  forme  de  plateaux  élevés  ou  de 
inonticides  à  pente  roide;  mais  elles  sont  moins  inclinées  ([ue  celles 
do.s  terrains  précédents.  Elles  se  composent,  dans  l'ordre  do  super¬ 
position,  de  sables  feiTLigi lieux,  de  sal)les  verts,  de  craie  inférJiîmc 
ou  craie  verte,  de  craie  moyenne  ou  craie  grise,  de  craie  snpérjeiu  e 
on  craie  blanche.  A  cette  période  doit  se  rapporter  la  lormalion  des 
principales  cliaines  de  montagnes  et  des  phénomènes  volcaniques 
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mieux  cafaclèrisès  que  penrtanl  les  prciuièiTS  époques.  On  aperç^oit 
des  soiilVières,  des  salses  jeJant  elc  IVau  salée  el  de  lu  lïuue,  des  la^^o- 
riis  (1*011  s’exilaient  avec  iiiipétiiosUè  des  gaz,  des  vapeurs  d*eaii 
houîllaiite,.  des  soiii  ees  éiiiellant  des  jets  de  gaz  ((liî  s’euHamnieiil 
d’eux-iiiémes ,  des  pluies  de  fein  On  remartpîc  aussi  des  nioii- 
tagues  graniliqiios,  des  Irciiihleuienls  de  (euTO,  des  sindéveinents 
de  IciTaîus.  C’est  à  ce  motiient  qifaiipantisseiiL  les  a  rolilhes,  les 
eailioux  roulés,  cl  que  s’étcigneiit|jliisieurs  grandes  espèces  d'iini- 
inaux;  les  races  nouvelles  sont  plus  petites.  On  trouve  dans  cette 
période  les  preuves  d(;s  înondulions  locales  et  du  creuseinciU  des 
vallées. 


SIXIÈME  PERIOhK. 


On  peut  partager  code  période  en  cinq  époques. 

Ï^REMiÊiŒ  ÊeoQrt:.  —  ï.es  eaux  rtouces,  en  se  rerirant,  laissent  sur  la 
craie  une  couche  d’argile  pîuslitjue;  la  mer  se  peiqile  d’un  grand 
nondu'e  de  célacés,  de  poissons  et  de  coqidriagcs;  on  compte  parini 
ces  derniers  plus  de  douze  cenls  espèces* 

Deuxième  ÉPOQUE,  33  inélros  [ïlus  liaul  que  la  première. —  Végé¬ 
tation  à  peu  prés  semblalde  a  colle  de  la  [ïromiére  épo<[uc.  Cette 
formation,  d*üîi  sont  lires  les  niafériaux  dont  est  ]>îlti  Paris,  se  com¬ 
pose  de  gUiuconie,  do  calcaire  grossier  et  de  grés  marin. 

ïaoisiÈME  ÉroüLE,  k2  iiiètros  au  dessus  de  lu  deuxième.  —  Le  grès 
marin  cstrecoiivci’t  parles  eaux  doimes,  qui  y  imt  déposé  une  couche 
épaisse  de  calcaire  siliceux,  de  calcaire  lacustre  inférieur  et  de  gypse 
dans  laquelle  s’ouvriront  des  carrières  de  marne  verte  et  de  plàh'e, 
La  végétation  est  peu  eliangéc.  Les  prcjuiers  oiseaux  [mraissenl, 
ainsi  quejes  premiers  insectes  :  la  fauvette,  le  pélican,  le  gi  illon,  les 
papillons,  etc.,  etc.  Los  mammifères  sont  créés, 

Quatiukmk  époque,  55  mèlres  plus  haut  qu’à  la  troisième,  —  La  mer, 
en  passant  pour  la  dernière  fois  sur  le  condnent,  y  a  déposé  d’ahoj'd 
une  concile  de  marne  argileuse  verte,  nn  hanc  de  cofjnillagcs,  d’huL 
ires,  une  grande  épaisseiu’de  safde  micacé,  dn  grès  sans  co(|iiîlles. 
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et  cnlîii  du  grès  mariii  suiténcur.  Les  forets  se  coniposeiil  Lrorines, 
de  diùiies,  de  noyers,  etc.  On  remarque,  parmi  les  animaux  que 
présente  cette  époque,  le  mammoulîj,  variété  d’élépljanl  qui  utleinl 
une  taille  de  seize  jiLeds;  le  mastodonte,  le  rhinocéros  unieorne, 
rtiîppopotamc,  dont  la  taille  est  prodigieuse;  le  niégalliérium,  qui 
a  plus  lie  trois  métrés  de  haut  et  six  de  iongueur. 

• 

Ci>QuiKME  ÉPOQUE,  15  uiotrcs  plus  haut  que  la  précédente.  —  Le 
grés  marin  est  recouvert  d’abord  d*un  ])anc  de  silex  nieuliore  sans 
coquilles,  de  silex  meulière  lacustre  ou  de  calcaire  lacuslj'c  supéi'ieur; 
puis  de  couches  de  gravier  et  de  limon  ;  en  lin  de  leri'e  végétale,  on 
clélrilus  minéraux,  animaux,  végétaux.  La  végétation  et  les  animaux 
sont  semblables  à  ceux  de  répO(iue  actuelle. 

C"est  alors  que  Tapparition  de  riiominc  a  lieu.  Combien  la  main 
de  Dieu  a  été  puissante  et  protectrice  en  créant  riiomme  animé  de 
son  Koiifde  divin;  riiommc  dénué  de  tout  en  apparence,  et  possé¬ 
dant  autour  de  lui,  par  son  intelligence  suprême,  tous  les  matériaux 
nécessaires  a  satisfaire  ses  besoins,  ses  goûts  cl  meme  ses  caprices! 
La  terre  lui  donne  à  son  réveil  les  fruits,  les  fleurs  qu’il  y  cullive, 
et  qui  croissent  par  une  autre  prévoyance  encore  que  la  sienne. 

En  creusant  le  sol,  i)  trouve  des  i^icrrcs  pour  construire  sa  de¬ 
meure.  S’il  creuse  cncoi'e,  c'est  sa  fortune  qu  il  rencontre,  dans  les 
tilets  d’or  qu’il  en  extrait.  D’autres  maliéres  [dus  solides  lui  of¬ 
frent  le  moyen  de  donner  essor  à  son  esprit  inventif  :  dans  le  fer,  il 
trouve  des  machines  puissantes  pour  traverser  les  mers  ou  parcourir 
des  espaces  immenses;  il  fait  sortir  des  palais  d’unhloc  de  rocher, 
et  le  marbre  enuohii  sous  son  ciseau  prend  des  formes  Inunaines  et 
devienne  type  de  la  heaulé. 

C’est  à  la  terre  qu’on  doit  la  diversité  infinie  des  iiicuhlcs  et  des 
ustensiles,  depuis  le  pot  d’argrlc  où  renfanl  du  pitre  hoil  son  inif, 
jusqu’aux  vases  précieux  que  se  disputent  les  princes  de  la  Chine* 
C’est  à  la  terre  encore  que  Ton  doit  tant  de'plautes,  depuis  la  mo¬ 
deste  violette  jusqu’au  cliéne  qui  s’élance  fier  dans  lu  nue. 

C’est  iï  travers  les  productions  iulsnies  du  globe  que  Hiojnme, 
accompagné  de  tontine  qui  vil  sur  la  terre,  peut  observer  la  nature 
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et  jouir  de  scs  ridtesses  sans  écünomic,  car  la  nature  est  géaèrcusu 
avec  profusion. 

Ce  ne  sont  pas  sciilümeiit  les  Cûi'iiS  inertes  cl  les  niasses  qulls 
forment  par  leur  cohésion  qui  ont  é[)rouvé  des  changements  de 
filriieture  et  de  rappüiHs,  dans  les  périodes  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire*  L'organisation  des  êtres  a  aussi  reçu  des  modilicalioiis  depuis 
rorigine  du  monde.  On  trouve  dans  les  anciennes  coiidies  de  Técorce 
solide  du  globe  des  élrcs  organisés  différents  de  ceux  des  couches 
plus  récentes  ;  et  meme  dans  les  premières  cl  les  plus  anciennes 
on  en  voit  qui  inanqucnt  dans  les  autres.  Ces  chaiigcinenls  sont  le 
i^ésullal  des  révolutions  matérielles  qui  changèrent  la  surface  du 
globe  et  furent  idus  grandes  cl  plus  fr^équentes  dans  les  premiei's 
temps  que  dans  les  époques  (pii  se  rapprochent  de  nous. 

Le  but  que  semble  s'eli'e  proposé  dans  le  inonde  la  puissance 
créatrice,  c'est  la  perfection  progressive  et  continue  des  êtres  or¬ 
ganisés;  c’est  du  moins  ce  qu'attestent  les  débris  des  animaux 
fossiles.  Les  couches  les  plus  anciennes  deFécorce  du  globe  ne  nous 
montrent  que  des  êtres  imparfaits  dans  les  règnes  orgatiisés.  A  me¬ 
sure  que  nous  nous  éloignons  du  centre  du  globe  iiour  moiilci'  à 
la  surface,  les  formes  s'améliorent,  les  plus  partVnIes  a|q)iu1ieunent 
h  l'époque  actuolle* 

Des  observations  successives  que  les  savants  ont  laites  sui'  ki  iia^ 
turc,  il  est  résulté  la  distinction  des  êires  naturels,  cUroîs  grandes 
divisions  ont  été  imaginées  ;  on  a  nommé  ces  trois  divisions  l'ègne 
minéral,  régne  végétal  et  règne  unimul*  Cbinjuc  règne  u  été  divisé 
ensuite  en  classes,  en  ordres,  en  genres  et  en  espèces.  Cest  ainsi 
(pion  est  jmrvcnu  par  la  méthode  à  ordoimcr  cl  à  classer  les  nom- 
bJ‘eusei>  productions  de  la  nature, 

Kn  jiarcourant  Imites  ces  classt^s,  tous  ces  ordres,  ces  genres,  ces 
faniilles,  ces  espèces,  ne  semble-t-il  pas  qu'on  assiste  k  hi  eréaliou  ? 
On  est  saisi  d'adniiratloii ,  maison  n'est  pas  Irouldé,  [larce  que 
l'ordi'ea  présidé  à  tout. 

I,es  richesses  de  la  nature  sont  immenses,  et  Ton  jouit  de  ces  ri¬ 
chesses  parce  qu'on  sent  qu'elles  sont  indestruclililes,  qu'il  n'v  a  pas 
fiour  elles  comme  ])Oiir  les  ricliesscs  mondaines  des  événements 


41Û 


HÏSÏOÏRE  ^^4TURELLE. 


luiniRins  qui  anéautisscnl;  on  voit  partout  la  sagesse  tlivine,  on 
sent  la  main  qui  a  créé  sc  taire  conservalrice  tle  son  œuvre,  et  sur 
toutes  ces  productions  de  Dieu  riiotnine  le  plus  org:ueîllèn.v  n’osc 
porter  que  des  regards  d'étonnemeni  et  de  respect. 

La  force,  la  grAce,  la  légéreté,  la  beauté  et  la  vivacité  sont  le  i>aiv 
tage  de  quelrpios  animauv;  la  faiblesse,  la  gaudierîe,  la  lenteur,  la 
laideur,  le  partage  des  auti’es*  Ceux-ci  sont  iulelligeirts  et  presque 
sublimes,  ceux-là  stupides  à  faire  craindre  pour  leur  existence 
s'ils  avaient  besoin  d'instinct  jïour  vivre,  et  tous  sont  }mrfaits  dans 
leur  nature,  vivent  et  reinidissent  leur  mission  sans  le  secoui'sde 
qui  que  ce  soit.  Les  animaux  snjïérietirs  iCol>lipent  en  rien  les  infé- 
rieiu's,  cirhommc  même  ne  sert  à  la  création  que  pour  Tadmirer 
et  eu  jouîr;  avec  tout  sou  génie  il  ne  reconstruirait  pas  le  nid  d'hi¬ 
rondelle  (pie  Torage  aurait  fait  tomber,  ni  la  ruebe  qti'tm  coup  de 
vent  aurait  renversée  ;  avec  ses  mains  habiles  il  ne  referait  ]>as  à 
raraignée  une  ligne  de  sa  toile.  L'bommo  construit  des  ]udais,  des 
objets  d'art  nierveilleiix,  et  la  laiipe  ne  voudrait  pas  liabiler  les 
galeries  soufertviines  qu'il  çi'enserail  [)our  elle. 

Ainsi  ne  trouvons  deme  pas  t(d  animal  plus  parfait  que  tel 
autre;  la  nature  les  a  faits  tous  égaux,  car  elle  leur  a  donné  à 
tous  les  moyens  de  se  suflire.  Jouissons  de  ecitc  nature  qui  nous  a 
dit  de  raconter  ses  œuvi^es.  Pour  conserver  notre  dignité  triiomnie 
a  nos  pj'opres  ycuix,  gardons-uous  de  ta  cri  tiquer  dans  le  dernier 
animal  du  dernier  groupe  des  êtres;  admtroîis,  adtnirons  sans 
eesse,  pour  remplir  à  noire  tour  la  mission  que  le  Créateur  nous  a 
donnée. 
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